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CHAPITRE  I. 

Idée    générale   de  l'état    de   l'cglife   dans    le 
quatrième  &  dans  le  cinquième  fîecles. 

J_jdat  de  féglife  après  la  cbnverjlon  de 
Conftcintin,  La  difcipline  devient  uniforme. 
Jurisdiclion  des  métropolitains.  Jurisdiclion  des 
exarques.  Les  trois  premiers  évêques  furent 
nommés  patriarches  ou  primats.  Véviqne  de 
Jérufdlem  obtint  le  titre  &  la  jurisdiclion  de- 
patriarche.  Il  en  fut  de  même  de  celui  de 
XZonfldntinople.  Comment  celui-ci  étend  fa  ju- 
ris diction.  Il  obtient  le. fécond  rang.  La  manière 
dont  s'étabkffeht  les  droits  des  premiers  eveques 
produira  des  difputes  &  des  révolutions.  La: 
s  de  ces  déj ordres  vient  de  ce  que  dans  les 
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trocs  premiers  Jiecles ,  les  ufages  qui  ne'toisnt 
ni  Uniformes  ni  permanents  y  n'avaient  pas  per- 
mis de  déterminer  le  rang  &  les  droits  des 
éveques.  La  rivalité  entr-  les  évéques  des  deux 
capitales  augmente  les  défordres.  Autres  cau- 
/es  qui  les  augmenteront  encore.  La  Jubordl- 
nation  entre  les  Jleges  autorïfê  les  appels  _,  d  où 
naljfent  des  abus.  Les  évêques  Jeuls  juges  en 
matière  de  foi  ,  &  le  concile  général  juge  fou- 
veraln.  La  difclphne  d'orient  différente  de  cel- 
le d'occident.  Pratiques  qui  s'ùbjervoicnt  dans 
l'une  &  l'autre  égli/e.  Articles  de  foi  eclaircis. 
Les  héréfies  ont  càufé  de  grands  défordres. 
Infîitutlon  des  ordres  monafiiques.  L'églife  avolc 
fait  peu   de  progrès  hors  de  l'empire  Romain. 

CHAPITRE  IL 

Des  Barbares  qui  ont  envahi  l'empire 
d'occident. 

Pag.  t7. 

Etat  m'iférable  de  l'Europe  ,  lors  de  l'éta- 
blijfement  des  Barbares.  Cités  des  anciens  Bar~ 
bares  de  l'Europe.  Pourquoi  ces  cités  ne  jcn~ 
geolent  point  à  s'agrandir.  L'ambition  devait 
être  la  caufe  de  leur  ruine.  Elles  prof pérent 
avec  peu  de  befoins  :  le  luxe  eji  leur  dernier 
yériode.  La  plupart  des  Barbares  nouvellement 
établis  ne  font  que  pàffer.  Sans  idée  de  vertu, 
ils  n  eji i ment  que  le  brigandage.   Ils  ne  fayent 
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pas  conferver  ce  qu'ils  ont  conquis.  Pour  en- 
tretenir le  luxe  ,  Us  en  ruinent  les  fources-  Us 
ont  des  ennemis  au  dehors  &  au  dedans  3  &  ils 
n'ont  ni  retraites  ni  foldats.  Puijjants  avant 
de  s'être  fixés  >  ils  font  fans  force  dans  leurs 
etablijfements.  Ne  rcconnoifjant  que  la  loi  du 
plus  fort  j  les  trahifons  &  les  injufiiees  de  toute 
efpece  font  pour  eux  des  actions  cour  a  oeuf  es. 
Leur  gouvernement  eft  une  démocratie  6'  une 
anarchie.  S'ils  ne  font  pas  détruits,  leur  gou- 
vernement paff'era  par  mille  formes.  Pourquoi, 
dans  les  commencements ,  le  fort  des  vaincus  fut 
plus  doux  que  fous  les  empereurs.  Les  guer- 
res d' ordinaire  courtes  &  fréquentes.  Les  Bar- 
bares ,  occupés  à  s'établir  dans  leurs  ufurpa- 
tions  j  ne  peuvent  pas  tout  enlever.  Mais 
lorfqu  ils  font  affermis,  ils  croient  que  ce  qu'ils 
71  ont  pas  pris  3  eft  encore  à  eux.  La  religion 
même  fer  t  de  prétexte  k  leur  avidité.  Ces  con- 
quérants barbares  fe  détruifent  les  uns  après  les 
autres.  Toutes  les  provinces  d'occident  étoient 
a  différents  barbares.  Quel  fera  le  fore  de  ces 
barbares. 

CHAPITRE     III. 

L'empire  Grec  fous  Zenon. 

Pag.  i8. 

Pourquoi  l'empire  Grec  fubfijloit  encore.  On 
ne  Javoit  plus  ce  qui  donnoit  des  droits  a  l'etn-' 
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pire.  Les  empereurs  s'arrogent  les  droits  du  fa* 
cerdoce.  Abus  qui  en  devoit  naître.  Guerre  ci" 
yile  fous  Zenon.  Il  foumet  les  rebelles.  Ze- 
non perfide  envers  les  Coths.  Il  Tefl  envers  II- 
lus  ,  qui  fe  joint  à  Léonce  révolté.  Jrérine  pré" 
tend  donner  t  empire  à  Léonce.  Théodoric  _, 
•vainqueur  d' lllus  &  de  Léonce ,  prend,  les  armes 
contre  Zenon  qui  le  voulo'u perdre.  Zenon  lui 
perfuade  de  marcher  en  Italie  contre  Odoacre, 
Anajlafe  fuccéde  à  Zenon.  Acace  j  patriarche 
de  Conflantinople  ,  avoit  fait  chajfer  dufiege 
d'Alexandrie  Jean  Talaia.  Il  fut  excommunié 
par  le  pape  Félix  III.  Hénotique  de  Zenon  ^ 
qui  occafionna  un  fchijme  3  mais  que  les  pa* 
ves  ne  condamnèrent  pas.  Fin  du  jchifme. 


CHAPITRE  IV. 

■Anaftafe  ,  Théodoric  le  Grand  Se  Clovis, 

Pag.  ;(. 

L'Italie  fous  Odoacre.  Théodoric  en  fait  la 
conquête.  Guerre  des  Ifaurcs  fous  Anajlafe* 
Autres  guerres.  Les  perj^cutïons  caufent  de 
grands  troubles.  Le  trifagïon  en  caufe  de  fré- 
quents. Grand  nombre  de  jchijmes.  Mur  élevé 
par  Anaftafe.  Théodoric  &  Clovis  contempo- 
rains. I  fus  Théodoric.  Ce 
prince  ne  perféçute  pas  les  catholiques.   C'éioït 
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encore  tuf  âge  qu'un  des  deux  confuh  fut  fait  en 

Italie.  Utilité  de  Vhifloire  de  France.  Clovis 
ne  regnoit  pas  fur  toute  la  nation  Françoife.  Il 
projette  la  conquête  des  Gaules.  Il  je  rend 
maître  des  états  de  Siagrius.  Il  s'allie  à  G  on- 
debaud.  Pourquoi  il  demande  Clotilde  en  ma- 
riage. On  commence  à  efperer  Ja  converjlon. 
Bataille  de  Tolbiac.  Voeu  de  Clavis.  Sa  cen- 
verjion.  Elle  met  les  catholiques  dans  fes  in- 
térêts ,  &  les  Armoriques  le  reconnoiffent  pour 
roi.  Vainqueur  de  Gondebaud  _,  il  lui  rend  fes 
états.  Pourquoi  ?  Gondebaud  fe  rend  maître, 
de  toute  la  Bourgogne.  Clovis  allié  de  Théo- 
doric  le  Grand,  la  lui  enlevé.  Il  la  lui  rend. 
Clovis  fait  la  guerre  a  Alaric  fous  prétexte  de 
religion.  Il  fait  la  conquête  des  Aquitaines» 
JDejait  à  Arles  _,  il  les  reperd.  Il  neji  plus 
qîiïnjufie  _,  cruel ,  &  perfide.  Erreur  de  Gré- 
goire de  Tours. 


CHAPITRE  V. 

Depuis  la  mon  de  Clovis  jufqu'au  temps  où 
les  maires  du  palais  s'emparent  de  tout* 
l'autorité. 

Eag-   ïï- 

Partage  des  états  de  Clovis.  Leurs  voïfins 
ou  ennemis.  On  ne  prévoit  pas  commentées 
peuples  pourront  fe  bien  gouverner.   On  ne  pfXf* 
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que   de:   perfidies  &    des  guerres.    Thlerl 

enlevé  la  Thuringè  ù  Hennanfroi.  Sa  perfidie. 

Les   trois  autres  fils   de    Clovis  défont    Sigifi 

I  ,    fis  de  Gondebaud.    Les  François    ra- 

ntla  Bourgogne.     Clôt  aire  poignarde  deux 

O  DO  1         O 

de  fes  neveux.    Les  François  jont  la  conquête 
de  la    Bourgogne.   Les  rois  François  s'allient 
tout-à-la   fois   de   Juflinien    &   des     Ofirogots. 
Le   perfiû      1        debert  défait  les  Grecs  6"  les 
Goths.    Guerre  civile  terminée  par  un  prétendu 
miracle.    Childebert    &    Clotaire  en  danger  de 
périr  avec  leur   armée.     Clotaire  s'empare  de 
l' Auflrafc  3    ce  qui  occafonne  une  guerre.   Clo- 
taire Je::l  roi  dss  François.   Cruauté   de  ce  prin- 
ce envers  Cramne ,  j  on  fils.  La  France  partagée 
entre  Jes  quatre  autres  fils.    Ce  ne  font  que  for- 
faits :n   613  que   Clotaire  11  règne  je:d. 
à  la  jaloufie  de  Fredcgon- 
de    &    de    Brun  '■    Erunckaut  Jouléve    les 
ie  /es  petits -fils  &  caufe  des  guer- 
res.   ,            cette  prineefie.    Clotaire  règne  feul. 
Da  gober  t  f:            .  :  toute  L:  Ion  de  Cla- 
ire.  Sous  fe  deux  fils  ,  les  maires 
du  y                  zrnent.    Les  A  is  chajfent 
le  j                            '.                        bus  les  fils  de 
tin  &    F  ::  gouver- 
•    •  roin  3 
lerificl  a  toute  autori- 
té .         (es  1                   ■  :J. 
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CHAPITRE    VI. 

Du  gouvernement  des  François  jufqu'au 
temps  où  Pépin  Hcriftel  fe  faille  de  route 
l'autorité  fous  le  titre  de  Maire  du  Palais. 

Pag.  C8. 

Les  François  avoient  originairement  les  mœurs 
des  Germains.  Leur  gouvernement  étoit  une  dé- 
mocratie. La  puifjance  légijlative  réjldoit  dans 
le  champ  de  mars.  A  la  guerre  3  le  général  avait 
une  autorité  abfolue.  Dans  l' a ff  emblée ,  il  rfavoit 
que  fon  fujfrage.  Des  ufages  grojjiers  tenaient 
lieu  de  loix  aux  François.  Lors  de  leur  établif- 
fement  3  ces  ufages  ne  leur  fuffifoient  plus.  C'eji 
dans  leurs  circonjlances  &'  dans  celles  des  Gau- 
lois _,  qu'il  faut  chercher  la  raifon  de  leur  gou- 
vernement. Les  Gaulois  étaient  vils  à  leurs 
yeux.  Obligations  communes  aux  Gaulois  & 
aux  François.  Les  Gaulois  confervent  leurs 
loix  _,  &  font  juges  de  leurs  différents.  Gou- 
vernements des  provinces  &  des  villes.  Les  ducs 
&  les  comtes  commandoient  les  troupes  3  &  ren- 
daient la  jufiiee  avec  des  affefeurs.  Pourquoi 
la  jurif prudence  des  François  fera  toujours  vi- 
cieufe.  Pourquoi  le  corps  des  loix  efl  un  chaos. 
Les  évêques  ont  fur  les  François  convertis  la 
même  autorité  qu 'avaient  eue  les  prêtres  payens 
fur  les  Français  idolâtres.  Leur  influence  dans  l§ 
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champ  de  mars  cft  àvantétgeufe  aux  Gaulois» 
Les  François  ont  moins  a" autorité  à  mefure 
que  les  Gaulois  en  acquièrent.  Le  gouverne- 
men:  aristocratique.   Privilège  des  leu~ 

des  ou  fidèles.  Les  rois  ,  pour  étendre  leur  au- 
torité _,  font  leudes  des  Gaulois.  En.  effet,  les 
préjuges  des  Gaulois  _,  étoient  des   à  ce 

dejjein.    La  façon   de  p  enfer  des  é\  et  oie 

encore  plus  Opinion  favorable  au  dejpotifme. 
S  eus  ks  fus  de  Clovis ,  l'ariftocratie  tendait  à 
la  monarchie.  Bénéfices  donnes  par  les  rois 
pour  hâter  cette  révolution.  Comment  s ' éta- 
bli fj  en:  les  feigneuries.  Comment  les  jeigneurs  de- 
viennent J  culs  juges  de  leurs  fu jets.  La  France  fe 
rempi  ans.  Mauvaije  politique  des  rois  qui 

changent  continuellement  départi  3  &  reprenent 
inconfzJérement  les  bénéfices  qu'ils  ont  donnes. 
Traité  d' Andeli ,  qui  :  liberté  de 'les  re- 

prendre. Le  parti  des  leudes  qui  n  avaient  pas  de 
bénéfices  vrdit  les  rois  à  violer  le  traite  j  ce 

qui  occafionne  bien  des  troubles.  Afifemblée  de 
Paris  dans  laquelle  Brune  haut  ejl  condamnée  j  & 
les  bénéfices  font  déclarés  héréditaires.  Clotaire 
II Je  trouve  are/que  fans  autorité.  Origine  delà 
noble[  j  luérir  cette  nobleffe 

on    imagine    de    recevoir    du   roi    en    bénéfice 
une   terre    qu'on    lui    donne.      Dans  la    / 
on      aima     m  -     par  une    terre 

bénéfice.    Les  feigneurs    étaient 
les  j'euls   juges    &    It*  feuls    capitaines   des 
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hommes  de  leurs  terres.  Les  abbés  &  les 
évêques  crurent  aujji  devoir  être  capitaines. 
Tout  tend  à  l'anarchie  fous  les  fucccjjeurs  de 
Ciçtuire  II.  Les  ducs  6  les  comtes  javorifenC 
les  ufurpations  des  feigneurs.  Mais  les  je  teneurs 
ne  peuvent  s'ajjurer  leurs  ufurpations.  L  inment 
les  maires  fe  faijijftnt    de    toute  i  Ira- 

iion.  Ils  facnjicnt  les  intérêts,  ue  leur 
maître  y  &  deviennent  les  mirajïres  des  bénéfi- 
ciers  &  des  feigneurs.  (Confiance  aveugle  ces 
grands  pour  les  maires.  Les  maires  acnevent 
d'attirer  a  eux  toute  l'autorité.  Alors  ils  com- 
mandent aux  grands  3  qu'ils  humilient.  Ufur- 
vation  trop  précipitée  de  Grimoald  y  qui  en 
cjl  puni.  Conduite  plus  fage  de  Pépin  Hért- 
fiel. 


CHAPITRE   VIT. 

Du  gouvernement  Je  Pépin  Hcriftel  &"  de  c&» 
lui  dtt  Canles-Martel. 

Pag.    97. 

Pourquoi  Pépin  Hérijlel  remédie  aux  abus, 
fans  vouloir  en  tarir  la  Joui  ce.  Sa  modération 
apparente  II  occupe  les  François  de  guerres 
étrangères.  Il  achevé  de  les  gagner  par  V éclat 
dtfes  armes,  &  il  difpofe  de  t  JuJLrafîe  &  des 
deux  mairies,    Theodoald  ±  encore  enjant  3  lui 
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jl  :cede  fous  la  tutelle  de  PleHrude  ,  fa  grand» 
.  -ands  de  Xeuftrie  donnent  la  mai' 
:elcjl  duc  d'Auf- 
c'rie  II  règne    en   Neujlrit   &    en 
:c.     Charles    lui    laijje    la    couronne  y 
re  rend  maître  des  deux  mairies.  L'au- 
dace de  Charles.  .ue par  des  fuccés.    Il 
donne  des  bénéfice*  ,    qui  nont  pas  les  incon- 
deceux  des  Mérovinçicns.  Il  jouit  d'une 
autonte                    II  je  preparoit   à  pajjer   en 
:  j  a  la  follicitation  de  Grégoire  III. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  révolutions  arrivées  depuis  la.  mort  d'A« 
naftafe  juiqu  a  celle  de  Léon  l'Llauiien. 

Pag.   ?s. 

Jufiin  empereur  d'orient.   Jujlinien  >  fils  de 
fa  fœufj   ùù  fuccedel    L  '  ta.  con- 

iles.   Rar\ 
'. 

.     Les  Goths  recouvrent  pref- 
-  efi    renvoyé  en 
\   les  S  ci  -  à  le  rap 

1er.  Narfiès  i 
V  en- 
ne  fe  trou 
dons  vertes  6   Mes.   Juj- 
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linlen  persécuteur  &   hérétique.   Sous  Juflin  II 
les   Lombards    s'etabllfjent   en    Italie.     Longln 
avoit  alors  changé  la  forme  du  gouverner. 
Juftïn  II  rétablit  le  confulat.  Tibère  3  qui  a\  c'a 
été  collègue  de  Juflin  3  s'ajjocle  Maurice.   V em- 
pire a  la  guerre  avec  les  Perfes  &  avec  les  Aba- 
res.    Ph§cas  ufurpe   l'empire.   Autharls  roi  des 
Lombards  fait  de  nouvelles  conquêtes.    Ccfroès 
a    de  grands    avantages  fur  Phocas.   Phocas 
perd  l'empire  &  la  vie.   Cofroès  a  de  nouveaux 
fuccês.      L'empire    a    encore    d'autres    guerres. 
Grands  avantages  d' Héradius  fur  les  Perfes. 
Conflantinople  affiègée  par  les    Avares.   Sou- 
lèvement   des  Sarrasins  au  fervice   de  l'empire. 
Commencement    du    Mahométlfme.     Comment 
jMahomet  fe  fait  pafjer  pour  prophète.   Il  fait 
de  fes  prof  élites  autant   de  foldats.  Il  devient 
fbuveraln   de  l"Arabie.  Maximes  qu'il  Inculque 
à.  fes  dljclples.     Combien  il  étoit  facile   aux 
Sarrasins    de  faire  des  conquêtes.    Conquêtes 
d'Aboubecre  6r  d'Omar.    Cependant  Héradius 
s'occupe  de   Monothe'ufme ,     &  pour  protéger 
cette  héréfe  3  II  abandonne   des    provinces  aux 
Mahométans.  Court  règne  de  fes  deux  fils.  Conf- 
iant j    fon  petlt-fifs  ,     Je  rend  odieux.    Omar 
fait  brûler  la  bibliothèque  d 'Alexandrie.  Les  Sar- 
rasins mettent  fin   d    la  domination  des  Perfes. 
Conflantlnople^  qu'ils  ajjiegent  _,    doit  fon  falut 
au  feu  grégeois.    Sous  Cojijianùn   Pogonit   le 
Monothe'ufme  ejl  condamné.  Desfedalexx  de- 
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mandent  qu'il  y  ait  trois  empereurs  parce  qu'il 
y  a  trois  perfonnes  dans  la  trinité.  Léonce  j au 
couper  le  ne^  à  Juftinien  II  ;  &  Tibère  Abji- 
mare  le  fait  couper  à  Léonce.  Jujlïnien  II 
les  foule  aux  pieds  lun  &  l'autre  j  &  a  la, 
tête  tranchée.  On  crevé  les  yeux  à  Bar- 
dane  Philippique.  Artemius  Je  fait  moi' 
ne.  Théodofc  je  f'j'ic  prêtre.  Léon  l'lfau~ 
rien  commence  à  régner.  Etendue  des  con- 
quêtes des  Sarrasins.  Conjlantinople  ejl  encore 
fauvée  par  le  feu  grégeois.  Léon  veut  détruire 
le  culte  des  images  >  ce  qui  caufe  de  grands 
troubles.  Grégoire  II  tente  inutilement  d'em- 
pêcher les  Romains  de  fe  foujl^aire  a  V empe- 
reur. Grégoire  III  implore  la  preteezion  de 
Charles  -  Martel  contre  Léon  _>  &  centre  les 
Lombards, 


CHAPITRE   IX. 

Pépin  furnomrr.é  le  Bref,  premier  roi  de  la 
ic:onde  rs.c.-. 

Pa».   117. 

Pépin  ne  trouve  pas  dans  les  Keuff riens  des 

difpojltions  aujjï favorables  que   C. lans 

les  Aufrafiens.     le    clergé  damnoit    Charles- 
Martel.  Pépin  s',  à  ."snts 

ordres.    Guerre  ^  ion   de  Grippon  _,   que 

Pépin 
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Pépin  &  Carloman  ont  dépouillé.  Le  pape  or- 
donne de  meure  bai  les  armes;  encre p nj t 
aura  des  fuites.  Carloman  je  fait  moine.  Guer- 
res. Perin  veut  être  roi.  Deajion  du  pape 
Zacharie.  Mauvaife  jufiification  de  ce  pape 
&  de  S.  Boniface.  Les  derniers  Mérovingiens 
font  renfermés  dans  des  cloîtres.  Pépin  au  lieu 
d'être  élevé  fur  un  bouclier ,  veut  être  facré 
comme  David.  Cette  cérémonie  trompe  le  peuple. 
Pendant  que  Conjlantin  Coprony  me  favori/ e  les 
IcenocL    ej  .  '.e  i'empafe   a;    . 

de  IL  .     te   II  vient  implorer  la  pro- 

:.    On   lui   rend  er.  France  de 
ve  II  Jacre  Pépin  9  fa. 

.   .     .   l ï  fis  - v  fils.  Cette  intrigue  qu  on  ne 

\er  aura  de  grandes  faites.   Ajlolphe^ 

après  avoir  promis  d'évacuer  iexarcat  t    aj]îé~ 

ge    Rome.    Etienne    demande    des  Jecours   au 

roi  de  France  &   à  fis  fils.  Première   lettre  à. 

ie  lettre.      Lettre  de  S.  Pier- 

.    la    vierge  ,    les  anges  _,    les 

marL\  s  ;  .s  faints  parlent  Jugement  que 

zre  Dani-el  por-c  de  cette  dern  ître.  Pe- 

:   Ravenne  au  faim  fie- 

ge.  s  pour   ajjurer  la  courons 

ne  dans  Ja  maïfon. 


XT, 
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CHAPITRE   X. 

Char  le  magne. 

Pag.  131. 

Ce  riefl  pas   comme  conquérant:    qu'il  faut 

admirer  Canarien: -i? ne.      htat  ae  la  France  lors 
o 

de  Vavjénement  de  Charlemagne.  Il  convoque 
les  afjemblées  deux  fois  Cannée'.  Objet  de 
celle  qui  Je  tenoit  en  automne.  Objet  de  celle 
qui  fe  tenoit  au  mois  de  mai.  Comment  elles 
Je  tenoient.  Comment  Charlemagne  étoit  l'ame 
des  afjemblées.  Nécejjlte  de  donner  des  lumiè- 
res aux  François.  Changements  a  cet  effet  dans 
V adminiflraùon.  Affemblées  provinciales  dans 
la  mime  vue.  Combien  elles  étoient  utiles.  Ef- 
fets quelles  produifent.  Les  fuccejfeurs  de  Char- 
lemagne ruineront  cet  édifice.  Combien  V entrepri- 
Je  de  ce  prince  écoït  au  defjus  de  fon  fiecle.  Il 
foumet  toute  la  Lombardie.  Il  achevé  de  fou- 
mettre  ceux  qui  vouloient  fecouer  le  joug.  Rè- 
gne de  Léon  Chaxare.  Irène  demande  pour  fon 
fils  j  Rotrude ,  fille  aînée  de  France.  Charle- 
magne fait  facrer  Pépin  roi  de  Lombardie  ,  & 
Louis  roi  d'aquitaine.  Il  ejl  blâmable  de  ne 
s'être  pas  borné  à  policer  les  François.  Il  efi 
couronné  empereur.  Les  Romains  pouvoient 
donner  la  Jouveraineté  fur  Rome,   Ils  ne  pou 
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'il  pas  donner  l'empire.  Chariemagnc  n  ac- 
quiert qu'une  dénomination  :  mais  eile  par  oit 
lui  transférer  des  droits.  Irène  qui  jcint  de  le 
vouloir  épou/cr  tjl  détrônée.  Charlemagnâ 
rcgU  les  limites  des  deux  empires  avec  Nicc- 
jpkorc. 


LIVRE  SECOND. 

CHAPITRE    I. 

Conlîdérations  fur  le  clergé» 

Pag.  146. 

JL^  éf ordre  dans  toute  la  chrétienté.  Les  Sar~ 
ravins  cherchent  à  s  éclairer.  Néccffité  de  con* 
noitre  le  clergé  vers  le  temps  de  Charlemagne. 
Au  milieu  des  vices  qui  font  ceux  du  temps  > 
&  dont  le  clergé  ne  fe  garantit  pas  3  la  joi  fe 
conferve.  Doclrine  des  huit  premiers  ftecles  fur 
les  deux  puijjances.  Comment  cefte  doclrine  hal- 
tère en  orient.  En  orient  l&s  empereurs  avoient 
ufurpé  fur  le  facerdoce  :  en  occident  les  éveques 
dévoient  ujurper  fur  l'empire.  Raifon  de  la. 
puijfance  du  clergé  dans  les  commencements 
de  la   monarchie.  Francoife»    Le  ciergs  parce, 

b  x 
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qu'il  ejl  ignorant  >  jouit  fans  fcrupule  des  deux 
puijfances.  Il  jouit  de  m^me  des  richefjts  qui  lui 
font  offertes.  Comment  il  en  acquiert  de  nouvel- 
les. Comment  il  défend  ce  qu'il  a  acquis.  Com- 
bien la  conjufion  des  deux  puiffances  lui  ejl 
Javorable.  Il  croit  avoir  de  droit  divin  les 
terres  qu'il  pofjede  ,  &  il  le  perjuade.  Mais  la 
nablefje  Je  fait  de  la  force  un  droit  contre  lui. 
A  l'exemple  du  clergé ,  Pépin  veut  acquérir 
un  iroÏL  divin  au  trône  qu'il  ufurpe.  Doctrine 
faujje  &  pernicieufe  qui  s'établit  alors  en  Fran- 
ce. Un  Jiecle  auparavant  cette  doctrine  avoit 
commencé  en  Efpagne  ou  le  clergé  difpofoit 
fouvent  de  la  couronne.  Foibltfje  des  papes 
dans  les  huit  premiers  fiecles.  En  orient  le 
clergé  a  moins  de  facilité  à  s'élever  qu'en  oc- 
cident. L'ambition  du  patriarche  de  Confian- 
tinople  trouve  un  objïacle  dans  V agrandiffe- 
ment  de  celui  de  Rome.  Le  titra  d'oecuménique 
ejl  le  premier  fujet  de  contefladon  entre  le  pape 
•&  le  patriarche  de  Conjlantinople.  Le  culte  des 
images  ,  autre  fujet  de  contejlation. 

CHAPITRE    IL 

Louis  le  Débonnaire. 

Pag.   170. 

Louis  le  Débonnaire   reconnu  par  les  Jcî* 
gneurs  j  &  f acre  par  Etienne  IV.   Dans  quel* 
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les  circonfiances  Charlemagne  avoit  partagé fes 
états  entre  fes  trois  fi 7s.  Louis  Je  hâte  trop  de 
faire  un  pareil  partage.  Sa  conduite  avec  Ber- 
nard qui  Je  révolte.  Il  s'en  repent  pour  ne  mon- 
trer que  de  la  foiblefje.  Cependant  Judith  veut 
un  royaume  pour  Charles  J on  fils.  Troubles  qui 
naijjent  à  cette  occajion.  FoibleJJe  de  Louis.  In- 
Jblence  du  moine  Vala.  Humiliation  de  Louis  9 
qui  prend  les  évêques  pour  juges  de  fa  conduite. 
La  fermeté  de  Bernard  caufe  de  nouveaux  fou- 
levements.  Lothaire  &  Pépin  arment.  Judith 
prend  le  voile.  Louis  affemble  les  feigneurs  &  les' 
évêques  à  Compiegne ,  pour  J avoir  d'eux  s'il 
prendra,  le  froc  ou  s'il  conjervera  F  empire.  Lo- 
thaire fe  faifit  de  V empire  que  V aff emblée  avoit 
confervé  à  Louis.  Les'  moines  rendent  l'empire 
à  Louis.  Louis  déclare  Lothaire  dec.hu  defon 
ajjociation  à  l'empire.  On  l'accufe  d'ufurper  par 
cette  déclaration  fur  les  droits  de  féglife.  Ré- 
volte qui  na  pas  de  fuite.  Autre  révolte  des 
fils  de  Louis.  Grégoire  1 V  efl  dans  leur  camp. 
La  plus  faine  partie  du  clergé  ne  reconnoit  pas 
V  autorité  qu'il  s'arroge  y  &  que  Vala  défend. 
Louis  au,  pouvoir  de  fes  fils.  Il  efl  dépojé.  On 
le  condamne  à  Jaire  pénitence  dans  un  monaf- 
tère.  Et  ceux  qui  le  condamnèrent  font  ceux  qui 
Vavoient  déclaré  l'oint  du  Seigneur.  Lothaire 
aliène  les  efprits.  Louis  recouvre  la  couronne  ^ 
ou  plutôt  la  reçoit  des  évêques.  Judith  revient 
à  la  cour  &   reprend  fes  intrigues,    Charles  «% 
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r  Aquitaine  au  préjudice  des  fils  de  Pépin.  iVb«^ 
yelles  révoltes  &  mort  de  Louis. 


CHAPITRE    III. 

Charles  le  Chauve. 

Fag.  i89' 

Après  la  bataille  de  Fontenai  les  évêques  difi- 
■pofent  des  provinces  de  F  empire,  Bientôt  ils  jonc 
forces  de  confentir  au  partage  que  font  les  trois 
princes.  Lothaire  qui  a  été  jugé  en  France  par 
les  évêques  ,  juge  en  Italie  le  pape  Sergius  11^ 
Ravages  que  font  les  Normands  j  dont  Char- 
les acheté  la  retraite.  Charles  efl  fans  autorité 
entre  la  nobleffe  &  le  clergé.  Charles  s'humilie 
&  pi  end  fes  fujets  pour  juges.  Lothaire  meurt: 
dans  un  froc  &  laiffe  trois  fiis.  Louis  de  Baviè- 
re fait  dzoofer  Charles  dans  le  concile  d'Attioni. 
Charles  reconnoit  les  droits  que  le  clergé  s'arro- 
ge. Il  fait  excommunier  Louis  dans  le  concile 
de  Metz.  Il  s'allie  des  rois  de  Lorraine  &  de 
Provence ,  &  tous  trois  reconnoiffent  que 
les  évêques  doivent  s* unir  pour  corriger  les  rois.. 
Divorce  de  Lothaire  roi  de  Lorraine.  Autorité 
que  le  pape  s'arroge  à  cette  occafion.  Elle  révol- 
abord  les  évêques.    M  fe  foumettem 

à  l'exé  nple  de  Lothaire.  Mon  de  Charles  roi  de 
Provence i  &  de  Lothaire  roi  de  Lorrain*. 
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préjudice  de  F  empereur  frère  de  Lothaire  ,  Louis 
le  Germanique  &  Charles  le  Chauve  partagent 
la  Lorraine  entre  eux.  Ils  méprifient  les  excom- 
munications d'Adrien  II  qui  Je  déclare  pour  l'em- 
pereur. Charles  fait  excommunier  Carlo man  Jon 
fils  qui  s'etoit  révolte'.  Le  pape  qui  fc  déclare 
pour  Carloman  _,  veut  s  établir  juge  de  cette  af- 
faire ;  mais  Jans  juccès.  Il  abandonne  Carlo- 
man pour  Charles  dont  il  croit  avoir  befioin.  Les 
fils  du  roi  de  Germanie  n  étoient  pas  plus  fidèles. 
Apres  la  mort  de  l'empereur 3  Charles  obtint  de 
Jean  VIII  la  couronne  impériale.  Charles 
avilit  la  dignité  impériale.  AJort  de  Louis 
le  Germanique  qui  lai  [Je  trois  fils.  Charles  qui 
ne  peut  fie  défendre  contre  les  Normands  &  les 
Sarrasins  fait  la  guerre  a  fies  neveux  &  meurt. 
Sage  politique  de  Charlemagne.  Les  défordres 
ont  commencé  fious  Louis  le  Débonnaire.  Ils 
saccroiffent  fous  Charles  le  Chauve.  Origine 
du  gouvernement  féodal. 

CHAPITRE    IV. 

Jufqu  a  Hugues  Caper. 

Pag.  2.14. 
L'empire  de  Charlemagne  tombe.  Il fiujfit  de 
reconnoitre  les  caufes  de  cette  révolution.  Etas 
de  l'empire  fous  Louis  II.  État  de  l'empire  fious 
Louis  III  &  Carloman.  État  de  l'empire  foue 
Charles  le   Gros.    Démembrement  de  Vempirs, 

*4 
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après  la  dépoftion  de  Charles  le  Gros.  Charles 
le  Simple  efi  fans  autorité.  Les  derniers  Carlo- 
vingiens  ne  conservent  plus  qu'un  titre. 


CHAPITRE  V. 

De  l'état  de  l'Angleterre  au  neuvième  $c  au 

dixième  fiecles. 

p«s.  m. 

Au  commencement  du  neuvième  Jlecle  Egbert 
réunit  Us  feu:  royaumes  fous  J a  domination.  Quel- 
le a  été  la  c&ujcde  l'autorité  du  faint  fîcge  &  de 
la  puijjance  des  moines  en  Angleterre.  Sous 
Egbert  les  Normands  abordèrent  en  Angleterre. 
Ils  font  chajfés  fous  Aljred  qui  gouverne  aveefa- 
geffe.  Puifan.ce  du  clergé  d'Angleterre  &  princi- 
palement des  moines  ;  de/ordres  qui  en  naijjent. 
Abus  dans  la  dijcipline. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Sarrazins  dans  les    iiecies    huit ,   neuf  &£ 
dix;  &  de   l'Efpagne  depuis  le   feprieme 
fiecle  julqu'i  la  fin  du  quinzième. 
Pag.  tjo. 
La  puijfance   temporelle  .,   que  le  cierge  s'ej? 
erronée  &  l'abus  qu'il  en  a  fait  ejl  une  des  prin- 
cipales caufes  des  défordres  &  de  la  foiblejje  des 
états  de  la  chrétienté.  La  confufwn  des  deux 
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puifjances  efl  favorable  au  clergé.  La  puif- 
J0.nct  du  clergé  facilitera  la  conquête  de  VEf- 
pagne aux  Sarrasins.  Les  Sarrasins  font  la. 
conquête  de  VEfpagne.  Lis  remportent  des  avan- 
tages fur  les  Grecs  &  fur  les  Turcs.  Les  Abbaf- 
Jides  enlèvent  le  khalifat  aux  Ommiades.  Le 
khalife  ejl  réduit  aux  feules  fonclions  dufacer- 
doce.  Les  Sarrasins  quoique  divifés  font  tou- 
jours redoutables  &  la  chrétienté.  Lis  s'ajfoiblif- 
fènt  en  Efpagne  ou  les  Chrétiens  fondent  plu- 
sieurs royaumes.  Guerres  continuelles  en  Ef- 
pagne. Révolutions  frappâmes  &  précipitées. 
Multitude  de  fouverains  toujours  en  guerre.  Ro- 
drigue ou  le  Cid.  Etat  de  VEfpagne  dans  le 
douzième  Jiecle.  Dans  le  quatorzième  3  &  dans  le 
quinzième  f  où  les  Maures  font  chaffés.  État 
de  VEfpagne  après  Vexpulfion  des  Maures. 
Combien  cette  cxpulfon  a  coûté  de  combats. 
Combien  le  gouvernement  des  royaumes  a" Efpa- 
gne avoit  été  vicieux. 

CHAPITRE  VIL 

De  l'Allemagne  ,  &  de  l'Italie  depuis  883  ju£* 
ques  en  1073. 

Pag  148. 

U  Allemagne  &  l 'Italie  fous  Arnoul.  Serments 
des  Romains  y  lorf qu'il  efi  couronné  empereur. 
Mort  £  Arnoul.  Louis  IV  fon  fis  dernier  des 
Çarlov'uigicns.  les  Llongrois  qui  s'étoient  établis 


II  T    A    B    L   * 

en  Pannonie  ,  accroiffent  les  troubles 3  qui  du* 
rcnt  jufquà  U  mort  de  Louis.  Conrad  roi  d'Al- 
lemagne au  refus  d'Othon.  Sageffe  de  Henri 
l'Oifeleur  de  la  maifon  de  Saxe.  Othon  I ,  après 
avoir  affuré  fa  puifjance  en  Allemagne  ,  pafje 
en  Italie .  Etat  de  cette  province.  Caufes  des 
défordres  de  l'Italie.  Scandales  fur  le  faintfe- 
ge.  L'Italie  ravagée  par  les  Hongrois  &  par  les 
Sarrasins.  Othon  I  appelle  par  Jean  XII  y 
fait  refpecler  fon  autorité.  Décret  qui  donne  à. 
l'empereur  le  droit  a" élire  les  papes.  La  jeuneffc 
d' Othon  II  occafionne  en  Allemagne  des  troubles 
qu'il  appaife.  Etat  de  l'Italie.  Les  Grecs  invi- 
tés par  Bomface  VII  &  foutcnus  par  les  Sar- 
rasins fe  rendent  maîtres  de  la  Pouille  &  de 
la  Calabre.  Othon  II  qui  marche  contre  eux  ejl 
défait  par  la  trahifon  des  Italiens.  Il  eut  >  com- 
me fon  père  _,  la  faafje  politique  d'élever  le  cler- 
gé. Nouveaux  troubles  à  l'avènement  d'Othon 
III.  Les  Romains  fe  foumcttent  à  fon  appro- 
che. Décret  qu'il  porte  fur  l'elcclion  de  l'em- 
pereur. Idées  fauff es  qu'on  fe  jaifoit  à  ce  fujet, 
La  fuperjlition  d  Othon  III  a  contribué  à  l'agran- 
difjement  du  clergé.  Henri  II  dernier  de  la 
maifon  de  Saxe.  Conrad  II  duc  de  Franconie 
fucceffcur  de  Henri  II.  Henri  III  fait  refpec- 
ler fon  autorité  en  Allemagne.  Et  en  Italie  où 
il  fait  ceffer  les  fcandales  de  plufieurs  papes 
fmoniaques.  EtabliJJement  des  Normands  dans 
le  midi  de  l'Italie.  Henri  III  donne  l'invejiiture 
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aux  Normands.  Prétentions  de  Léon  IX .,  qul 
les  excommunie  _,  &  leur  fj.it  la  guerre.  Il  ejl 
fait  prifonnier.  Mort  de  Henri  III.  Nicolas 
II  veut  fc  foufiraire  à  t  empereur.  Il  s'allie  des 
Normands  auxquels  il  donne  l'invefliture.  L'en- 
fance  de  Henri  IVfavorife  r  ambition  des  papes. 
Il  a  été  mal  élevé.  La  crainte  d'une  excommu- 
nication iempuhc  de  répudier  fa  femme.  Trou*, 
blés  principalement  en  Saxe.  Henri  IV  donne, 
des  dégoûts  à  fon  miniflre  qui  fe  retire.  Les 
troubles  croiffent  &  Alexandre  II  cite  Henri. 
Hildebrand  ou  Grégoire  VIL 

CHAPITRE  VIII. 

De  l'empire  Grec  dans  les  fiecles  neuf,  dix 
5c  onze. 

Pag. 185. 

Etat  déplorable  de  l'empire  Grec.  Conflantin 
Porphyrogenete  s'applique  à  le  rendre  floriffant. 
Pourquoi  cet  empire  ne  tomba  pas  fous  les  Bar- 
bares. Les  divifions  des  Sarrafins  en  retardent 
la  chute.  L'héréjïe  des  Iconoclafies  trouble  en- 
core l'églife  dans  le  neuvième  fiecle.  D'ailleurs 
dans  ce  fieclt  &  les  deuxjuivants  on  dif pute  peu 
fur  le  dogme.  L'inflallation  de  Photius  jur  le 
Jzege  de  Conflantinople  efl  l'origine  dufchifme 
qui  fé parera  l' églife  Grecque  de  Céglife  Latine, 
Prétendons  du  faint  fîege  fondées  fur  lesfaufjes. 
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décrétâtes.  Conduite  de  Nicolas  I.  Conduite 
ce  Phoùus.  Il  reproche  aux  Latins  d'avoir 
ajouté  au  Jymbole.  Il  ejl  dépofe.  Les  prétentions 
des  deux  premiers  fieges  fur  la  Bulgarie  les 
aliènent  encore.  Photius  ejl  rétabli  ,  &  reeonnu 
par  Jean  FUI  qui  croit  quon  lui  a  cédé  la 
Bulgarie.  Jean  >  détrompé ,  excommunie  Pno- 
tins.  Phoùus  e/l  chajjé  une  féconde  fols.  Sa 
mort  cffoupit  des  difputes  que  l'ambition  des 
deux  fieges  renouvellera.  Vers  le  milieu  du  on- 
zième Jiecle  les  querelles  deviennent  plus  vives 
que  jamais. 


LIVRE  TROISIEME. 

CHAPITRE    I. 

De  l'état  de   la  France  à  l'avènement  de  Hu- 
gues Caper. 

C-  ommtnt  la  France  étoït  dlvlfée.  Quels  étolent 

:s.      Les   arrière -vafj aux, 

Comment  les  vqffaux  s' étolent  multipliés.    Les 

droits  refpeciljs   des  feigneurs  n  étolent  fondez 

fur  la  forée  :    Ce   qui  était  une  fource  de 

■dres.     F  abfolu  des  feigneurs  dans 

;    terres.     Leurs   affifes.  Ils  croy oient   que 

tout  était   à  eux.   Le  fort  du  ferf  '  éto'u  fouvent 
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préférable  à  celui  de  f  homme  libre.  Les  rotu- 
riers portaient  tout  le  faix  de  la  tyrannie.  La 
nobleffe  fans  fief  étoit  feule  ménagée.  Le  clergé 
Avili   efl  en  proie  aux  feigneurs  puijfcnts. 

CHAPITRE  IL 

Combien  les  droits  des  fouverains  étoient  peu 
connus  dans  le  dixième  (îecle. 

Pag.  j  :  ■:. 

Tous   les   droits    étaient  cor^ondui   dans  le 
dixième  fiecle.  L'anarchie  avoit  commencé  fous 
Louis    le  Débonnaire.    Ce  pri 
pas  les  droits  de  la  royauté.    Charles  le  C  :.:;.- 
ve  &  Louis  le  Germanique  les  igne 
mette.  Cette  ignorance  efl  la  caufe  des  ra- 
tions qui   arrivent  fous  leurs  Jucceljcurs.    Les 
derniers  Carlovingiens  ne  f  avaient  plus  far 
fonder  leur  droit  au  trône.  Aucune  loi  ne  rc 
expreffément  la  fuccejjlon  à  la  couronne.  Ç 
les  idées  on  doit  fe  faire  des  droits  de  H~ 
Capet. 

CHAPITRE     III. 

Depuis  l'avénemenr  de  Hugues  Capet  jufqu'à 
la  mort  de  Philippe  I. 

Pag.   5-- 
Hugues  Capet  efl  roi  fans  être  généralement 
reconnu.   Il  defeendoit  de  Robert  le  Fort,  li 
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cherche  à  mettre  le  clergé  dans  fes  intérêts. 
Comment  les  droits  des  Capétiens  deviennent 
légitimes.  La  foibleffe  de  Hugues  Capet  eft  fa- 
vorable  aux  prétendons  du  faïnt  fiege.  Celle  de 
Robert  ne  leur  eft  pas  moins  favorable.  Robert 
montre  peu  d'ambition  Le  règne  de  Henri  I 
n'offre  aucun  événement  remarquable.  De 
V  Angleterre  ,  lorfque  Guillaume  duc  de  Nor- 
mandie en  fit  la  conquête.  Une  bulle  d'Alexan- 
dre IL  eji  un  des  titres  de  ce  conquérant.  Objla- 
des  qu'il  furmonte.  Philippe  L ,  plus  heureux 
qu'appliqué,  s  en  fait  un  ennemi.  Il  efl  excom- 
munié pour  avoir  répudié  Berthe  ja  femme. 
Comment  les  Capétiens  fe  font  affermis  fur  le 
trône. 


CHAPITRE   IV. 

Etat  dn  crouvernement  féodal  à  la  fin  du  onziè- 
me fiecle. 

Pag-   3  34- 

Les  premiers  Capétiens  modèrent  leur  ambi- 
tion &  laifjent  les  vajjaux  fe  détruire.  Les  de j or- 
dres de  l'anarchie  font  fentir  le  befoin  d'une 
fubordination.  La  fubordination  qui  s  établit  efl 
favorable  a  V agrandiffement  des  Capétiens.  Les 
vafjaux  comme  les  fqerains  etoient  interejjes  a. 
la  maintenir.  La  cour  féodale  ctoit  le  tribunal 
qui  jugeoït  les  différents.  Devoirs  réciproques 
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desyaÇfaux  &  des  fu^erains.  Pourquoi  ks  rois 
&  Us  grandi  vajjaux  ne  pouvaient  jamais  em- 
ployer quune  partie  de  leurs  forces.  Que  le 
gouvernement  féodal  était  fait  pour  les  révolu- 
lions.   Quatre  appuis  de  ce  gouvernement. 

CHAPITRE  V. 

Idée  générale  de  la.  Chevalerie. 

Pag.    341. 

Motifs  des  Germains  pour  donner  avec  céré- 
monie les  premières  armes  aux  jeunes  gens.  La 
nobleffe  Franco  ife  a  eu  de  pareils  motifs.  De~là, 
tordre  de  la  chevalerie.  Cet  ordre  ne  remonte 
guère  au  de-la  du  onzième  Jïecle.  Avec  quelles 
cérémonies  on  recevoit  les  chevaliers.  A  quoi 
ils  s'engageaient.  Comment  ils  s'engegeoient. 
Leur  éducation  _,  lorf qu'ils  n'étaient  encore  que 
pages.  Les  tournois  _,  oà  ils  fe  dannoient  en 
jpeclacle. .  Leurs  études.  Leur  galanterie.  Leur 
religion. 

CHAPITRE    VI. 

Quelle  étoît  la  puiirance  du  clergé  à  la  fin 
du  onzième  (iede. 

Pag.  3î4- 

Moyens  de  l'ignorance  &  de  la  fupcrflitioîi 
pour  difeerner  l'innocent  du  coupable.  Du  juge-' 
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ment  de  Dieu.  Duel  judiciaire.  Ces  ufages  ne 
permettaient  plus  de  rendre  la  juflicç.  Comment 
le  clergé  devient  juge  dans  le  temporel.  Comment 
chaque  évêque  étend  fa  jurisdiciion  dans  tout 
fon  diocefe  &  s'arroge  toutes  les  caufes.  Négli- 
gence des  Jeigneurs  laïques.  Ils  perdent  toutes 
leurs  juftices.  Combien  cette  révolution  peut 
contribuer  à  t '  agrandiffemtnt  du  clergé. 


CHAPITRE  VIT. 

De   la  police   de  l'églife   dans  les  onze  pre- 
miers fiecles. 

Pag.  161. 

Pourquoi  il  faut  connoitre  la  police  de  Vé- 
glije  dans  les  on^e  premiers  JiecLes.  Quel  eji 
l'objet  de  la  police  civile.  Quelle  ejl  la  fin  de 
la  religion  chrétienne.  Quels  jont  les  devoirs 
defes  minijircs.  Dans  le  civil  Us  doivent  être 
:  donnés  aux  magijirats.  Il  fie  faut  pas 
dijjlmuler  l'abus  quns  ont  fait  de  leur  pouvoir. 
Dans  les  trois  premiers  Jiecies  point  de  police 
généralement  objervée.  Celui  qui  gouvernait 
une  égiifefe  nomma  évêque.  L 'évêque  de  Rome 
etoit  le  premier  _,  mais  il  navoit  point  de  juris- 
diaion fur  les  autres.  Comment  fe  conjervoit 
la  communion.  Pouvoirs  des  evêques.  Leur  eleC" 
tïon.  UJages  communs  à  toutes  les  églifes.   La. 

difciplint 
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difciplinc  devient:  plus  uniforme  dans  le  troifle- 
mc  jiccle.  En  orient,  les  probes  du  chrijlianif- 

me  jont  plus  rapides.  Q_ucLi.es  tuaient  les  jonc- 
tions des  évêques.  La  fub ordination  qui  s'établit 
lors  de  Conftantin  3  ne  fixe  pas  à  demeure  les 
droits  des  fie ge s.  Etablifjemcnt  des  métropoli- 
tains _,  des  exarques  &  des  patriarches.  L'Ita- 
lie ctoit  en  partie  Jous  lajurisdiclion  de  Vévequc 
de  Rome  &  en  partie  fous  celle  de  l'évéque  de 
Milan,  Le  même  ordre  de  fubordination  ne  s  éta- 
blit pas  également  par  tout.  Cet  ordre  pouvoir 
■varier  dans  la  même  province  3  &  ne  varioit  que 
trop.  Les  eveques  demandoient  des  loix  à  Conf- 
tantin _,  lorfque  la  difeipline  avoit  bejoin  de  nou- 
veaux règlements.  Les  rois  Goths  quoiqu  Ariens 
jouiffoient  également  fans  conteflations  _,  du 
droit  de  donner  des  loix  aux  différentes  églifes» 
Légijlateur  en  matière  eccléfiafiique  _,  le  fow 
verain  V ctoit  à.  plus  forte  raifon  en  matière  ci* 
vile.  Pouvoir  étendu  &  non  contefté  qu'exerce 
Juflinien.  SoumïJJion  des  evêaues  à  cet  égard. 
Les  J allions  du  peuple  &  du  cie.rqé  qui  élij  oient 
les  évîques  y  donnent  lieu  a  des  nouveautés. 
Comment  le  patriarche  de  Cou-  çtatinople  étend 
fa  jurïf diction.  Comment  le  pape  étend  lafenne. 
Cependant  les  papes  refloient  dms  la  dépen- 
dance des  empereurs  £  orient..  Ils  en  fecouent 
le  joug  fous  Léon  T  ifaunen.  La  filorlination 
s'altère  par  degrés.  Les  défordres  invitent  Us 
Tom.  XL  c 
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deux  puiffances  à  faire  des  règlements.  Mais 
elles  ufurpent  l'une  fur  l'autre.   A  Conftantino- 
ple  les  empereurs   trouvent  dans  le- patriarche  3 
qui  a  befotn  de  leur  protection  >  beaucoup  de  fa- 
cilité pour  ufurperfur  le  ficerdoce.  En  occident 
le  fouverain  ne  fait  pas  les  mêmes  ufurpations  , 
parce  qu'il  a  befoin   de  ménager  le  clergé.   Et 
les    circonflcnces  favorables  aux  eccléfiafiiques 
leur  donnent  trop  d'autorité  dans  V ordre  civil. 
Cet  abus  devient  tous  les  jours  plus  grand  fous 
les  fucceffeurs  de  Charlemagne.  Comment  i  égli- 
fé s'arroge  lapuifjance  légifiative  }  même  en  ma- 
tière civile  :  Puijfance  qu  acquièrent  alors  les  pa- 
pes &  abus  qu'ils  en  font.  Cependant  les  empe- 
reurs Allemands  élifoient  encore  les  papes  ou  con- 
firmaient au  moins  leur  élection  De  même  l'élec- 
tion des  évêques  avoit  befoin  d'être  confirmée  par 
le  fouverain.  Les  princes  donnoient  l'invefliture 
des  bénéfices.  Mais  au  milieu  de  l'ignorance  &  de- 
la  corruption  j  l'autorité  _,  même  légitime  _,  dégé- 
nérait en  abus.   Et  le  clergé  s'enrichifjoit.  Com- 
ment les  ordres   monafliques  ont  contribué  aux 
abus. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

CRAPITRE  I. 

Grégoire  VU-  pape. 
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I  ne  faut  s'arrêter  fur  les  temps  de  déj ordres 
qu'autant  qu'il  ejl  néceffaire  3  pour  en  voir  naître 
un  meilleur  ordre.  Etat  de  l'Europe  lors  de  Gré~ 
goire  Vil.   Conduite  qui  auroit  pu  donner  aux 
papes  la  plus  grande  puijjance.    Une  conduite 
oppofée  a  préparé  leur  chute  :   parce  quelle  a 
forcé  l'Europe  à  ouvrir   les  yeux.  Commence- 
ment des  querelles  entre  Henri  IV  &  Grégoire 
VII.    Décret  de    Grégoire   contre  les  prêtres 
Jlmoniaques  &  concubinaires.     Mauvaife  raifon 
de  Henri  pour  empêcher  qu'à  ce  fujet  il  fe  tienne 
un  concile  en  Allemagne.  Tout  le  clergé  de  la 
chrétienté  fefouleve  contre  le  décret  de  Grégoire. 
Ce  pape  veut  que  le  bras  féculier  force  le  clergé 
À  Jijbumeitre  j  quoiqu'il  reconnoiffe  que  ce  mo- 
yen ejl  nouveau.  Henri  le  fait  dépofer  dans  le 
concile  de  Worms.    Grégoire  excommunie  Louis 
dans  un  concile  tenu  à  Rome.   Cette  fentence  _, 
jufqu  alors  fans  exemple  >  cauje  des  foulévements 
contre  Henri.  Elle  aliène  jufqu  aux  évêques  qui 

c  & 
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avoient  dépofé  Grégoire.  On  déclare  que  Henri 
ira  la  couronne j  7?  cfo/zj  a/z  a/z  j/  rieft  pas 
-*  de /on  excommunication.  Faujfe  démarche 
de  Henri.  Son  humiliation.  Il  arme.  Embarras 
de  Grégoire  entre  Henri  IK  &  Rodolphe  de 
S~  ibt  j  que  les  allemands  ont  élu  àfafolliciti- 
zion.  Il  tient  deux  conciles.  Il  défend  aux  prin- 
ces laïques  de  donner  t "mvejliture  des  bénéfices  : 
avec  combien  peu  de  fondement.  Mauvais  raifon- 
nement  q  à  cette  occaflon.  Plu/leurs  evé- 

ques  :  Jon   entreprife.    Grégoire  ex- 

communie Henri  <y  lui  ôte  toute  force  dans  les 
combats.  Cependant  Henri  défait  Rodolphe  3  & 
fait  dépofer  Hildebrand  dans  un  concile.  Gré- 
goire s'éteit  allié  de  Robert  Guifcard  :  qui  te 
délivre y  lorfque  Henri  Caffiégéoit  dans  le  châ- 
leau  S.Ange.  Il  je  retire  à  Salerne  _,  où  il  meurt. 
Conduite  de  ce  pape  avec  Us  autres  fouverains 
&  fes  prétentions.  Autorité  qu'il  s'efi  arrogée 
fur  toutes  les  églifes  dfcccident.  Comment  les 
maux  s'eurent.  Grégoi'e  VII  n'a  fait  que 
du  mal.  C  ejl  fans  connaître  la  politique  que  la 

ccurde  Rôr.    , 
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CHAPITRE  IL 

Jufcju'a  la  mon  de  Henri  IV  empereur. 

Pâf.  4M. 

Henri  IVfoumet  V Allemagne.   Un 
It^..:   où   Us   troubles   continuaient .    Conrad s 
aîné j  fe   révolte.  Les    fit 

nent  &  les  pré  dû 

que  Dieu  Us  punk  d'obéir  à  lent  in  lé- 

gitime.   O^ca/îon  de  la  première  croijs-j.     V  - 
bain   II  la    :  t  de  Cil  —iont 

en  A  l  ....  - 

zéey     eji  la  jolde  des  croifes. 
. .    A 
.s  jonc  des    âgnesnxj   tpâ  ont 
A        ."  Conmtne.   ont- 

r  ■* 

: ."-.':  .     ;  r.:  - 

Siège  de  flicée  j     im 

Arjlan  _, 

Lai     s gram  mr  armée  pé- 

rit dans  les  chemu,      Siegt       -  .    Fronde 

.  de  Jérufalem.   Godefroï  ce  Bomil- 
élu    roi  de   Jérufalem:    mais  la 

-   patriarche.  L.:  .:.'..".-.   des  Mm- 
vrifoit  les  entrepnfi 
C  pendant  Hen  :  IV a-.:.:  fiât  rentrer  les  peu.' 

:   _  Mai   r 
>&r  „.-  ■.:.:,  ',:■   .' ;  .;-.     .  ..... 
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Pafcal  V excommunie.  Il  porte  Henn  V  a  fe 
révolter  contre  [on  père.  Henri  IV '  3  trahi  par 
J  en  fils  3  eji  depofé  &  meurt. 

CHAPITRE  III. 

De  l'Angleterre,  de  la.  France  ,  de  l'Ai  le  ma- 

gne  &  de  l'Italie  juiqu'à  la  féconde  Croi- 

lade. 

Pag.  45g. 

Henri  premier  roi  d'Angleterre.  Il  renonce  aux 
invejlitures  qui  lui  font  conte  fiées  par  Anfelmey 
archevêque  de  Cantorberi.  Louis  VI  donne  Vin* 
a  Normandie  à  C lit  on  3  fils  de  Ro- 
bert.   Etienne   comte  de  Boulogne  efl  fait  roi 

ngleterre  au  préjudice  de  Mathilde.  Vain' 
queur  defes  ennemis  3  il  tente  d'abaijfer  le  cler- 
géqui  le  fit  dipofer.  Mathilde  3  qui  ne  ména- 
ge p  :  .  évêque  de  Winchejter  3  ejl  chajfee  & 
Etienne   rétabli.    La  quejlion  des    invejlitures 

inuoit  de  troubler  l'empire  d'Allemagne, 
onzième  nt  de  Pafcal  II  à  ce  fujet. 

Je  démarche  de  ce  pontife.  Pafcal  faifi  y 
cède  les  invejlitures  à  l'empereur.  Plufieurs  con- 
ciles annulletU  cette  cejjion.  Nouveaux  troubles. 
Comment  la  que/don  des  invejlitures  efl  terminée. 
Lothaire  fuccede  à  Henri  V.  Schifme  a  Rome. 
Honorius  II  fait  marcher  une  croifade  contre  un 
prince  chrétien.  Schifme  à  Rome.  Le  fchifme 
cccafionnc  une  guerre,  Innocent  II  &  Roger  de 


des  Matières.  35 

Sicile  fufcitent  une  guerre  contre  Conrad  III 
JucceJJeur  de  Lo chaire.  Troubles  à  Rome  où  le 
peuple  fefouleve  contre  le  pape. 

CHAPITRE  IV. 

Seconde   Croifade. 

Pag.  4Î3- 

Armées  de  croijés  excerminées.  Croifade  pré* 
chée  par  S.  Bernard.  Mauvais  fuccès  des  croifés. 
Manuel  Comnene. 


CHAPITRE  V. 

De  l'Angleterre  j  de  la  France  ,  de  l'Allema- 
gne &  de  l'Italie  jufqu'à  la  troilîeme 
Croifade. 

P»g-  4f*' 

Henri  Plantagenet  roi  d'Angleterre.  Tho» 
mas  Becket  défend  les  prétendons  du  clergé. 
Affemblées  qui  dépendent  les  droits  de  la  cou- 
ronne. Becket  pourfuivi  >  fe  réfugie  en  France. 
Rappelle  &  réconcilié  >  il  ejl  af  affiné.  Péni- 
tence de  Henri  IL  Révolce  de  fesfils.  Sa  Mon. 
Philippe  Augufle  &  Richard  partent  pour  la 
Palefiine.  Frédéric  Barberoujfe  avoit  fuccédé  à 
Conrad  III.  Son  couronnement.  Comment  le 
pape  Adrien  IV  interprète  la  cérémonie  de  ce 
couronnemeut.  Frédéric  s  qui  fait  refpecler  for. 
autorité  j  force  le  pape  à  defayouer  cette  inter- 
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prétalion.  Prétentions  d'Adrien.  La  mort  d' A- 
n  ejï  fuivie  d 'un  fchifme .  Troubles  en  Alle- 
magne &  en  Italie.  Frédéric  fait  la  paix  avec 
Alexandre  III.  Les  cardinaux  fouiffoient  feuls 
du  droit  d'élire  le  pape.  Ceffion  d'Adrien  IV  à 
Guillaume  Iroi  de  Sicile.  Henri3fils  de  Frédéric^ 
époufe  l'héritière  du  royaume  de  Sicile. 

CHA  PITRE    VI. 

Troifîeme  Croifade. 

Pag.  474- 

Les  Chrétiens  de  la  terre  Sainte  av oient  pres- 
que tout  perdu.  Caufes  de  leur  ruine:  i* .  Le 
gouvernement  féodal.  2Q .  La  puiffance  d'un 
clergé y  dont  les  différentes  parties  etoient  fans 
fubordination.  Enfin  des  vices  féroces  joints  à 
une  fuperjî'ition  grofjiere.  Quel étoit  Saladin.  Il 
protégeoit  les  Chrétiens.  Les  Chrétiens  le  force' 
rent  à.  prendre  les  armes  contre  eux.  Plujïeurs 
pafjent  dans  fes  états.  Gui  de  Lujignan  ejl  dé- 
fait. Générofité  de  Saladin.  Inhumanité  des 
Chrétiens  de  la  Palcfline.  Nouveaux  Jecours  que 
l'Europe  leur  envoie.  Succès  &  mort  de  Frédéric. 
Ptolemais  affiégée  par  les  Chrétiens.  Arrivée  de 
Philippe  &  de  Richard.  Action  inhumaine  dt 
Richard.  Il  conclut  une  trêve  de  trois  ans. 

FIN    de  la  Table. 
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A   L'ÉTUDE   DE    L'HISTOIRE; 

SECONDE     PARTIE. 
+-~m-m~——*        .■■«rryftga»*»—  ~. f«M^ 

HISTOIRE  MODERNE. 
LIVRE     PREMIER, 
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"^Ti  commence  ,  Monfeigneur  _,  IMiiftoire  mo- 
&  derne  à  la  chiite  de  i'empire  d'occident  , 
parce  que  c'eft  à  cette  révolution  que  de  nou- 
velles nations  s'établilTen:  ,  ou  s'afFermilTenc 
dans  leurs  premiers  établiffements.  Cette 
époque  eft  un  temps  de  confulion  ^  &  l'or- 
dre ne  renaîtra  qu'après  une  longue  fuire  de 
défordifcs  de  toute  efpece.  Pour  iailir  l'elprir 
de  ces  révolutions ,    il  eft  néceiTaire  d'obfec* 
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ver  les  barbares,  d'où  les  nations  modernes 
tirenc  leur  origine  :  mais  auparavant  nous  ob-* 
ferverons  le  gouvernement  de  l'églife  ,  parce 
que  la  religion  aura  déformais  une  grande  in- 
fluence. Donnée  aux  hommes  pour  afîurer 
leur  bonheur ,  cette  religion  fainte  devoit 
éclairer  les  efprits  ôc  adoucir  les  mœurs  >  Se 
elle  fera  ,  en  effet ,  l'un  ôc  l'autre.  Cependant 
l'ignorance  Se  la  barbarie  feront  encore  j  pen- 
dant des  ilecles ,    les  Héaux  des  peuples. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  générale  de  l'état  de  i'églife  dans 
le  quatrième  &  dans  le  cinquième- 
Jiecles. 


TE 


'bglisi  brillante  par  elle  -  même  dans  les 
ips  de  petfécution  ,  parut  avec  un  nouvel 
éclat ,    lorfqu'elle  fut  protégée  par  les  empe- 


reurs. C'eft  alors  que  les  loix  &  la  religion  couiunua. 
n'ayant  qu'un  même  efprit  ,  la  puitfance  civi- 
le &  la  puiflance  eccléilaltique  n'eurent  aufii 
qu'une  même  fin.  Les  Chrétiens  eurent  des 
t.mples  magnifiques,  ornés  de  vafes  d'or  &C 
d'argent.  Les  cérémonies  fe  firent  avec  pom- 
pe. On  fo'emnifa  les  dimanches,  les  fêtes 
de  noë!,de  pâque  &  de  penrecôte}  &  on  célé- 
bra encore  les  fêtes  èes  martyrs ,  dans  les  lieux 
où  étoient  leurs  tombeaux  ,  ou  dans  ceux  où 
ils  avoient  été  martyrifés. 

Jufqu'alors  les  églifes  particulières  s'étoient ,.r .  ,:•" 

gouvemees  par  ui âge  ce  par  tradition  ;  oc   les^   «levieni 
obftacles  qui  les  féparoienr,  n'avoient  pas  per- imifonne*- 
mis  que  la  difcipline  fût  par  tout  la  même  dans 
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cous  les  points.  Mais  au  quatrième  Hecle,  le 
gouvernement  prit  une  rorme  ,  on  fit  des 
règlements  généraux  fui  van  t  les  circonftan- 
ces  ,  &c  il  y  eut  plus  d'uniformité  dans  la  dis- 
cipline. 
*  Juri/Miûion  Comme  il  n'y  a  point  de  gouvernement  fans 
J«  méttopo-fubordination,  il  en  fallut  établir  une  entre  les 
églifes.  Elle  fe  régla  naturellement  fur  la  for- 
me de  l'empire.  Chaque  province  civile  de- 
vine une  province  ecclefiaftique  ;  &  l'éveque  de 
Ja  métropole  civile  fut  considéré  comme  le  pre- 
mier de  la  province.  Chargé  de  veiller  fur  les 
cvêques  qui  lui  éroient  fubordonnés  }  il  acquit 
plufieurs  prérogatives.  Il  convoquoit  les  con- 
ciles provinciaux  ,  il  y  prélidoir  ;  l'ordination 
d'un  nouvel  évêque  ne  pouvoit  fe  faire  fins  lui: 
mais  tous  ceux  de  la  province  avoient  droit  de 
s'y  trouver.  Il  falloir  qu'ils  y  euiTent  été  ap- 
pelles 3  qu'il  y  en  eût  au  moins  deux  ,  que  ceux 
qui  étoient  abfents  n'y  mifïent  point  d'oppofï- 
tioiij  ou  qu'au  moins  le  plus  grand  nombre  y 
donnât  (on  contentement.  Quant  au  choi.i  du 
nouvel  évèque  ,  il  app.irtenoit  d'ordinaire  au 
clergé  &  au  peuple  de  l'églife  vacante.  Dans 
les  cas  où  le  métropolitain  n'avoir  pas  pu  fe 
trouver  à  l'ordination  ,  il  falloir  qu'il  confir- 
mât tout  ce-  qui  avoit  été  fait. 
Ju'iMiftion  ^  Y  avolt  en:ore  au  delfus  des  métropolitains 
ùei  cxaiquet.des  cvêques  ,  donr  la  junfdichon  s'étendoit  fut 
plufieurs  j  ôc  cela  s'établit  à  l'imitation  de  l'or- 
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dre  civil,  où  plufîcurs  provinces  formoient  un 
diocefe  fous  le  gouvernement  d'un  chef.  Quel- 
ques-uns prirent  même  le  titre  d'exarque,  par- 
ce que  c'eft  ainfi  que  les  Grecs  nommoient  le 
magiftrat,  auquel  toutes  les  provinces  d'un  dio- 
cefe  reflbrtiiîoieïit.  L'A  fie  ,  proprement  dire, 
avoit  pour  exarque  l'évèque  d'Ephefe,  laCap- 
padoce  celui  de  Ccfarce ,  ôc  la  Thrace  celui 
d'Hé  raclée.. 

L'évèque  de  Carrhajre ,  fans  prendre  aucun  ~ — * — ' 

1  .  i  ■    /    /•  Les  trou  pre- 

titre  ,  avoit  beaucoup  d'autorité  fur  tontes  les  miersévèque* 
provinces  d'Afrique.    Mais   les  trois  premiers  J^^™™! 
croient  ceux  de  Rome  ,  d'Alexandrie  &  d'An-  «hei  ou  pri. 
ùoche  ;    parce   que  ces  villes   étoient    depuis mat,, 
long  -  temps  les  trois  principales  de  l'empire  , 
ôc    celui    de    Rome  avoit    la   primauté    fur 
tous.  On  leur  a  donné  les  titres  de  patriarche  ou 
de  primat. 

Les  patriarches  étoient  donc  des  évêques  , »-. ,-.  ■ 

qui  embralïoient,  ainfi  que  les  exarques,   plu-  jéru^kmot6 
ïleurs   provinces  dans  leur    jurifdiction.     Les  tînt  u  mre  & 
premiers  ont  été  ceux  de  Rome,  d'Alexandrie  /Cp«rUrche! 
&  d'Antioche  j  mais  dans  la  fuite  ,  l'évèque  de 
Jérufalem  ,  qui  d'abord  avoit  été  fubordonné  à 
celui  de  Céfarée  comme  à  fon  métropolitain  s 
s'arrogea  peu  à  peu  des  droits  fur  les  provinces 
de  la  Paleftinej  &:  après  avoir  elfuyé  bien  des. 
contradidions  ,  il  jouit  enfin  des  privilèges  des 
patriarches. 
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L'cvèché  de  Ryfance  dépendoit  d'abord  de 

Il  en  fut  de  .  .,        '  ^ 

mêmedi  ce- celui  dricraclcej  mais  auiiuot  que  cette  ville 
lui  de  c»nf.  £  ]  fieee  de  l'empire  ,  elle  devint  la  rivale  de 
Rome  ,  &  1  evcquc  de  Conitantinople  fut  bien- 
tôt fe  fouftxiire  à  fon  métropolitain.  Dès  le 
temps  de  Conftantin  ,  il  lui  enleva  tous  (es 
droits,  &  il  fe  fit  reconnoître  lui-même  pour 
l'exarque  de  toute  la  Thrace.  Cela  lui  fur  d'au- 
tant plus  facile  j  que  Conftantinople  fe  trou- 
vant alors  la  cap- taie  de  cette  province  dans 
l'or  Ire  civil  _,  il  parut  naturel  qu'elle  le  fut  en- 
core dans  l'ordre  eccléiuftique  j  cVque,  parcon- 
féquent,  (on.  évcque  eût  des  privilèges  au  def- 
fus  de  tous  les  autres  C'eft  le  plan  de  fubor- 
dinarion  qui  s'étoit  établi  parmi  tous  les  évê- 
ques  de  l'empire. 
"""ciment  Dans  les  commencements ,  la  jurifdiclion  de 
celui-ci  »tcad  ce  fiece  fe  bornoit  à  la  Thrace  \  mais  ceux  qui 

fa    iurildk-    ,,  r  i»        L*    •         J     1»' 

»ian.  1  occupèrent ,  eurent  {cuvent  1  ambition  de  1  e- 

tendre  au  de-là.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de 
trouver  des  circonftances  favorables.  La  pro- 
tection que  leur  accordoient  les  empereurs  re- 
voit bien  des  difficultés;  îe  crédit  dont  ils  jouif- 
foient  j  faifoit  une  loi  de  les  ménager-  5c  on 
ctoit  Couvent  dans  la  néceiîicé  d'avoir  recours  x 
eux.  Dans  cetre  pofîtion  ,  leurs  prétentions  de- 
venoient  des  titres  qu'on  n'ofoit  leur  difputer, 
ci  qu'on  leur  difputoit  inutilement.  L'intrigue 
les  faifoit  nutre,  la  faveur  auprès  du  prince  les 
défendoit,   &  quelquefois  encore    le  mérite 
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perfonnel  d'un  éveque  auquel  on  ne  craignoii 
pas  de  fe  foumettre.  . 

Nous  voyons  ,  par  exemple  ,  que  du  temps 
d'Arcadius  ,  les  éveques  de  l'Afie  &c  du  Pont, 
ayant  des  dilTentions,  5c  voulant  remédier  aux 
défordres  qui  s'étoient  introduits,  s'adrerTerent 
à  St.  Jean  Chrifoftome  ,  qui  occupoit  alors  le 
fiege  de  Conftantinople  ,  avec  toute  la  confidé- 
ration  que  lui  donnoient  fon  éloquence  Se  fa 
piété.  Venez,  lui  difoient-ils  ,  régler  notre 
églife  troublée  par  les  Ariens ,  par  l'avarice  des 
éveques  ,  &  parla  cupidité  de  ces  loups  ravif- 
fantSj  qui  achètent  le  facerdoce  Se  les  évechés. 
S.  JeanChi'ifoftome  fc  rendit  à  leurs  inftances, 
paflTa  en  Afîe,  alfembla  un  concile,  dépofa  plu- 
fleurs  éveques ,  &  en  mit  d'autres  en  leur 
place. 

Il  ne  fit  rien  en  cela  qui  ne  fût  dans  Tordre» 
A  la  vérité,  comme  éveque  de  Conftantinople, 
il  n'avoit  aucun  droit  fur  P  A  fie  ni  fur  le  Pont; 
mais  il  ne  pouvoir  pas  refufer  de  fe  tranfporter 
comme  arbitre  dans  ces  provinces  ,  &c  d'y  ufer 
de  l'autorité  qu'on  lui  donnoit.  Cependant  cet- 
te démarche  ,  fans  prétention  de  fa  part ,  fer- 
vit  de  prétexte  à  l'ambition  de  fes  fuccelîeurs. 
Us  rirent  des  tentatives,  ils  les  foutinrent  j  ils 
obtinrent  de  l'empereur  une  loi  qui  défendoit 
d'ordonner ,  dans  l'Afie  ou  dans  le  Pont,  aucun 
éveque  ,  fans  avoir  eu  leur  confentement  j  en- 
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*~  fin  le  concile  de  Chalcédoine  ,  renu  en  45  1  x 
leur  ayant  confirmé  du  moins  une  partie  des, 
droits  dont  l'ufage  les  avoir  déjà  mis  en  potTef- 
fion  ,  ils  lurent  reconnus  pour  patriarches  de 
l'Aiie ,  du  Pont  &  de  la  Thrace. 

ïi  obtient  le  L'évêque  de  Conftantinople  avoir  encore  le 
(eçoadtaag.  fécond  rang  d'honneur.  Cette  diftinction ,  qui 
lui  avoit  été  accordée  en  383  par  le  concile  de 
Conftanrinople  ,  lui  fut  confirmée  par  celui  de 
Chalcédoine.  Les  pères  ,  afifemblés  dans  ces 
conciles  ,  jugèrent  qu'ainli  que  la  primauté  ap- 
parrenoit  au  pape  , parce  qu'il  ctoit  l'évêque  de 
l'ancienne  Rome,  la  première  ville  de  l'empi- 
re ,  le  fécond  rang  devoit  appartenir  à  l'évêque 
de  Conftantinople,  puis  qu'il  fiégeoit  dans  la 
nouvelle  Rome  ,  la  féconde  ville  de  l'empire. 

'"  La manil^      H  eft  important,  Monfeigneur,  de  bien  re- 
font s'établit-  marquer  comment  fe  font  établis  ces  ran^s  3c 

jènties  droits  .      ;rj  ■  ~>  ■  r  l  i 

des  pr»mic«  ces  juriidicnons ,  11  vous  voulez  pouvoir  rendre 
éTêqœj.pro-  raifon  des  résolutions  qui  arriveront  dans  l'é- 

etuii»  détail-      r  r      r\  n.         '     '    »  r*       n         •  i 

putes  âc  des  g^ic-  Ur ,  ce  qui  elt  arrive  a  Conltantinopie  , 
évolutions,  yous  fait  voir  que  certains  (îeges  ont  d'abord 
obtenu  des  privilèges  par  l'ufage  ,  &c  qu'enfui- 
te  ils  fe  les  font  fait  confirmer  par  des  conciles. 
Mais  ce  qui  s'introduit  par  l'uiage  ,  eft  nécef- 
fairement  fujet  au  changement ,  parce  que  l'u- 
fage change  lui  même.  11  faut  donc  s'attendre 
que  quelques  cvëques  fe  feront  de  nouvelles 
prétentions  ,  qu'elles  leur  feront  conteitées,  5c 
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qu  il  en  naîtra,  par  confcquent,  bien  des  difputes. 
D'un  côté,  l'ambition  du  patiiarche  de  Conf- 
tantinople  ne  f^ra  pas  fatisfaite  des  privilèges 
qui  lui  font  accordés  ;  &  pouvant  empiéaer  il 
empiétera  encore  :  d'un  autre  côté  3  les  évêques 
qui  perdront  de  leurs  droits ,  ou  qui  feront  ja- 
loux de  l'autorité  qu'il  acquiert,  reruicront  leur 
confentement  aux  concédions.»  qui  lui  ont  été 
faices  par  les  conciles  mêmes.  Les  papes,  par 
exempie,  n'ont  jamais  voulu  reconnoitre  ni  ion 
fécond  rang  parmi  les  évêques  ,  ni  fa  jurifdic- 
tion  fur  l'A  lie  ôc  fur  le  Pont  j&  ils  ont  jugé  que 
les  décrets  des  conciles  de  Conftanrinopie  &  de 
Chalcédoine  fur  cefujet,étoient  contraires  aux 
canons  ôc  aux  loix  eccléiîaltiques.  Mais  malgré 
ces  oppofitions ,  ce  patriarche  a  joui ,  avec  l'aveu 
de  tout  l'orient,  des  privilèges  qui  lui  ont  été 
attribués  j  parce  que  les  ordres  des  empereurs 
font  venus  à  l'appui  des  décidons  des  conciles. 
Son  ambition  ne  fe  bornera  même  pas  à  ce  qu'il 
a  obtenu:  il  entreprendra  encore  dans  la  fuite: 
il  aura  alTez  de  crédit  pour  faire  ajouter  à  fon 
patnarchat,  l'illyrie,  l'Epire  ,  rAchaïe,la  Ma- 
cédoine &  la  Bulgarie.  Les  papes  feront  con:i« 
nuellement  de  nouvelles  oppohtionsj  &  ces 
conteftations  feront  enfin  l'origine  d'un  fchif- 
me  ,  qui  féparera  pour  toujours  l'églife  d'o- 
rient de  celle  d'occident. 

Cependant   les  papes  ,   en    reprochant  de* 
lifurpations  à  l'évcque  de  Cenftantinople^  fe- 
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ronr  eux-mêmes  d'autres  ufurpations  L'crêque 
cie  Rome  ,  comme  patriarche  ,  n'avoit  de  jurif- 
dicfcion  que  fur  les  éghfes  fuburbicaires  ,  c'eft- 
à-dire,  fur  quelques  provinces  d'Italie  fourni- 
es à  fon  liège.  Dans  la  fuite,  il  entreprendra 
fur  de  nouvelles  provinces ,  Se  il  ofera  même 
attenter  jufques  fur  les  fouverains. 
Laciufede  *-a  première  fource  de  ces  défordres  vient  de 
te-,  defordres  ce  que,  dans  les  trois  premiers  tiecles,  le  eou- 

ner.t    de    ce  l  t      v    rr        *  ><     11      r 

«pie  Ham  le*  vernement  de  1  cgliie  n  a  pas  pu  s  établir  lur 
tvoii  premier»  fes  règles  afTez  fixes.  L'impuiflance  où  l'on,  étoit 

faecl;«,lesu-        ^.  o  r     t 

f»^es  qui  n'6-d  allembler  des  conciles  généraux  ,  ne  permet- 
forrn-."1  *"" tolt  Pas  ^e  déterminer  avec  précifîon  les  droits 
permaneats ,  de  chaque  évêque  ;  &  on  a  été  dans  la  néceffitc 
P^'^S!  de  fournir  qu'il  s'introduisît  des  ufages,  qui, 
Krminer  le  variant  fui  van  t  les  circonirances  ,  ne  pouvoient 
li^nAtsivï.ètve  ni  uniformes  ,  ni  permanents.  11  femble 
4«s.  qUe  fous  Conltantin ,  on  auroit  pu  remédier  à  ces 

abus  :  mais  quand  le  gouvernement  a  pris  une 
certaine  marche  ,  il  n'eft  pas  toujours  facile  de 
la  changer j  il  ell  même  rare  qu'on  y  pente.  On 
le  contenta  de  mettre  entre  les  évêques  une 
fubordination  à  peu  pies  femblable  2  celle  qui 
étoit  entre  les  magistrats  des  provinces  de  l'em- 
pire. Cette  forme  étoit  déjà  trop  compliquée, 
ôc  elle  avoit  encore  un  autre  défaur:  caries 
parties  du  gouvernement  eccléfialtique  ne  fo- 
rent pas  fubordonnees  avec  la  même  exacti&u- 
de  que  les  parties  du  gouvernement  civil.  Pour 
fe  conformer  entièrement  au  plan  de  Conîtaa* 
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tîn,  il  auroit  fallu  un  chef  dans  l'empire;  qua- 
tre patriarches  comme  quatre  préfers  ;  autant 
d'exarques  que  de  dioceies ,  &  autant  de  mé- 
tropolitains que  de  provinces.  A  la  vérité  ,  le 
pape  étoit  en  poflelîion  de  la  primauté  qu'il 
a  reçue  de  Jefus-Chrift  .,  comme  étant  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre  ;  5c  cette  primauté  lui  don- 
noitde  grandes  prérogatives,  pour  maintenir 
la  foi  dans  l'églife  ,  &  pour  faire  obferver  les 
faints  canons.  Mais  les  évêques  ne  penfoient 
pas  qu'il  eût  lur  eux  la  même  autorité,  que 
l'empereur  fur  les  magiftrats  civils.  Sa  jurildic- 
tion  étoit  uniquement  attachée  au  titre  de  pa- 
triarche ;  Se  il  n'en  avoit  que  fur  les  églifes  fu- 
burbicaires.  Dans  les  Gaules ,  en  Efpagne  &c  en 
Afrique  ,  les  "métropolitains  ne  connoilïbient 
point  de  fuperieurs,  qui  euiïent  des  droits  fur 
leurs  églifes;  Se  dans  les  autres  provinces  de 
l'empire  ,  plufieurs  étoient  encore  dans  la  mê- 
me indépendance.  Ce  gouvernement  étant 
l'ouvrage  des  circonftances  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner s'il  a  des  défauts,  &  s'il  eft  quelquefois 
ttoublé  par  des  diflentions.  Les  conciles  feront 
le  remède  à  ces  abus:  ils  régleront  les  droits 
fuivant  le  befoin  des  conjonctures  ;  &c  au  mi- 
lieu des  défordresj  ils  conferveront  la  foi  dans 

toute  fa  pureté.  

Si  le  hege  de  l'empire  eût  toujours  été  fixe  à    ta  rivalfrs 
Rome  ,  l'autorité  du  pape,   mieux  déterrninceqUeîaei(j6Ux 
<8f  plus  généralement  reconnue,    n'eût  jamais c*Pita!cS|  au» 
été  concédée.  Mais  la  féconde  capitale,  fondée* 
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-  par  Conftantin  ,  éleva  ,  pour  ainfî  dire  ,  autel 
dcfrrtrcs.       r  1        •     1       •      r    '  r     r         1 

contre   autel  y   ce  la  rivalité  ,  qui  divilera   let 

deux   premiers  évèques  de    l'églife ,    lera  la. 

fource  de   bien  des  maux. 

"r D'autres  caufes  contribueront  encore  à  pro- 

A'jrr:s  eau-    ..  .  iTi  r  !»• 

fc   i]ui    i«s  duire  de  nouveaux  deiordres  :  ce  fera  1  îgno- 
augmentî-     ranc»      qlU'  confondant  la  puifTance  fpirituelle 

ro.i:  encore,  '  .    1,  r  .  _        r 

Se  la  rxullance  temporelle ,  autorilera  les  entre- 
prifes  des  papes  :  ce  feront  des  cvèques ,  qui 
veillant  fe  loultraire  a.  leurs  fouverains,  fe  met- 
tront fous  la  protection  du  liège  de  Romeren- 
fin  ce  feront  les  fouverains  eux-mêmes  ,  qui  ne 
cherchant  qu'un  prétexte  pour  envahir ,  recon- 
noîtront  que  le  pape  a  droit  de  difpofer  dts 
,  couronnes. 

J'ai  cru  devoir  vous  prévenir  fur  toutes  ces 
choies ,  afin  que  vous  puitîiez  faihr  plus  faci- 
lement les  caufes  des  révolutions  dont  j'ai  à 
vous  parler.  J'y  trouverai  aulli  un  avantage 
pour  moi-même  :  car  je  pourrai  palTer  plus  ra- 
pidement lur  ces  révolutions. 

La  fubordination  n'elt  pas  la  feule  chofe  à 
conliderer  dans  un  gouvernement  :  il  faudroit 
encore  remarquer  les  ufages  qui  s'introdiufent, 
cv  les  règlements  qui  fe  tout ,  fuivant  les  cir- 
conltanccs.  Mais  tant  de  détails  n'entrent  pas 
dans  mon  plan  \  il  me  fuffiia  des  vues  généra- 
les ,  qui  préparent  l'intelligence  de  l'hiftoire. 
LafuWi.  Un  évèque  ne  jugeoit  de  rien  fans  avoir 
aasien  cu:rc  confulté  fon  clergé  :  c'eft  dans  des  conciles  pro 
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vînciaux  ,qui  fe  renoient  d'ordinaire  deux  fois  j,g  fi       ../, 
l'année  j     qu'on   rerminoit   les  différents  quiiorifr  k»  ap- 

naiiToienr  de'ns  les  provinces.  Bientôt  ceux  qui^^t  ^M 
fe  crurent  lcfés,  eurent  recours  au  premier  "us- 
cvêque  du  diocefe  &c  à  fon  fynode.  Ces  appels 
eurent  leurs  abus.  Comme  toutes  les  égliles 
d'un  même  diocefe,  n'avoient  pas  toujours  les 
mêmes  uiages ,  ils  donnoient  lieu  à  des  juge- 
ments contradictoires.  Ils  femoient  la  jaloude 
&  la  diviiîon  parmi  les  évèques,  Se  ils  autori- 
foient  les  prétentions  des  plus  puilTants.  Le 
pape,  par  exemple  ,  prétendit  qu'on  pouvoir 
appeller  à  lui  des  jugements  portés  par  les  au- 
tres églifes  j  3c  il  tenta  de  les  affujettir  toutes 
aux  uiages  de  la  (îenne.  Mais  celles  d'orient  Se 
pluheurs  d'occident  maintinrent  l'autorité  de 
leurs  fynodes  provinciaux. 

Tous  les  évêques  le  croyoient  juges  en  matie-    usz-.-è*m 
rede  foi: cependant  s'il  furvenoit  quelque  nou- 
velle queition  ,  on  çonfultoit  ceux  des  grands 
(îeges .  &  fur-tout ,    celui  de  Rome  ,  dont  l'a-  C!  r 
vis  a  Toujours  ete  d  un  grand  poids  a  cauie  de  Zim. 
fa  primauté.  Mais  le  concile  général  étoit  con.- 
fîdéré  comme   le  fou  venin  juge.  L'excommu- 
nication &   la  pénitence   publique  étoient  les 
peines  qu'on  indigeoit^  £c  l 'triage,  à  cet  égard, 
étoit  le  même  que  dans  les  liecles  precédenrs. 

L'eçlile  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  ~  . 
difcipline  ^  elle  fie  les  loix  les  plusfages  :  mais  <J'oric 
les  palpons  brifent  quelque  fois  les  freins  les  j 
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plus  facrés.  Les  tranflations  des  évêqucs  étoient 
communes  en  orient,  Se  ils  alloient  volontiers 
à  la  cour;  quoique  ce  fuflfent  des  chofes  févé- 
rement  défendues.    Je  ne  parle  pas  des  autres 
abus,  parce  que  s'ils  étoient  plus  grands  ,  ils 
étoient  auiïi  plus  rares.     La  plus  grande  diffé- 
rence qu'on  remarque  dans  la  difeipline  encre 
l'églife  d'orient  &  celle  d'occident,  c'en:  que 
dans  la  première  j   les  cvêques,    les  prêtres  & 
les  diacres  n'étoient  pas  obligés  au  célibat. 
pKatiquei ,      Les  agapes  ou  feftins  de  charité  s'abolirent 
.yai    j'obfcr- dans  la  plupart  deséglifes.  Les  catéchumènes 
ru"e8£  Pau-^  ^cs  pénitents  étoient  exclus  du  faint  facriri- 
aergtife      ce. Les  fidèles  y  aflïftoient  fouvent:  ils  commu- 
nioient  prefque  à  chaque  fois.    Les  laïques  re- 
cevoient  encore  Peuchariftie  dans  leurs  mains: 
mais  la  coutume  de  remporter  chez  foi  et  oit 
devenue  plus  rare.    On  la  confommoit  à  j;un 
dms  l'églife.    Les  procédions  commencèrent  i 
s'inrroduire.  En  un  mot,  les  pratiques  qui  s'ob- 
fervoient ,  étoient    pout   le  fond   les    mêmes 
qu'aujourd'hui. 
Aniclet  dc      II  n'en  eft  pis  de  la  doctrine  comme  de  la 
feiéciaircii.  difeipline.    Elle  ne  peut  varier ,  mai^elle  peut 
être  plus  ou  moins  développée.  C'eft  pourquoi 
l'églife  a  éclairci  tous  les   articles  fur  lefquels 
les  hérétiques  ont  voulu  répandre  des  nuages. 
Tel  eft,  dans  le  quatrième  lîecle,  le  myftère 
de  la  trinitc  ,  <5c  dans  le  cinquième  ,  celui  de 
l'incarnation. 
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Il  n'eft  pas  néceifaire  de  m'arrêter  fur  les  dé r- 

lordtes  qui  onr  trouble  1  eglile  ;  vous  avez  vu  onc  CiUCc  à» 
les  maux  que  les  héréfies  onc  produits  en  ori-  g"*^1  ^for- 
ent, où  elles  font  nées  ,  &c  donc  elles  fe  font 
en  quelque  forte  partagé  les  provinces.  L'état 
de  l'églile  ,  à  la  fin  du  cinquième  ficelé  ,  étoit 
encore  plus  déplorable  en  occident,  puifqu'el- 
le  croit  en  proie  à  des  barbares  idolâtres  ou 
Ariens.  Les  Vandales  &  les  Vifigots  ont 
fait  les  plus  grandes  perfécutions  aux  catholi- 
ques. 

C'eft  au  commencement  du  quatrième  fie 

cle,  que  les  communautés  religieules,  après  des  ordres 
avoir  peuplé  les  deferts  de  l'Egypte  ,  fe  répan- iaoiU:ftiliu*J* 
direnr  dans  l'orient-  &  c'eft  vers  la  fia,  qu'el- 
les paiTerent  en  occident,  où  elles  fe  multipliè- 
rent dans  le  cours  du  cinquième.  On  voit 
quelles  s'établiilbient  déjà  dans  les  villes  :  il  y 
en  avoit  à  Alexandrie  ,  à  Jéiufalem  ,  à.  Antio- 
chej  à  Conftantinople,  a  Marfeiile,  &c.  Les 
moines  ne  tardèrent  donc  pas  d'oublier  l'efprit 
de  leur  inftitution.  Aullï  fallut-il  quelquefois 
faire  àes  loix,  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir. 

LeChriftianifme  croit  peu  floriflànc  chez  les  — 

nations  barbares ,    pendant  le  quatrième  oc  le  f»ic  peu  d, 
cinquième  fiecles.  Quoiqu'il  y  eût  pénétré  au- P.1"0»'"  hor* 

f>aravant ,  11  ne  s  y  etoit  pas  répandu  aulii  laci-  tonui». 
ement  que  dans  l'empire  romain j  &  il  y  avoir 
peu  d  cglifes  confidérables.  Les  Gochs  ne  quit- 
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terent  l'idolâtrie ,  que  pour  fe  faire  Ariens;  & 
les  Pecfes  periccuterent  prefque  toujours  la  re- 
ligion chrétienne.  Vous  jugez  par  là  que  dans 
les  éalifes,  qui  croient  hors  de  l'empire,  le 
gouvernement  occléliaftique  ne  pouvoit  pas 
avoir  de  forme  certaine. 
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CHAPITRE     IL 

Des  barbares  qui  ont  envahi  l'empire 
d'occident. 


TT      .       . 

A  L  falloit  que  les  irruptions  des  barbares  euf-  *— ^? 

fetit  un  terme.  Depuis  longtemps,  détruits  fans  J**]  ™'(=ca" 

r      c       .O  r*>  ■         blc  «Ici  Euro. 

interruption  par  le  rerdes  Romains  ,  ils  le  ae-  pe.iotidei'é- 
truifoient  tous  les  jours  par  leurs  propres  arme*>  "^  b«d)a«i». 
ôc  ils  s'étoient  enfin  répandus  en  Illyrie  .,  en  Ita- 
lie, dans  les  Gaules,  en  Angleterre,  en  Efpa- 
gne  ,  &  en  Afrique.  Ils  peuploient  ces  Pro- 
vinces :  une  partie  des  Romains  y  avoit  été 
exterminée,  l'autre  aflujettie ,  &  le  nord  étoic 
épuifé.  Bien  des  eaufes  contribuoient  à  dcvaftec 
ces  contrées  ;  les  guerres  qui  necefloienr  point, 
l'ignorance  Se  le  mépris  des  barbares  pour  l'agri- 
culture ,  la  ruine  des  arts  &c  du  commerce ,  les 
cruelles  perfécutions  qu'on  faifoit  aux  catholi- 
ques, enrin*tous  les  vices  d'un  gouvernement 
monftrueux. 

En  commençant  l'étude  de  l'hiftoire ,  nous  m  ^:,'  <   " 

s  11  Cires   aej> 

avons  vu  toute   l'Europe  couverre  de  peuples  an««a  bas* 
barbares;    rnais  ces  peuples  avoient  des  vertus; 
Ton:.  XL  B 
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i»ar«d«rEu-^a  pauvreté  les  garantifloit  au  moins  de  bien 
'ope  des  vices.  Plus  jaloux  de  conferver  leur  liberté, 

qu'ambitieux  de  commandera  leurs  voilins,  ils 
cherchoient  moins  à  conquérir  ,  qu'à  fe  défèn- 
*  dre  contre  les  citoyens  trop  puifTanrs  j  ck  ils  for- 
moient  de  petites  cités  ,  où  l'amour  de  la  patrie 
n'étoit  que  l'amour  même  de  la  liberté.  Nous 
les  avons  vus,  occupés  à  fe  donner  desloix, 
ne  reconnoitre  pour  bon  gouvernement  ,  que 
celui  où  tous  les  citoyens  font  libres.  Les  Ro- 
mains feulspar  une  fuite  des  eirconftances ,  ont 
allié  l'amour  de  la  liberté  &  l'ambition  des  con- 
quêtes ,  deux  ehofes  toujours  plus  difficiles  à 
concilier  à  mefure  que  l'empire  s'éeendoic  da- 
vantage. 

o 

•èurqiioi  ces  Comme  les  idées  ne  s'acquièrent  que  par 
titis  ne  fou,,  l'expérience  ,  ces  peuples  n'imaginaient  pas  de 
f '■a'ramUt?1  jetcr  ^es  fondements  d'un  vafte  empire,  lors- 
qu'ils ne  formoient  encore  que  de  pentes  cités: 
mais  ils  fongeoient  à  fe  garantir  contre  les  ty- 
rans,  parce  qu'ils  avoient  éprouve  les  effets  de 
la  tyrannie.  Voilà  quelles  ont  été  leurs  vues 
dans  les  dirTé rentes  formes  de  gouvernement, 
qu'ils  ont  adoptées. 

*  L'ambition      Dans  la  fuite , quelques-unes  de  ces  cités  onc 

d*\4>itccre  la  entrepris  d'étendre  leur  domination  ,  parce  que 

r*ia«.  C  eurdesiuccès   leur  apprenaient  qu'elles  pouvoienc 

faire  des  conquêtes-    Mais  leur  gouvernement 

n'y  étoit  pas  propre ,  Se  leur  ambition  Ifcur  a 


Elles   prof- 
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fait  perdre  leur  liberec  j  ou  meme  a  été  la  caufe 
de  Leur  ruine. 

Tant qu'elles  ont  peu  de  befoins,  elles  ont 
auifi    plus  de  vertus.   Un  même  efprit  anime  perent  avec 
tous  les  citoyens:  les  erands  hommes fe  îenou   P*.°  df  ,l'e" 

11  r  r  i'  'ii-      (o,nJ  :  '8'|*xe 

velleiit  fans  celle.    Les  qualités  que  la  rcpubli-  eft  [eut  dec- 
que  perd  dans  l'un,  elle  les  retrouve  dans  un  ni"pcr      * 
autre  :  elle  s'ébve  de  génération  en  génération , 
&c  en  quelque  forte  par  une  fuite  de  prodiges: 
mais  elle  tombe  ,  lorsqu'elle   eft  parvenue  au 
luxe  ,  le  dernier  période  de  fa  grandeur. 

Si  vous   confidérez  que   des  barbares,  qui  ~ — r" — 
viennent  d  envahir  I  empire  d  occident,  lont  Ht<  barbaici 
arrivés  tout  à  coup  où  les  anciens  peuples  ne  émM?s     n* 
font  arrivés  que  par  degrés  j  vous  jugerez  que  foos  ^ue  pr- 
ieur domination  ne  fera  que  palfagere.    En  et-  "* 
fet ,  fans  avoir  jamais  eu  aucune  idée  de  p-ou- 
vernement ,  ils  ont  tout  à  coup  les  vices  des 
peuples  conquérants  8c  la  mollelfe  des  peuples 
conquis. 

Les  François  8c  les  Anglois  font  les  feuls 
qui  fe  foutiendront  j  les  François  3  parce  qu'ils 
ïe  font  établis  lesdernieis  ,  les  Anglois  ,  parce 
que  leur  fituation  les  mettoit  plus  à  l'abri  des 
nouvelles  invadons. 

A  peine  ces  nouveaux  peuples  commencent -— * 

>     s  /      i_i-  >  i  1  /•  1  San»  i 

a  s  établir   qu  ils  ont  déjà  tous  les  vjees  des  na-  ver  Ui 
tions  policées,   &  ils  çonfetvent  encore  to- s  liTent,l'l,eIe 
ceux  de  la  barbarie.  Leur  amour  pour  la  liberté,,  Dr)^uaace* 
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'  Tans  règle  ,  fans  objet  j  n'eft  qu'un  vrai  brigan- 
dage j  &  nous  trouverons  à  peine  parmi  eux 
quelques  traces  de  vertus. 

'iiine&v«nt      Ils   croient  pouvoir  conferves  leurs  états  , 
p*$  c«nfcrv#r  parce  que  ce  ne  (ont  que  les  parties  d'un  plus 

ce  qu'ils  ont  l  iA.  x  t    •  i  r 

«onquii.  grand  empire.  Mais  ces  états  iont  encore  trop 
grands  pour  eux  j  car  s'ils  les  ont  conquis  ,  ils 
n'ont  pas  appris  à  les  gouverner,  5c ,  par  eonfé- 
quent,  à  les  conferver. 

Pour  tnrr«-      ^s  perdent  leur  courage,  fans  perdre  leur  fc- 
«enirlcluxe  „  recité  ,   patce  qu'ils  s'amollilfent  dans  le  luxe, 

îli  en  ruinent  r  1         -      1  \r    ■  »-i 

leifourcei.  *ans  adoucir  leurs  mœurs.  Mais  quoi  qu  ils 
veuillent  vivre  dans  le  luxe,  ils  n'en  lavent  pas 
entretenir  les  fources  :  ils  ruinent,  au  contraire, 
l'agriculture  ,  les  arts  &le  commerce.  Ils  n'ont 
plus  d'expédients  que  dans  de  nouvelles  impor- 
tions: ils  accablent  leurs  fujets;  «5c  ils  les  préci- 
pitent dans  la  miiere ,  pour  s'y  précipiter  bien- 
tôt eux-mêmes. 

'", .  "     '",  "       Alors  l'état  eft  compofé  de  deux  nations  en- 

lls  ont  dei  .  r 

ennemis  au   nemies  j  &c  les  vainqueurs ,  odieux  aux  vaincus , 
tj""^!,  ont  tout  à  craindre  au  dedans  «Se  au  dehors, 

encans,  cviiS  a  . 

n'ont  ni  te-  Pour  prévenir  les  révoltes,  ils  abattent  les  murs 
«Uti."  B1  °  "  des  vllJes  >  <lai  pourroient  fervir  de  défenfe  au 
peuple  opprimé  j  ne  comprenant  pas  d'ailleurs 
à  quoi  fervent  ces  murs,  parce  qu'ils  ne  fa  vent 
ni  défendre  des  places ,  ni  former  des  fieges. 
Mais  leur  pays  refte  ouvert  à  l'ennemi  étran- 
ger :  cependant  ils  ne  fe  font  point  confervé 


Mo 
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«le  setraites  ,  &  ils  ne  font  plus  que  de  mauvais 
foldats. 

Ils  éroient  pui(Tcincs  ,  tant  qu'ils  ne  s'étoient     vUi>,r.-.ïir«a- 
point  encore  fixés  :  car  alors  fobres,  accouru-  nmdei'Hn 
mes  à   la  fatigue  &c  courageux,  ils  tomboient  c^htce 
avec  tout  le  poids  de  leurs  forces  réunies.  Ac-  dans  Ums 
tuellement  elles  font  tout  à  la   fois    énervées  ment»/* 
&divifées.     Difperfés  dans   le  p^ys  qu'ils  ont 
conquis  ,  ils  ne  peuvent  plus  marcher  tous  en- 
femble  :  il  faut  d'ailleurs  qu'ils  fe  partagent  en- 
core j  afin  que  les  uns  tiennent  les  iujets  dans 
l'obcilïance ,  tandis  que  les  autres  défendent  les 
frontières.   Enfin  ils  s'énervent  à  mefure  qu'ils 
prennent  le  luxe  éx  les  mœurs  des  nations  vain- 
cues". 

Les  Germains,   comme  vous  l'avez  vu,  ne 

connoilloient  d  autre  mener  que  celui  des  ar-  noiflànt  eue 
mes  :  ils  crovoient  qu'il  faut  laitier  aux  lâches  '*  loi,  duP'u.s 

i      r   •       i  i    •  î  o  i  n     fort,  l«i  trahi- 

le  loin  de  cultiver  la  terre  ,  &  que  la  guerre  elt,  font  8c  ie»in- 
pout  des  hommes  braves ,  lcfeul  moven  de  fub-  iurt,ces    dc 

5-a         t-a  i  i      i     -i  -   •  -        f°utc    efpece 

lifter.  Dans  ce  préjuge  ,  ils  penloient  que  la  lor-  font  pour  eux 
ce  feule  leur  donnoit  des  droits,  fur  tout  ce  cMricwfM. 
qu'ils  pouvoient  enlever  à  leurs  voifins.  Ils  ne 
s'engageoient  par  des  traités  ,  que  lorfqu'ils 
étoient  les  plus  foibles  \  &ils  fecroyoient  libres 
de  tout  engagement  ,  lorlqu'ils  avoient  repris 
Jeurs  forces  premières.  Sans  loix  ,  ils  fe  condui- 
foient  d'après  les  coutumes,  que  la  férocité 
leur  dictoit.  En  un  mot  jils  n'avoient  aucune  idée 
du  droit  des  gensj  &  ils  feront  long-temps  fans. 
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pouvoir  s'en  former,    parce  que  les  premières 

habitudes  feront  long-temps  un  obllacle  aux 

progrès  de  la   raifon.     La  rorce  donnera  droit 

à  tour  :    les    traités    feront    continuellement 

violés  ;  &  l'hiftone    ne  fera  plus  qu'un  tilTti 

d'injuftices,   de  trahifons  <5c  de  crimes  monf- 

trueux. 

""  Leiu  tu-.u-      Reprçfentons-nous  ces  barbares  au  moment 

ycrnemeMed  qu'ils  viennent  de  le  rendre  maîtres  d'une  pro- 
uve (iémocra-     ■/"•/•  i 

lie  at  uneu-  vince.  ^e  ne  iont  pas  encore  des  citoyens,  ce 
naichic  ne  font  que  des  brigands.  Toujours  afifemblés, 
,»  toujours  armés  3  chacun  veut  avoir  part  à  l'au- 

torité. Leur  gouvernement  eft  une  démocratie, 
où  germe  une  infinité  de  dilïentions.  Ils  n'o- 
béiiîènt  à  un  chef,  qu'autant  qu'ils  ientent  le 
befoin  d'être  conduits  par  fon  courage  &c  par 
fes  lumières  :  mais  s'ils  ceifent  de  fentir  ce  be- 
foin _,  le  gouvernement  ne  fera  bientôt  qu'une 
vraie  anarchie. 
"-— — : —       Vous    pouvez  donc  prévoir  ,   qu'ils  feront 

S'iknefoat  v   r  '    i     •  J         •  n_  ti     f 

pas  détruits ,  tout  a  fait  le  jouet  des  circonltances.  Ils  le  con- 
^"^"^  duiront  fans  règles  j  fans  principes.  Ainfi  les 
r*  par  mille  états  qu'ils  fondent  feront  bientôt  détruits}  ou 
eieuf«.V1      ^s  paieront  par  mille  formes  ,  toutes  plus  vici- 

eufes  les  unes  que  les  autres,  avant  de  s'alfeoii: 

fur  une  bafe  bien  afTurée. 
Pourquoi    Ce  fut ,  fans  doute  xun  terrible  moment,que  ce- 
dans  Us  com- lui  où  de  pareils  vainqueurs  s'emparèrent  des 
le   fort  des   biens  des  vaincus  :  mais  ennn  ils  ne  pouvoient 
vainaiij  fit  pas  touc  prendrej  &  lorfque  chacun  fe  fùtfaiiï 
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dVce.  qui  ctoit  à  fa  bienféance  ,  ils  commente-  ^id^ôoê 
rent  à  jouir,  &  les  vaincus  refpirerent.  Le  fort  fous  l«  cm- 
de  ceux-ci  fut  même  plus  doux  que  fous  les  em- 
pereurs  :  car  les  barbares  ne  connoiffant  pas  i'u- 
fage  de  payer  les  magiftrats,  ils  ne  connurent 
pas  d'abord  le  befoin  de  mettre  des  impôts.   Ils 
permirent   au  moins  de  jouir  de  ce  qu'ils  laif- 
foient  y  Se  leurs  fujets  fe  trouvèrent  heureux  de 
n'être  plusexpofés  aux  vexations  des  officiers  de 
l'empire.     Ils  n'avoient  d'autre  obligation  que 
de  faire  la   guerre  a  leurs  dépens  y  quand  ils 
étoient  commandés  j  &C  encore  avoient-ils  leur 
part  au  butin. 
Aveccetufage.iln'étoit  pas  polîible  defoutenir  -■    ■"*■ — 

j  P  ^    V  '  J         Les  guerre* 

des  guerres  longues,  ou  Ion  n  avance  que  de  d'ordinaire 
proche  en  proche  :  mais  les  barbares  n'étoient  col,rccs &fie-* 
pas  dans  ce  cas  01  les  uns  croient  ignorants  dans 
l'attaque  des  places,  les  autres  ne  l'étoient  pas 
moins  dans  la  défenfe;  d'ailleurs  les  fortifica- 
tions des  villes  étoient  ruinées  j  de  une  feule 
bataille  ouvroittout  un  pays.  Les  guerres  fe  rs- 
nouvelloient  fanscelle,&  fe,  terminaient prom- 
pte ment. 

Leur  domination  ne  fe  contint  pas  long-temps 


dans  les  bornes  que  je  viens  de  marquer.  S'ils  rcSjoecupM 
traitèrent  d'abord  leurs  fujets  avec  quelque  forte  établir  dans 

11  (  •  1     •  •  leurs  ufurpa- 

de  douceur  ,    ce  ne  rut  ni  par  politique  ni  paf  cions,nep«*- 
humanité.  Il  étoit  naturel  que  chacun  donnât  vcJlt  P" tow 
(es  foins  à  fe  bien  affermir  dans  les  ufurpations 
qu'il  ayoit  faites  j  avant  de  longer  à  faire  de 

-       B  4 
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'  nouvelles  ufurparions.  Voulant  donc  jouir  eux- 

mêmes  de  ce  qu'ils  polTédoient,  ils  furent  for* 
ces  de  laiiTer  aux  autres  la  jouiiïance  de  ce  qu'ils 
ne  lenr  avoient  pas  enlevé.  Ce  fut  un  temps  de 
calme. 
"Maïs  lot»       Mais  lorfqu'ils  fe  crurent  affermis  dans  leurs 
qu'ils  font  af- poiTeflions ,  8c  que  s'étant  accoutumés  au  luxe, 
croyent  que  ils  ne  les'trouverent  plus  furïïfantes  à  leurs  be- 
cequ'ihn'o«foms  .   [[s  regardèrent  alors  tout  ce  qui  étoit  à 

pat  pni,   cil.        -    '        c,        o  1s 

encore  à  eux.  leur  bienieance  ,  comme  des  choies  qu  ils  pou- 
voient  prendre  encore.  Vainqueurs,  ils  ne  con- 
noifïoient  que  le  droit  des  armes,  &  croyant 
faire  grâce  aux  vaincus ,  lorfqu'ils  leur  laif- 
foient  h  vie  ,  ils  jugeoient  que  tous  les  biens 
croient  a  eux.  Ils  dévoient  donc  enfin  avoir  re- 
cours aux  importions ,  &  les  accumuler:  5c 
comment  ne  l'auroient-ils  pas  fait,  lorfqu'ils 
apprenoient  qu'on  en  avoit  payé  aux  empereurs? 
Ai-nfî  les  peuples  étoient  foulés  par  toutes  for- 
tes de  voies,  6c  parce  qu'on  leur  enlevoit  leurs 
biens ,  &  parce  qu'on  les  furchargeoit  d'impôts, 
de  parce  que,  dans  le  défordre  qui  regnoit ,  les 
pertes  ne  pouv oient  fe  réparer  ni  par  l'agricul- 
ture., ni  par  lïnJuftrie,  ni  par  le  commerce, 
u  reii  ion  ^a  relig'on  fut  encore  le  prétexte  de  bien  des 
même  rendit  vexations.  Les  barbares  Ariens  fe  crurent  tout 
Feur*rfdi«k  PeiTnis  contre  les  catholiques.  Combien  de  maux 
ne  dévoient  pas  produire  les  perfecutions  de  ces 
âmes  féroces ,  qui  fous  le  mafque  d'un-  faux 
zèle  3  cachoient  leur  avarice  j  &  qui  9  dans  leur 
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ignorance  ,  méiitoient  à  peine  le  nom  de  chré» 
tiens ,  on  même  ne  le  méritoiëht  pas  ?  Car  peut- 
on  penfer  que  les  Guths  fulTent  pourquoi  ils 
croient  Ariens. 

Tel  croit  en  général  le  fort  des  peuples  con-  ~r* ? 

qms:   celui  des  conquérants  n'ecoit  pas  meu-ramsbarfaar»f 
leur.  Toutes  ces  nations  barbares _,  toujours  ar-^s  ^sn*fet^ 
mées ,  fe  pouiTent ,  fe  chaflTent,  fe  détruiienr.lesAuue*. 
Ce  11  une  fermentation,  qui  produit  continuel- 
lement de  nouvelles  révolutions,  ôc  les  peuples 
difparoiGTent  les  uns  après  les  autres. 

Les  Hérules  reçnoient  en  Italie,  les  Oitro- T 

gots   en  Illyrie,   les  Vandales  en  Afrique,  iesProvmccs 
Sueves  &  les  Vifiçots  en  Efoagne,  les  memes'/0"1"^., 
Vilïgots,    les   Bourguignons  &   les  François  férem-, bwba- 
dans  les  Gaules  ,    &  les  Anglois  dans  la  gran-reî' 
de  Bretagne.     En  un  mot ,  toutes  ces  provin- 
ces  ctoient   aux  barbares  ,    à  l'exception   de 
quelques  places  en  Elpagne  ,  &  d'un  petit  état 
que  Siagnus ,'    fils   d'£gidiuî  ,    s'étoit   formé 
dans  les  Gaules }  ôc  dont  Soiifons  écoit  la  ca- 
pitale. 

Les  Hérules  ,  qui   habitoie  nt  depuis  long-  "77-77     T 
temps  l  Italie  j  ne  peuvent  éviter  de  s  amollir,  foi*    ds  ce* 
depuis  qu'ils  s'en  font  rendus  maîtres.  Les  Van- barbaKt" 
daîes  jouiffoient  de  leurs  conquêtes  ,  ôc  négli- 
geoient  l'art  militaire  ,   ne    jugeant  pas  avoir 
dans  la  fuite  rien  à  craindre  de  la  part  clés  em- 
pereurs d'orient.  Nous  favons  peu  de  chofe  des 
Suives  :  mais  on  ne  peut  pas  douter,  qu'établis 
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denais  plus  d'un  demi  ilecle  en  Elpagne,  ils  ne> 
fu  fent  déjà  corrompus  par  la  mollelTe.  Les  Vi- 
ls ne  composèrent  qu'un  même  peuple  avec 
Us  vaincus ,  <5c  les  deux  nations  fe  firent  des  loix 
communes,  tirées  du  code  Théodoiîen  &  de 
leurs  lifages  ;  mais  as  loix  devoienr  être  bien 
imparfaites  :  d'ailleurs  pat  cette  conrufion  ,  les 
barbares  ne  pou  voient  manquer  de  prendre  les 
mœurs  de?  Gaulois  ,  &  de  perdre  peu  à  peu 
leurpremieie  valeur.  Les  Bourguignons  croient 
dans  le  même  cas  ,  parce  qu'ils  avoient  tenu  la 
g  conduite. 

Plus  tous  ces  peuples  s'étoient  établis  facile- 
ment ,  plus  ils  fe  croyoient  affermis  ,  ôc  moins 
ils  prenoient  de  mefures  contre  l'avenir.  Cepen- 
dant ils  lailfoient  derrière  eux  des  ennemis  puii- 
fants.  Ce  font  les  François ,  qui  érant  pa(Tes  les 
derniers  dans  les  Gaules  .,  n'avoient  pas  eu  le 
temps  de  s'amollir  s  cv  qui  en  auraient  difficile- 
ment  trouvé  les  moyens,  parce  que  le  pays 
étoit  entièrement  ruiné. 

Quant  aux  Anglois,  la  mer  les  défendoit; 
ils  habitoient  un  pays  pauvre,  &  ils  aroienc 
dans  le  nord  de  l'île  j  des  ennemis  arTez  redou- 
es pour  entretenir  leur  courage ,  mais  trop 
foibles  pour  les  fubjuguer. 

D'après  ces  confédérations  générales,  il  vous 
i ;.:  aifc  de  prévoir ,  quels  font  de  tous  ces  peu- 
ples ceux  qui  doivent  fe  maintenir  dans  leurs 
conquêtes  3    ou  même  en  faire  de  nouvelles. 


:D£R  *7 

:res  caufes  qu'on  me  p€-  "        ',& 

ntes,  Cepsadom     MB  :  aie» 
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CHAPITRE  III. 

L'empire  Grec  fous  Xénon. 


i    JL<  empire  des  Grecs  3  c'eft  ainij  que  je  nom- 
rempireGtec  mérai  déformais  l'empire  d'orient ,  ne  fubfiftoit 

:    en-  r         ,  ',  , 

«orc.  encore j  que  parce  que  les  conqueces  que  les 

barbares  2voienr  faires ,  étoient  plus  que  furK- 
fanres  pour  eux.  Ennemis  les  uns  des  autres ,  ils 
fe  détruifoient  mutuellement;  &  ils  avoient 
trop  de  pciine  à  s'établir  3  pour  pouvoir  former 
de  nouvelles  entreprifes,  Toute  la  politique 
des  empereurs  ctoit  d'entretenir  ces  divifions  \ 
politique  qui  demandoit  peu  d'art  ,  parce  que 
les  barbares  étoient  naturellement  divifés. 

■ — r"       D'ailleurs  l'empire  étoir  dans  la  plus  grande 

voie  pliu  ce  foiblefTe.   Déchire  par  une  multitude  de  fe&es, 
^iinoit  que    jes   variations    du    gouvernement    fom- 

ûes  droits  a    £    ■  M      »       ■  r'     ^     J 

l'empire.  noient  tour-a-tour,  il  ctoit  expole  a  des  ré- 
volutions continuelles.  On  ne  fa  voit  plus  quels 
titres  ùonnoient  des  droits  au  trône  :  on  y  par- 
venoit  par  les  femmes ,  par  le  peuple  >  par  le 
fénat ,  par  les  armées,  par  les  prêtres  ,  par  les 
mornes. 
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Comme  les  prêtres  entreprenoient  de  fe  mc- 

i      j        a:  •  ■     i        i  r  Le$  <mpc" 

1er  des  affaires  civiles ,  les  empereurs,  ions  pre-  r«un   i'uw- 

texte  de  protéger  l'églife,  vouloient  aufTi  déci-  ^"/kmE! 
der  des  chofes   qui  concernent  la  foi.  Ain(ï  la 
pnilFance  impériale  &  la  puifïance  facer dotale  fe 
confoudoient  :  on  ne  favoit  plus  à  qui  obéir  ni 
à  qui  croire.    »  Les  princes  dans  ces  temps  là, 
dit  M.  de  Burigny,  prenoient  beaucoup  plus 
de  part  aux  affaires  eccléhaftiques  >  qu'ils  n'en 
prennent  maintenant.  Ceux  à  qui  Us  ufages  de 
ces   fieclcs  reculés  ne  font  pas   connus  ,    font 
extrêmement  furpris  j  lorfqu'on  leur  dit  que 
les   empereurs  publioient    des  conférions  de 
foi ,  prononçoient  des  anathêmes,  ordonnoienc 
des  excommunications,  menaçoient  lesévèques 
de  dépofition,  déclaroient  déchus  de  l'épifco- 
pat  ceux  qui  avoient  été  élus  au  préjudice  des 
ordonances  impériales  ,régloient  la  forme  donc 
les  prières   fe  dévoient  faire  dans  l'églife,   les 
degrés  de  jurisdiction  dans  les  caafes  criminel- 
les des  clercs  ,  &  établilTbient  des  fêtes  de  leur 
propre  autorité.  C'eft  cependant  ce  que  faifoit 
JulHnien  avec  Fapplaudiirementderéglile  ,  &€ 
l'approbation  des  papes ,   qui  ont  parlé  de  fe^ 
îoix  ,  comme  fervant  de  règles  dans  l'églife  ro- 
maine. « 

Cet  ufage  peut  être  unrefte  des  prérogatives,    .  "     . ,  "  " 
dont  les  empereurs  jouilloient  en   qualité  ded«voicu*urc 
pontifes  ,    loriqu'ils    étoient    encore    payens. 
Quoiqu  après  leur  converiion,  ils  n'aient  pas 
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penfé  que  le  facerdoce  fût  encore  un  attribut  de 
l'empire,  ils  fe  font  néanmoins  fouvent  con- 
duits j  comme  s'ils  avaient  encore  été  pontites. 
C'cft  que  l'exemple  eft  d'ordinaire  l'unique 
reg'e  des  princes  j  ôc  que  fans  réfléchir  fur  la 
différence  des  circonstances,  ils  font  ce  qu'ils 
favent  que  leurs  prédéceureurs  ont  fait.  Les  pa- 
pes ,  fans  doute,  n'approuvoient  Juftinien,  que 
parce  qu'il  n'ordonnoit  rien  qui  ne  fût  confor- 
me aux  canons:  mais  reconnoîrre  en  lui  une  au- 
torité dont  il  n'abufoit  pas,  c'étoit  lui  accorder 
un  droit  dont  il  pouvoit  abufer.  On  voit  par  là 
que  l'ignorance  qui  avoir  brouillé  toutes  les 
idées  fur  la  fucceffion  à  l'empire  ,  avoir  répan- 
du d'égales  ténèbres  fur  les  droits  du  facer-Joce. 
On  fe  fût  fait  des  idées  plus  nettes ,  fi  l'on  fut 
remonté  à  la  nature  des  deux  puiflances  :  mais 
on  ne  jugeoit  de  l'une  Se  de  l'autre  que  par  Pufa- 
ge;  ôc  l'uiage  cependant  ne  pouvoit  être  qu'une 
fonree  d'ulurpitions  3c  d'abus.  En  effet ,  que 
deviendra  la  religion,  (i  le  fouverain,  prefque 
toujours  jouet  des  pallions  de  ceux  qui  l'entou- 
rent ,  fe  croit  juge  en  matière  de  foi  ?  Que  de- 
viendrai elle  ,  iur-tout,  chez  un  peuple,  qui 
agite  tous  les  jours  de  nouvelles  queftions ,  Se 
qui  les  traite  avec  les  mêmes  fubtihtés  }  qu'il 
traitoit  autrefois  les  queftions  philofophiques? 
Nous  verrons  les  empereurs  s  abymés  dans  des 
diiputes  théologiques  _,  oublier  entièrement 
l'état  qu'ils  ont  à  gouverner.    Cependant  l'em- 
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pire  fera  détruit,  Se  i'églife  perdra  toutes  les 
provinces  de  l'orient. 

Zenon  regnoit,  c'eft- a-dire,  la  mauvaife  foi.  ~7  r* 

B       t    »  »  *      ouerre  el- 

le parjure  ,  la  bigoterie,  l'avarice  &  la  cruauté,  vile  fous  zé» 

Çonftantinople  fut    bientôt  le    théâtre  d'une"01*' 

guene  civile 

Marcien,  fils  d'Anthemius  empereur  d'occi-  -777 * 

1  •  r-,  r  t  ri  ru        "  toumet 

dent ,  avoit ,  comme  Zenon  ,  epouie  une  h  lie  les  rebelles, 
de  Léon  ,  Se  il  prétendoit  que  l'empire  lui 
appartenoit ,  parce  que  fa  femme  étoit  née  de- 
puis que  Léon  avoit  été  fait  empereur.  11  fut 
défait ,  ordonné  prêtre,  Se  relégué  dans  un  mo- 
naftère. 

Les  Goths  pillèrent  la  Thrace  ;   ils  fe  mon*  "  '_'/"'  """* 
crerent   jufque  fous  les   portes  de   Conitanti-fiJecnversl»» 
nople  ,   &  cette  guerre  fut  une  occasion  à  Zé-  Goch$* 
non  de  montrer  fa  lâcheté ,  en   achetant   la 
paix,  de   fa   perfidie  ,  en  manquant  à  fes    en- 
gagements. 

C'étoit  Illus,  qui  avoit  défait  Marcien.  Zé-  - — ■ — - — - 

<  1    •    i    1   •  1  -Il  Peft  es- 

non,    qui  lui  devoir  trop  pour  ne  pas  le  crain-rersiiius,qui 
dre  ,  entreprit  de  le  perdre.    Mais  ce  général fe  )()iiU*  Lf 
àtyant  échappé  à  fes  alîaffîns  ,  fe  fouleva  &  fe 
joignit  à  Léonce  ,    qui  fut  proclamé  Auguite 
par  l'armée  de  Syrie. 

Vérine.  veuve  de  Léon  ,5c  bclle-mere  de  Zé-  "T^T'. T 

non,  avoit  ete  reléguée  en  Cihcie.  Llle  le  joi-  ten.l  donnât 
pnit  aux  rebelles  ,    &c  déclara  par  une  lettre  lcmPltea fc«" 

"  '  }  once. 

adreflee  aux  gouverneurs  de  Syrie  &  d'Egypte, 
que  l'empire  lui  appartenant,  elle  l'âtoit  à  Zé- 
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non  ,  &  le  donnoit  à  Léonce.  Les  pétioles  de 
ces  provinces  fs  fournirent  ,  foit  parce  qu'ils 
n'en  favoientp.is  affez  pour  juger  des  droits  que 
cette  femme  s'arrogeoit,  foie  parce  que  Zenon 
leur  étoit  odieux. 

Théo<iorie        Cependant  l'armée  de  l'empereur  marcha 
vainques      conrre  les  rebelles.  Théodoric,  qui  avoir  été  en 

«l'illus    &   (le  «    /^i         o  •  t  /  J  '       ' 

j  concr  rrofl(i  otige  a  v^onltantinopie  j  etoit  un  des  généraux 
!»   aimes     qui  la  commandoit;  «Se  il  eut  la  principale  parc 

«mue  Zcrod  \  i      j/r  ■         j>tm        o     j     t   '  j 

qui  k  vouloir a  ta  défaite  d  ltlus  Se  de  Léonce  ,  dont  on  en» 
jpsiiitc.         voya  les  têtes  à  Zenon. 

Théodoriii  ayant  découvert  à  Ton  retour  que 
Zenon  ne  fongeoit  qu'à  le  perdre,  fe  retira  dans 
fes  états  d'Illyrie  ;  Se  après  avoir  défait  les  Bul- 
gares j  il  ravagea  la  Thrace  jufqu'aux  portes  de 
Conftantinople  s  &e  fe  propofa  de  mettre  le  liè- 
ge devant  cette  place.  Les  Bulgares  étoient  un 
peuple  ,  qui  après  avoir  habité  les  pays  qu'arro- 
fe  le  Volga  y  étoit  venu  s'établir  au  nord  du 
Danube.  Nous  aurons  occasion  d'en  parler. 

T, — rr —       Zenon  fut   allez  heureux  pour  peifuader  à 

Zenon  lui  per-  ,  r  r 

fua.icdcmar-  1  heodonc  de  porter  les  armes  en  Italie  contre 
cher  en  iwhe  Odoacre;  Se  il  rit  un  traité  avec  lui _  par  lequel 
acre.  ,  il  lui  céda  la  fouverainere  fur  cette  province, 
Les  Romains  ont  prétendu  que  cette  ceifion 
fe  bornoit  à  la  perlonne  de  ce  conquérant: 
les  Goths  ,au  contraire  , ont  foutenu  qu'elle  s'e- 
tendoit  à  toute  fa  poftérité.  Mais  avant  d'agi- 
ter cette  queUioiij    il  auroit  fallu  déterminer 

quels 
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•é|ueis  droits  Zenon  lui-même  avoit  confervcs     " 
fur  l'Italie. 

Zenon  mourut  quelques  années  après  >  dans         ?1     ' 
la  dix-feptieme  de  Ton  règne,  à  compter  depuis  AnaUafe  fax- 
la  mort  du  jeune  Léon  Ion  nls.  Mais,  avant 
lui.,    plu  (leurs  perfonnes  périrent ,  parce  qu'il 
confulta  les  magiciens  &c  les  aûrclogues  ,  dans 
le  deflein  de  faire  mourir  Ton  fuccelfeur.  11  en 
eut  un  cependant,  qu'Aiiadne  fa  veuve  lui  don* 
m  elle-même':  c'eft  cet  Anaftafe  ,  à  l'élection 
duquel  Euphemc  patriarche  de  Conftantinople 
forma  des  oppo'fitions. 

Sous  le  regJie  de  Zenon  "commença  un  fchif-  1 ■ 

me  ,   qui  dura  près  de  quarante  ans.     C  etoit  rtiarebe   de 
î'ufage  que  les  nouveaux  évequés  des  premiers  «^avrirfeii 
fieges  filîent  part  de  leur  élection  aux  patriar-  chatfer  du  fie* 
ches ,   afin  d'en  obtenir  une  efpece  de  coni  r   f^e  ^auxll 
mation  &  des  lettres.de  communion.  Un  ac-  U«» 
cident  fit  qu'Acace  ,   patriarche  de  Conftanti- 
nopîej   ne    reçut   point   la  lettre  q:ie  lui  avoit 
écrite  JeanTalaia,  élu  évtque   d'Alexarftirie, 
Âcacc,  fe  croyant  méprifé,  le  rendit  fufpecl  à 
ÏZénon.  En  cenféquence  ,  les  ordres  furent  don- 
nes pour  châtier  Talaia ,    5c  on  mit  en  fa  place 
Pierre  Mongus ,  ^edateur  d'Eutychès. 

Le  pape  Félix  III  ,   dont  Tîlaia  implora  la  .,  ■,■.- ■ 

protection,    prit  connoltiance  de  cette  aftaire  j  Aiunié  par  U 
&  tintun  concile  dans  lequel  Acace  futexcom-  pap***"1* 
munie  avec  tous  ceux  qui  ne  fe  fépareroient  pas 
de  lui.  Le  patriarche  de  Conitantinople  méprifa 
2om.  -5f/«  C 
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*""" ce  jugement ,  &  fe  vengea  du  pape  en  otant  des 

dipryques  le  nom  de  Félix.  C'éroit  un  double 
régître  dans  lequel  on  écrivoit  les  noms  des  vi- 
vants &  des  morts,  pour  qui  l'égUfe  prie  plus 
particulièrement. 

•— : — : Dans  ce  même  temps,  Zenon-,  incapable  de 

iczéaon,  gouverner  letat,  le  crut  tait  pour  gouverner 
l'églife  II  fit  un  écrit  célèbre,  connu  fous  le 
nom  d'Hcnotiquej  c'eft-à-dire,  une  confelîion 
de  foi ,  par  laquelle  il  entreprit  de  ramener  les 
hérétiques  à  la  communion  des  orthodoxes.  Il  y 
jugeoit ,  il  y  ordonnoit  de  tout ,  comme  ù  la 
foi  eût  dépendu  de  fa  volonté,  &  qu'il  n'eût  pas 
été  permis  d'avoir  une  autre  croyance  que  la 
Henné.  Mais  les  jugements  erconés  ôc  contus., 
augmentèrent  les  troubles,  &:  firent  naître  de 
nouveliesdivifions. 

T~- T~       H  força  tous  les  evêques  de  l'empire  de  fignec 

r.a  un  fehif-fon  henotique,    &  leur  ordonna  de  commum- 
me,  ma,i  que  Acace  &  M.mgus.  Tous  obéirent  à  la 

Ict    pïpes    ne  T  O  •      1  J 

condamne-  referve  d  un  petit  nomor-e  ,  qui  a.Dandonnerent 
"»tpa*.  volontairement  leurs  fiêges ,  ou  qui  en  furent 
chafles.  Atnfi  les  églifes  d'orient ,  gouvernées 
par  des  intrus  ou  par  des  prévaricateurs ,  furent 
toutes  féaaiées  de  communion  de  celle  de  Ro- 
me ,  &  regardées  comme  hérétiques  ou  du  moins 
comme  fchifmatiques.  Il  faut  cependant  re- 
marquer ,  que  ,  quoique  les  papes  fullent  bien 
é'oiç;ncs  d'approuver  Thénonque  ,  ils  n'en  ont 
poiùc  donné  de  condamnation  formelle ,    & 
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qu'ils  n'ont  jamais  fait  un  crime  aux  Grecs  de 
1  avoir  figné.  Comme  ils  craignoienc  d'irrité^ 
le  prince  ,  Se  de  le  porter  à  de  nouveaux  excès, 
ils  épargnoient  tout  ce  qui  porroit  fon  nom  ' 
mais  cette  condifeendance,  quoique  prudente, 
autonloit  les  entreprifes  des  empereurs  fur  le 
facerdoce  ;  *k  entretenant  la  confufion  des 
idées  ,  faifoit  que  la  plupart  des  chrétiens  ne 
favoient  plus  qui  étoit  juge  en  matière  de  foi. 
Les  choies  en  «oient  donc  venues  au  point , 
que  quelque  p.irti  qu'on  prit  _,  on  n'évitoic 
un  inconvénient  que  pour  tomber  dans  un  au-* 
tre. 

Il  femble  qu'après  la  mort  d'Acace  &"  de  Zé- ; ■ 

\     r  \  •  r  '     >A        rr        •  i  Fin  du  fthif- 

non,  le lcnilme  auroit  du  ceiier :  il  continua  ce-  me, 
pendant ,  parce  que  ceux  qui  occupèrent  le  liè- 
ge de  Conftantinople  ,  refufcient  d'effacer  des. 
diptyques  les  noms  d'Acace  Se  de  Mongus-,  Se 
la  réunion  des  eglifes  d'orient  &  d'occident  ne 
fe  fit  qu'en  5 1  9  fous  le  règne  de  Juftui  &c  fous 
le  pontiheat  d'Hormifdas. 


C  % 


CHAPITRE    IV. 

V 

Anaftdfc ,   Théodoric  le  grand  &  Clo- 
vis. 


.IV  iL/ES  troubles  n  avoient  pas  cefle  en  Italie  de- 
odoacr».  puis  qu  Odoacre  regnoit.  Il  avoit  ,a  la  vente^con» 
ferve  aux  Romains  leurs  magiftrais  &  leur  po- 
lice: mak  depuis  long-temps ,  ces  magiftrats  ÔC 
cette  police  n'écoient  plus  capables  de  rétablir 
l'ordre  ;  &  l_*s  coutumes  que  les  barbares  por- 
tèrent avec  eux,  durent  j  fans  doute.,  augmenter 
la  confuhon.  Qu'eft  ce  qu'un  gouverne- 
ment qui  s'érabirt  lur  les  uiages  d'un  peuple 
où  tout  eft  corrompu  ,  6c  iur  ceux  de  plu- 
sieurs nations  barbares  où  rien  n'etl  encore  per- 
fectionné ? 

Ce  ne  rut  pas  fans  occafronner  bien  des  dé- 
jfordres  ,  qu'Ùdoacre  enleva  un  tiers  des  terres 
aux  anciens  habitants.  11  elt  vrai  qu'il  leur  en 
reftoit  encore  allez  :  car  ils  dévoient  être  ré- 
duits à  un  bien  p^tit  nombre  ,  il  nous  coniidé- 
tons  les  dévaluations ,  que  lluiie,  dépeuplée 
touc-à-coup  par  Conilantin  ,  avou  foultertes, 


M   O  D  !  R  N  Ê.  57 

fur  tout  ,  depuis  Valeminien  III.   Ce  nombre  ~      '  '    "J 
diminua  ,  fans  douce  ,  encore  pendant  la  guerre 
qu'Odoacre  eut  à  foucenir  ,  &c  qui  dura  quatre 
ans. 

C'eft  en  489  que  les  Oftrogots  entrèrent  en ; — 

t      1-  •  ri    '      1  i-C      r\i  Tbéodori* 

Italie,  6c  que  1  heodonc  dent  Odoacre  aux  en  fau  la  cou- 
environs  d'Aquilée  .,  6c  auprès  de  Vérone.  Ces  iutt* 
deux  victoires  le  tendirent  maître  de  Milan  „ 
de  Pavie  &c  de  plufieuts  autres  places.  Cepen- 
dant ,  trahi  par  un  de  (a  généraux  ,  il  fut  obli- 
gé de  fe  renfermer  dans  Pavie  ;  &  la  Liguiie 
fut  ravagée  par  Odoacre  ,  qui  reparut  avec  de 
nouvelles  forces.  Elle  le  fut  encore  par  les  Bour- 
guignons ,  qui  fous  prétexte  de  venir  au  fe- 
cours  d'un  des  deux  partis  j  commirent  de  Ci 
grands  dégars  ,  que  cette  province  en  fut  pref- 
<jue  dcfeite.  Enfin  Théodoric ,  afllégc  dans 
Pavio,  eut  recours  aux  Vifigots ,  avec  lefquels 

il  remporta  une.  troifieme  victoire;  6c  Odoacre   

s'eniuit  à  Ravenne,  s'y  défendit  trois  aiis,capi-  ^3 
rula  ,  fe  rendit ,  êc  cependant  perdit  la  vie  pat 
la  main  même  de  Théodoric.  Il  a  régné  feize  ans. 
6c  demi ,  fi  l'on  compte  jufqu'au  jour  de  fa 
mort.  On  remarque  que,  pendant,  cette  guette 
lesévêques  commencèrent  à  fortifier  des  châ- 
teaux ,   pour  fervir  de  retraite  aux  fidèles. 

Âuaftafe  a  régné  17  ans.  Après  des  conimen-  > 

céments  qui  fembloiem  promettre  un  bon  gou-  i&urt'Tfou? 
vcinemenc  j  il  caufa  de  grands  maux  dans  l'egli-  Anafitft. 

C  j 
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■'  •*     "  ""'  fe  Se  dans  l'état  ;   5c  ne  fit  voit   en  lui  qu'un 
prince  lâche,  avare  &  paijuie. 

Zenon  avoit  attiré  beaucoup  d'Ifaures  à  Conf- 
tantinople  ,  Se  il  leut  payoir  même  cinq  cents 
livre1;  cl  or  par  an ,  ce  qu'Anafcafe  fuppprima. 
Ces  barbares  ,  devenus  plus  infolents,  caufe- 
rent  des  fédirions  ,  Se  l'empereur  les  chada. 
Mais  ayant  eu  l'imprudence  de  les  renvoyer 
en  I faune.,  fans  prendre  des  mefures  pour 
prévenir  tout  foulevement  de  leur  part,  ils 
armèrent  cent  .cinquante  mille  hommes  ,  Se 
choifirent  entre  autres  pour  général  Longin , 
frère  du  dernier  empereur.  Certe  guerre  dura 
fix  ans  ,  ôc  finit  par  la  défaite  Si  ia  mort  de* 
chefs. 

Autres  guer-      Jene  Pilerai  Pas  d'une  autre  guerre  qu'Anaf- 
res;  lesperfe»  tafe  eut  avec  les  Perfes  ,  ni  des  incuriions  des 
femdcgiandi  Sarrafîns  dam  la  Paleftine  Se  dans  la  Syrie,  des 
sroubks.        Bulgares  dans  la  Thrace ,    Se  de  quelques  au- 
tres peuples  du  nord ,  qui  ravagèrent  l'Illyria 
ôc  pénétrèrent  jufqu'aux  Thermopyles.   Je  re- 
marquerai feulement  que  les  perlécutions  que 
cet  empereur  fit  aux  catholiques  3  troublèrent 
roure   l'églife ,    ôccafîonnerent    de   nouveaux 
(chifmeSj  Se  fufeiterent  plufieurs  féditions  fan- 
glantes.  Les  défor'dres  furent  au  point ,  que  l'ef- 
priede  parti  parue  avoir  effacé  jusqu'aux  traces 
des  vertus  chrétiennes.  Les  défendeurs  mêmes 
de  la  venté  coururent  iouvent  les  premiers  aux 
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armes ,  pour  défendre  une  religion  qui  a  le  fang 
en  horreur ,  &  qui  n'enfeigne  que  la  charité.  Le 
peuple  ,  en  pareil  cas  ,  Toujours  porte  au  fana- 
tiftne,  fe  précipita  dans  les  plus  grands  excès. 
Conftanrinople  ,  pillée,  biûiée  par  fes  propres 
citoyens,  offrit  plus  d'une  fois  i'iinage  d'une 
ville  prife  d'adaut.  Enfin  les  mécontents  eurent 
un  chef.  Vkalisn  ,  petit  fils  du  fameux  A  par, 
parut  à  la  tête  d'un  puislante  nrmée;  il  entraîna 
dans  fon  parti  la  Scythie j  la  Thiace  ,  la  M/lie  j 
il  remporta  deux  victoires  ,  &  il  approcha  de 
Conftanrinople,  où  le  peuple  le  demandoic 
pour  empereur.  Anaftafe,  fans  leiïource  ,  de- 
manda la  paix  à  telle  condition  qu'il  pîairoit  i 
fes  ennemis  ;  &  il  l'obtint  en  promettant  tout 
ce  qu'on  exigea  de  lui  :  mais  quand  il  crut  n'a- 
voir plus  rien  à  craindre ,  il  ne  remplit  aucun 
de  fes  engagements. 

Le  trifas-ion,  c'eft-à-dire,  une  hymne  qu'on  - — ~"~" 
chantoit  en   1  honneur  de  la  tnnitc  ,  rut  ion-  en  c»ufe  de 
vent  la  caufe  des  féditions.    Elle  etoit  conçue  fré4uen"- 
en  ces  termes  ;  Dieu  faint ,  faïnt  fort  jfdint  im- 
mortel ,  aye%  pitié  de  nous  3  les  Eutychèens  y 
avoient  ajouté  ,  vous  qui  ave^  été  crucifié  pour 
nous,  addition  que  les  catholiques  rejetaient  i 
caufe  du  mauvais  fensj  dont  elle  pouvoit  être 
fufceptible.  Lois  donc  qu'on  avoit  occalion  de 
la    chanter  ,    les  deux  partis   ne  manquoient 
pas  d'en  venir  aux  mains  :  les  moines  aioient 
dans    les    rue*  ,    que  le    temps    du   martyre 

C  4 
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étoit  arrivé:  le  peuple  s'ameutoit  :  on  ren- 
verfoit  les  ftatues  d'Anaftafe,,  on  le  chargeoic 
d'injures  ,  &  on  demandoit  un  autre  empe- 
reur. 

La  plus  grande  ledirion  arriva  en  5 1 1  %  à 
l'occtiHon  d'une  proceflion  qu'on  faifoir  tous 
les  ans  ,  puur  remercier  Dieu  de  n'avoir  pas 
p  rrmis  que  Conftanrinople  fut  confumée  ,  lors 
qu'en  4-»!  certe  ville  f*t  couverte  des  cendres 
du  moir  Véfuve.  Le  peuple  ,  qui  crut  voir 
l'air  to  .t  en  feq,  ne  douta  point  que  Dieu  n'eût 
accorda  un  miracle  à  Tes  prières.  Mais  loiiqu'il 
lui  rendu it  giaces  d'avoir  écarré  ce  prétendu 
feu  ,  il  fut  fur  le  point  de  conlumer  Conftan- 
t'nop'e  par  un  incendie.  L'ad  iicion  faite  au 
trifa^ion  arma  les  orthodoxes  &  les  hérétiques  : 
ils  mirent  le  feu  à  la  ville,  plusieurs  maifons  fu- 
reur h  ulé<  s  y  <Sc  \t  foulevcment  vint  au  point 
qu'Anaftafe  tut  forcé  à  s'enfuir  &  à  f e  cacher. 
Cette  (édition  dura  trois  jours.  Enfin  l'empe- 
reur ayant  ofé  fe  montrer  au  cirque  ,  fans  cou- 
ronne &  en  érar  de  fkpp'iant.,  le  peuple  fe  cal- 
ma •  ^-  comptant  fur  les  promeuves  qui  lui  fu- 
reur fut. s,  il  ne  te  Yengea  d'Anaftafe,  qu'en» 
channnt  devant  lui  le  trifagiou  fans  l'ad-. 
dition. 

?lg  Ce  prince  mourut  âgé    da  plus  de  quatre 

Grand nojn. yingt  huit  ans.    Lorsqu'il   parvint  à  l'empire, 

mw.  ci  occuent,  1  Lgypte  oc  le  reite  de  1  orient  ter- 
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m  oie  nt  déjà  trois  communions  différentes.  Il 
entretint  ces  divifion$,&  il  en  fît  naître  de  nou- 
velles j  parce  qu'à  force  de  difputer ,  les  évèqties 
d  un  même  parti  rînifloient  par  fe  féparer  en- 
core. Les  uns  rejetoient  le  concile  de  Chalcé- 
doine  3  d'autres  le  regardoient  comme  règle 
dé  foi;  &  quelques-uns  vouloient  qu'on  s'en 
tînt  à  l'hénotique  de  Zenon  ,  quoique  d'ail- 
leurs ils  ne  s'accordailent  pas  fur  bien  des 
points. 

Pour  défendre  Conftantinople  conrre  les  — 


conrfes  des  barbares  ,  Anaflafe  avoir  élève  un  p^^aftafc.* 
mur  d'environ  dix-huit  lieues  ,  fortifié  de  tours 
«Tefpace  en  efpace,  5c  qui  alloitdufeptentrion 
au  midi,  depuis  l'une  des  deux  mers  qui  bai- 
gnent Conftantinople  jufqu'à  l'autre.  Cet  ou- 
vrage ,  loué  à  caufe  de  (on  utilité  ,  n'étoit  dans 
le  fond  qu'un  monument  de  la  foibleiTe  de 
l'empire. 

Pendant  qu'en  orient  Féglife  étoit  perfécutée 


par  un  prnee  chrétien  s  elle  étoit  protégée  en  Théodonc 
Italie  pu"  un  prince  Arien,  &c  en  France  par  un  ^e°v" 
prince  né  idolâtre.  Je  veux  parler  deThéodoric  ttiau 
ôc  de  Clovis. 

Depuis  Marc  Aurele,  l'Italie  n'avoit  jamais  — — - — r- 

'    •      \        a      -rT  '   11     1     C  1  L'Icalis    flo. 

ete  plus  noiiiiante,  qu  elle  le  rut  pendant  tren-  ritfante   fous 
te- trois  ans  que  régna  Théodoric  ,    à  compter  Theodorw. 
depuis  la  mort  d'Odoacre.  Il-fe  fît  aimer  de  fes 
fujets  &  refpeéler  dQS  étrangers:  il  mit  l'Italie 
à  l'abri  des  invafîons  des  rmillances  voilînes:  il 
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Ait  difcerner  les  hommes  de  mérite:  il  eutaffez 
de  défiance  de  fes  lumières,  pour  aimer  à  les 
confulter;  il  ne  craignit  ni  de  les  employer, 
ni  de  les  élever:  enfin  il  rétablit  l'ordre  par- 
tour,  &  il  protégea  les  arts  &  les  feiences,  quoi- 
que lui-même  il  ne  fût  pas  écrire  fon  nom. 
Parmi  les  favants  auxquels  il  donna  fa  confian- 
ce, on  compteCalïiodore,Boëce  &  Simmaque. 
Mais  il  fit  périr  les  deux  derniers,  fauHement 
aceufés  de  tramer  une  révolution,  &  d'avoir 
pour  cet  effet  des  intelligences  à  la  cour  de 
Con&mtinople.  La  mort  de  ces  deux  hommes, 
qui  flétrit  fa  mémoire,  eft  une  tache  que  fon  re- 
pentir n'a  point  effacée. 
■ —  -•_■—  Quoiqu'Àrien ,  il  ne  perfécuta  point  les  ca- 
r^Sa'c  tholiques  :  il  entretint,  au  contraire,  l'union  par- 
pas  les  cachot  nu  eux  :  il  leur  infpiia  une  fi  grande  confiance 
en  fa  droiture  ,  qu'ils  ne  craignoient  pas  de  le 
prendre  pour  juge;  Se  il  n'approuvoit  pas  qu'on 
embraffit  l'Arianifme  par  complaifance  pour 
lui.  Cependant,  la  dernière  année  de  Ion  rè- 
gne, il  le  propoîbit  d  oter  les  églifes  aux  catho- 
liques pour  les  donner  à  ceux.de  fa  fecte  j  mais 
c'étoit  pour  forcer  l'empereur  à  lailiec  aux 
Ariens  de  l'empire  le  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion. Quoique  ce  motif  ne  l'exeufe  pas  j  il  le 
rend  cependant  moins  coupable  :  mais  Dieu  ne 
lui  permit  pas  d'exécuter  fon  projet. 
•  „■  . — ,  ■  Il  ordonna  l'obfervation  des  loix  romaines, 
î-Jû0gcVqu'°un  auxquelles  il  fournit  les  Goths  ainfi  que  les  Ro- 
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mains  ;  confervant  les  anciennes  magiftratuic-s,  j,^^ 
les  conférant  indifféremment  à  ceux  de  l'une  6:  f»l* 
de  l'aurre  nation,  &  n'excluant  les  Romains"1 
cjue  desfeuls  emplois  militaires.  C'étoit  encore 
l'ufage  qu'un  des  deux  confuls  fut  fait  en  Italie, 
foit  que  l'empereur  l'eût  élu  lui-même  , 
foit  qu'il  confirmât  l'élection  qui  en  avoir  été 
faite.  Mais  cet  ulac;e  n'étoit  pas  confiant  :  car 
il  ne  pouvoit  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  ne  lur- 

venoit  point  de  fujet  de  divin" on  entre  les  deux  - ■ 

cours.  Théodoric  mourut  l'an  516.  Lefurnom 
de  grand  ,  qu'il  a  mérité,  le  diftingue  de  tous 
les  autres  riiéodoric. 


v_viovis  ,  qui  avoit  commence  Ion  règne  en  l'hiftoire  de 
482,  écoit  mort  en  5  1 1 .  C'elt  à  lui  proprement  rtancc- 
que  commence  l'hiftoire  de  France  :  iuftoire  que 
vous  devez  étudier,  &:  parce  qu'elle  vous  inté- 
reffe  plus  particulièrement,  5c  parce  qu'elle 
prépare  à  celle  de  plutieurs  autres  peuples.  Vous 
ne  vous  lerez  pj.s  d'idée  exacte  du  gouverne* 
ment  des  principales  mirions  de  l'Europe,  lî 
vous  ne  commencez  par"  obierver  les  fonde- 
ments fur  lefquels  la  monarchie  Françoife  va 
s'élever.  Quant  à  l'hiftoire  de  l'empire  ,  elle 
commence  à  devenir  moins  nééemure;  &  je 
n'en  parlerai  plus  qu'autant  qu'elle  influera  dans 
les  révolutions.,  qu'il  ne  faut  pas  vous  laiifer 
ignorer. 


a.       r      ,-,  r  C!ovi>  ne 

ovis  n  avoit  que  quinze  ans ,  loriqu  il  lue-  regnoit  -ns 

céda  à  fon  père  Ghilderic.  Tournai  étoit  la  ca-  u,r  zomt  la 
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~~~     '  pitalede  Ton  royaume  ;  mats  il  ne  reçnoit  pat 
{oific  fur  route  la  nation  Frauçoife  ;   car  elle  avoir 

formé  plufieurs  autres  petits  états,  gouverné* 
par  des  rois  indépendants  3  ôc  dont  quelques- 
■    ■  uns  étoient  du  fang  de  Clovis. 

«SîVuic'di*    ^a  COMClucte  de  toute  1* Gaule  étoit  l'objet  de- 
çiaict.         l'ambition  de  Clovis.  Il  falloir  pour  cela  détrui- 
re deux    royaumes  plus  piaffants  que  le  fieii, 
celui  dçs  Bourguignons  5c  celui  des  Viligots; 
foumettre  les  Armoriques  &  les  autres  rois  ,  &C 
achever  de   renverfer   la  puiffance  romaine , 
dont  Siagrius  foute  no  it  encore  les  reftes.  Je  ne 
vous  cl      ien  fur  les  limites  de  ces  états ,  parce 
qu'il  n  eic  pas  poilible  de  les  marquer  exa&e- 
_      ment, 
il  fcrsnd        Clovis  eût  échoué  ,   fi.  Ton  eût  pénétré  fon 
ww^Je  siJ~  ambition.  Il  ne  pouvoit  réufïir  qu'en  fubjuguant 
griuï.  ces  puiirances  les  unes   par  les  aunes.  Sa  pre- 

mière démarche  fut  donc  de  s'allier  avec  les 
-  rois  de  fa  nation  y  parce  qu'ils  avoient  le  même 
intérêt  que  lui  à  la  ruine  des  Romains.  I)  dé- 
fit Siagrius  près  de  SoilTons ,  le  pourfuivir  juf- 
q  l'a  la  Loire  ,  fe  le  rit  livrer  par  Alaric,  roi  des 
Vingots  ,  chez  qui  ce  général  avoir  cherché  un 
afyle  ,  &  lui  fit  ôter  la  vie.  Soiiïons  devint  alors 
la  capitale  de  fon  royaume  ,    augmenté  des 
états  de  Siagrius. 
Tl  j.jUjj  i       Clovis  fe  fortifia  en  fui  te   de    l'alliance  de 
«ondeba.ud.   Gondebaud  ,  roi  de  Bourgogne  ,  contre  Alariç, 
quij   jaloux  de  fes  progrès,  ne  lui  pardônnoit 
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|>as  d'avoir  été  forcé  de  livrer  Siagrius ,  pour 
éviter  la  guêtre.  11  croir  naturel  de  piélumer 
que  s'il  fufpendoit  les  effets  de  fa  jaloulie  &  de 
ù  vengeance,  c'étoit  uniquement  da;:s  fat-" 
tente  d'un  moment  favorable,  &  il  étoit  égale- 
ment avantageux  aux  deux  autres  rois  de  fe 
réunir,  parce  que  féparément,  chacun  d'eux  eût 
ctc  trop  foible.  Afin  même  de  rcfTerrer  ,  au 
moins  en  apparence,  les  nœuds  de  cette  union, 
Clovis  demanda  en  mariage  Cloiilde,  nitee 
cle  Gondebaud.  Mais  ce  n'étoit  peut-être  là 
•qu'un  prétexte  :~  car  il  pouvoit  avoir  d'autres 
vues. 

Clotil  le ,    quoiqu'élevée  dans   une   cour  '  ■-■•-■  •■; 
Arienne  >    étoic  catholique.     11  devoit  donc  djmTnd^cio- 
ctre  agréable  aux  Gaulois  de  l'avoir  pour  reine,  ti.1<,°  en  "*" 
£k  parce  qu'ils  trouveroient  en  elle  une  protec- 
trice de  leur  religion ,  &:  parce  qu'Us  pouvoienc 
fe  flatter  que   Clovis  n'étoit    pas  loin  de   fe 
convertir.   Cette   feule  efpérance  pouvoit  les 
accoutumer  à  la  domination  des  François,  fur- 
tout  j s'ils  eonfidéroientlespcrfécutions  que  les 
Goths   ôc  les  Bourguignons  faifoient  aux  ca- 

i         •  ci      o 

thohques. 

Gondebaud  avoit  réuni  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Bourgogne  fous  fa  puilîance ,  en  fai- 
fant  périr  Chilpcric,  père  de  Clotilde.  11  eft 
donc  vraifemblable  qu'un  des  motifs  de  Clo- 
vis, en  époufant  cette  piincelfe  ,  étoit  d'avoir 
un  prétexte  pour  faire  la  guerre  a  Gondebaud, 


On  corn 
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*■  Ci  jamais  il  croit  en  état  de  faire  valoir  les  droits 
de  fa  femme.  C'étoit  une  raifon  pour  la  lui  re- 
fufer;  cepenlanr  il  l'obtint.  Aiédius,,  miniftre 
du  roi  de  Bourgegne  &  qui  étoit  alors  abfent, 
revint  rrop  tard,  &  n'arriva  que  pour  désap- 
prouver fon  maître. 

La  joie  que  les  catholiques  conçurent  de 


méncc  1  cfpé- ce  mariage  augmenta,  lorfque  Clovis  permit 
jecfawaycr-^'  baprifer  les  enfants  qu'il  eut  de  Ciorilde. 
.11  paroît  que  ce  prince  fongeoir  des- lors  à  fe 
convenir  :  mais  il  ne  vouloir  pas  aliéner  les 
François,  pour  s'attacher  les  Gaulois.  Je  vous 
écouterai  volontiers,  difoir-il  à  Clotilde  ôc 
à  S.  Rémi  qui  L'en  prefîbient:  mais  il  y  a  une 
choie  forr  importante  àconfîdérer:  c'eft  que 
je  fuis  chef  d'une  nation  ,  qui  ne  fourTre  pas 
qu'on  abandonne  fes  Dieux. 

""Bataille  de  ^eu  ^e  temps  aP>-'ès.>  les  Allemands  ayant  pris 
Tolbiac  vœu  les  armes ,  Clovis  marcha  contre  eux,  &  les 
decloviss  joignit  près  de  Tolbiac  ,  aujourd'hui  Zulpich. 
Mais  Sigebert,  roi  des  François  établis  à  Co- 
logne ,  ayant  été  bleffé,  le  défordre  fe  mit  dans 
l'armée,  &  la  déroute  devint  générale.  En 
vain  Clovis  tentoit  de  rallier  fes  troupe- 
vain  il  invoquoit  les  Dieux.  11  eut  enfin  re- 
cours à  celui  de  Clotilde,  &  il  fit  vœu  ci'em- 
brâffer  le  Chriftianifmc,  s'il  remporroit  la  vi- 
éloiie.  Auflî-tôt  la  fortune  change:  le  roi  des 
Allemands  eft  tué,  ils  fuient.     Le  vainqueur 


Sa  conv«r- 
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foumet  tout  le  pays  qu'ils  habitoient  -,  &  il  * 
étend  fa  domination   jufqu'au    Danube ,    ou 
■même  au  d^-là. 

•  Clovisj  emprefle  d'accomplir  fon  vœu ,  " 
embla  les  François ,  pour  leur  communi*  fon. 
quer  le  deflTein  Se  les  motifs  de  fa  converfion. 
Non-feulement  ils  l'approuvèrent ,  mais  trois 
mille  reçurent  le  baptême  avec  lui.  Ce  roi  4?< 
fut  bnptile  par  S.  Rémi,  évêque  de  Rheims, 
dans  l'églife  de  S.  Martin;  &  fon  exemple 
fut  peu  à  peu  fuivi  de  tous  les  François. 

Cette  démarche 3  agréable  à  une  partie  de    En,  mn  \% 
fes  fuiets  Se  approuvée  de  l'autre,  mit  dans  fes  ««hoUqa« 

t   k  1  il-  i         /"•      1  Ti    ouatas  intt* 

intérêts  tous  les  catholiques  des  Gaule».    llsrêts,&iesAt* 
auroient  voulu  dès  lors  palTer  fous  fa  domi-ITlori,iu"   !e 

r      rc  .       l        1  •  reconr.oul«at 

nation;  &  ils  en  foiinrirent  plus  impatiemment  f0UÏ  roi. 
les  perfécutions  des  Bourguignons  Se  des  Vi- 
figots.  Clovis  étoit  trop  ambitieux ,  pour  n'a- 
voir pas  prévu  ces  difpofîtions .,  &  pour  né- 
gliger d'en  tirer  avantage.  Il  commença  par 
ouvrir  une  négociation  avec  les  Armoriques, 
qui  jufqu'alors  avoient  refufé  toute  alliance 
avec  une  nation  idolâtre.  Il  leur  fit  part  de 
fon  baptême,  il  leur  fit  fentir  la  nécellîté  de 
s'allier  avec  les  François,  &  enfin  il  leur  per- 
fuada  de   le  reconnoître   pour  roi. 

Outre  Chilpéric  ,  Gondebaud  avoit  encore 

r  •     ■     /    •     r>        i  J       r        C  Vainqueur 

tait  périr  Gondemar.,  un  autre  de  les  rieres.  ^e    Gondt- 
Cependant  il  lui  en  reftoio  encore  un  troi(Ie-ba^>  '!  lui 
me  dans  Godégifile ,  Se  il  formoic  le  projet 
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de  lui  ravir  Ces  états.     Clovis,  appelle  par  ce 
dernier,  faifît  Toccafion  de  faire  la  guerre  à  ' 
Gondebaud.     Il  le  défit  j  ôc  lorfqu'il  éroit  fur 
le   point  de  le   forcer    dans  Avignon,   il  lui 

rendit  fes  états,  6c  ne  lui  impofa  qu'un  tribut. 

Pourquoi?  Pour  comprendre  ce   traité  auquel  on   ne 

s'attend  pas,  il  faut  coniîdeier  d„ux  chofes  : 
l'une  que  Clovis ,  autant  qu'un  peut  conjec- 
turer ,  avoit  déclaré  ne  prendre  les  armas 
qu'en  faveur  de  la  religion  ;  prétexte  qui 
s'évanouit,  parce  que  Gondebaud  s'engagea  à" 
ceffer  de  perfécuter  les  catholiques,  &  à  s'inf- 
truire  de  leurs  dogmes,  ce  qu'il  exécuta, 
L'autre  chofe  à  conlidérer  eft,  que  pour  s  affil- 
ier de  l'alliance  de  Godégiiiie,  il  lui  avoir 
pLomis  toute  la  Bourgogne.  Or,  il  n'étoir  pat 
de  (en  intérêt  de  réunir  ce  royaume  entier  fur 
une  feule  tête  :  il  lui  importoit,  au  contraire , 
d'y  lailfer  deux  rois,  qui  étant  ennemis  j  fe- 
roient  moins  à  redouter  pour  lui:  il  fe  crut 
donc  heureux  de  pouvoir  due  à  Godegilîie, 
que  Gondebaud  promettant  de  faire  celfer  la 
perfécution ,  on  n'étoit  plus  en  droit  de  le 
dépouiller. 
" Gondebaud  .Cependant  ce  qu'il  avoit  cru  empêcher 
fe  tend  maî*  arriva  :   toute  la  Bourgogne  n'eut  qu'un   m    - 

tre  de   coure  r^         \  r      r1"     -i  / 

liBourgcân».  ae'     Car  a  peine   le  tut- il  rerire,    que  Gon- 
debaud enleva  les  étais  de  (on  frère,    èc  lui 
fit  6:er  la  vie.     Clovis  auroii  dû  prendw 
meiurcs  ,  pour  atîcnuir  Godcgihle. 

La 
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La  'réunion  des  deux  royaumes  de  Bour-  —~.       ,.z 

.  •       i    '   r  v  devis  allie 

gogne  engagea    le  roi  de  ronce  a  reprendre  de  Th 
les  armes  j  d'autant  plus  qu'il   ne    manquoit  J^""^.1* 
pas  de  raifons ,  pour  mettre  la  juftice  de  fon 
côté.     Mais    il   crut    devoir    fe    liguer    avec 
Tliéodoric  le  Grand.     Le   traire  porroit  que 
les  deux  rois  partageraient  entre  eux  les  états 
de  Gondebaud  j   &  que  celui  qui  ne   fe  trou- 
veront pas  à  la  conquête  ,    aurait  néanmoins 
la  part  qui  devoir  lui  revenir ,   pourvu  qu'il 
payât  une  certaine  fomme  à  fon  allié.     On 
aceufe  Tliéodoric  d'avoir  agi  de  mauvaife  foi, 
n'ayant  paru  qu'après  avoir  laitTé  les  François     . 
combattre   &   vaincre  feuls.     Clovis   tint  fa 
parole. 

Théodoric,  qui  étoit  alors  le  roi  le  plus — ■ *— « 

.    •  rr  \       l>r  *  J»  '   *    ri  la  lui  teu-ï» 

puillant  de  1  hurope  ,  n  avoir  d  autre  intérêt 
que  d'être  l'allié  des  Vihgots.  Ceroit  donc 
yn  voiiin  dangereux  pour  les  François,  &  un 
obftacle  aux  projets  que  Clovis  médiroit  con- 
tre Alaric.  Le  roi  de  France  fe  repentit  de 
l'avoir  approché  de  lui.  Sa  faute  étoir  (tn- 
jfi,ble;  mais  il  la  répara,  en  rendant  à  Gon- 
debaud la  portion  de  la  Bourgogne  qui  lui 
étoit  échue ,  ôc  en  perfuadanr  à  Tliéodoric 
de  rendre  auiîi  celle  qu'il  lui  avoir  livtée.  Il 
aima  mieux  voir  tout  ce  royaume  entre  les 
mains  d'un  prince  foible,  que  de  le  partages: 
avec  un  prince  puillant. 

Jorn.  X/«  D 
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Tï^Tm        Il  fit  façement  :  car  il  étoit  au  moment 

^.luvis  rut  •       ,  ^  i_/  . 

h  guerre  à  de  faire  éclater  les  defieins  contre  Alaric.    Il 

Alztic    fout  ■        j  ■  •       |  „  „  j  •     r 

pritcxre  d»   y  avoit  deja  long-temps  que  ces  -deux  rois  le 

religion.        menaçaient  :   Théodoric  n'avoir  rien  négligé 

pour  maintenir  la  paix  entre  eux  :  &  ils  pa- 

ioiiîoient  l'un  &  l'autre  négocier  de    bonne 

foi  clans  la  vue  de  l'établir  :  mais  chacun  n'at- 

tendoit  qu'une  conjonétuie  favorable.     Clovis 

la  trouva  le  premier ,    &c  la  religion  fut  fon 

prétexte.     Je  femme  impatiemment,  difoit-il, 

que  ces  Ariens  aient  un  ctabliilement  dans  les 

Gaules. 

"""if  fait  la  Ce  qui  rendoit  la  circonftance  favorable 

conquête  dm  pour  le  roi  de  France ,  c'eft    que  Théodoric 

q  taiaes,    &vo[z  a|ors  [a  gUerre  avec  Anaftafe:  guerre  ,  à 

la  vérité,  peu  considérable  parfes  fuites j  mais 

qui    ne  permettoit  pas  d'abandonner  l'Italie, 

pour  aller  au  iecours  des    Vifigots.     Clovis 

d'ailleurs  avoir  lié  des  intrigues  avec  les  évê- 

ques  catholiques,  fujets  d' Alaric  j   &:  il  entrai» 

noit  dans  fon  parti  Gondebaud,  dont  l'intérêc 

cependant  n'étoit  pas  de  détruire  la  feule  puif- 

fance  des  Gaules,   qui  pouvoir  balancer  celle 

des  François.     Aiaric  avant  été  vaincu  &  tué 

dans   la   plaine  de  Vouillé,  près  de  Poitiers  3 

Clovis  conquit    les   trois   Aquitaines.     C'eit 

alors  qu'il  rit  de  Paris  la  capitale  de  fon  royaume. 

"oéfaiciAr-         Gondebaud  s'étoit  chargé  de  la  conquête 

les,  il  les  re- des  deux  Natbonnoi  les  j    détendues  pat  Gela- 

bric,  fils  naturel  d'Alaric;  &  il  aiîiégeoit  la 
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ville  d'Arles,  lorfque  une  armée  de  Théodo- 
ric  pilla  dans  les  Gaules.  Clovis  fe  han  d'al- 
1er  au  f -cours  de  fon  allie:  tn.ùs  ils  furent 
dcfùts.  La  déroure  fut  même  Ci  grande.,  qu'ils 

perdirent  prefque  .o-ites  leurs  conquêt.-s;  Se 
Théodoric  joignir  à  fes  états  la  plus  grande 
partie  du  pays  que  les  Viligots  avoient  occupé 
dans   les  Gaules. 

La  bataille  d'Arles  fut  le  terme  de  lagloi- — < — » 

J      /~>l  T  '  f        '     I  'Iln'cft  piu« 

re  de  Clovis.     Je  vous  ai  reprclenre  la  cou- qVinjuftc , 

«lui te  politique  de  ce  conquérant  d'après  uns  c™#1>  &p«- 
dinTertation  j  que  vous  lirez  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  Belles-Lettres,  (a)  &  qui  fe- 
ra plus  inftructive  pour  vous,  que  tous  les 
faits  que  les  hiitoriens  accumulent  &:  narrent 
longuement. 

Clovis  vécut  trop  long-temps  pour  fa  gloi- 
re. Ce  n'en:  pas  la  bata;ile  d'îinesj  qui  me 
fait  porter  ce  jugement  :  c'eit  plutôt  la  con- 
duite qu'il  tint  depuis  cette  maiheureufe  jour- 
née; car  on  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  prince 
injufte,  cruel,  perfide.  Son  ambition  ,  ref- 
ferrée  du  côté  des  Goths,  fe  porta  fur  les  rois 
de  la  nation  &  de  fon  fang.  Politique  ,  cou- 
rageux Se  jufte,  au  moins  en  apparence,  quand 
il  tourna  fes  armes  contre  des  ennemis  redou- 


(  *  }   Tome   io.  p.  147. 
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tables ,  il  n'employa  plus  contre  «ies  ennemis 
foibles  que  les  moyens  des  âmes  lâches  ôc  fans 
foi.  Il  fît  a(fa(Lner  Sigebert  par  fon  propte 
fils  Clodoric;  &  feignant  de  venger  la  mort 
du  père  dans  le  fang  du  fils  parricide,  il  fe  ren- 
dit maître  des  éracs  de  Cologne. 

Cararic,  furpris  avec  fon  fils,  tomba  en- 
tre les  mains  de  Clovis.  On  ne  fait  où  il 
regnoit.  Le  père  fut  ordonné  prêtre  ôc  fon 
fils  diacre.  C'efl:  ainfi  que  les  barbares ,  a. 
l'exemple  des  Romains ,  proftituoient  le  facer- 
doce  à  l'ambition  :  mais  bientôt  le  roi  de  Fran- 
ce facriha  à  (es  foupçons  ces  victimes,  qu'il 
avoir  confacrées  à  Dieu. 

Ranacaire.,  roi  de  Cambrai,  lui  fut  en- 
fuite  livré  par  trahifon  avec  fon  frereRichiaire, 

6  il  les  poignarda  de  fa  propre  main.  Les  traî- 
tres j  qu'il  récompenfa  avec  de  faux  or,  fe 
plaignirent  de  cette  fraude:  mais  il  leur  repro- 
cha leur  trahifon  ,  fe  jouant  tout  à  la  fois  de  la 
juftice  ôc  de  la  perfidie.  Dans  le  même  temps 
Renomer,  roi  du  Maine,  un  autre  frère  de  Ra- 
nacaire, fut  afîailîné  par  des  gens  que  Clovis 
avoir  fubornés  j  ôc  tous  les  rois  qurr-eftoient  en- 
core ,  périrent  bientôt  après  par  dés  Voies  fem- 
bables.  Alors  fe  Trouvant  feul  maître  de  tous  les 
royaumes  des  François  3  il  bâtit  des  églifes  ôc 
fonda  dss  monaftères  pour  effacée  fes  crimes. 
Telle  étoit  la  religion  de  ces  âmes  plus  barbares 
que  chrétiennes.  On  voit  bien  que  de  pareils 
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idolâtres  avoient  été  convertis  par  des  moines  

ignorants.  Se  croyant  chrétiens  par  le  baptême 
feul,  ils  ne  fongeoient  point  à  changer  de  mœurs: 
il  femble,  au  contraire,  que  la  religion  les  rendît 
plus  vicieux.  En  gflet,pouvoit~el!e  ne  pas  en- 
hardir à  toute  forte  d'attentat*,  lorfque  ceux  qui 
l'enfeignoient  afïiiroient  le  pardon  aux  crimi- 
nels qui  les  vouloient  enrichir?  Nous  n'en  ver- 
rons que  trop  d'exemples. 

Clovis  convoqua  un  concile  à  Orléans,  pour 
régler  la  difcipline  ecclcllaftique.  Vous  voyez, 
par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  minières  de 
la  religion  avoient  grand  beioin  de  fe  réformer 
6c  même  de  s'inftruire .  Mais  ce  prince  pou- 
voit-il  fe  douter  de  ce  quJil  y  avoit  i  faire:  & 
les  moines  qu'il  confultoit,  étoie.nt-ils  intérelTés  à 
lefavoir  eux-mêmes  ?  Ce  concile  eft  le  premier 
qui  s'eft  tenu  fous  la  domination  des  François.  J7T"" 
Clovis  mourut  quelques  mois  après,  Se  n'eut 
pas  le  temps  d'en  faire  exécuter  les  règlements. 

En  510,  dix-huit  mois  avant  fa  mort,  Clo-  Err"cll'r' de* 
vis  reçut  d'Anaftafe,  dit  Grégoire  de  Tours,  Grégoire  de 
le  titre  et  les  ornements  de'patrice  j  de  conful 
ou  même  d'augufte  &  d'empereur}  car  cet  hif- 
Sorien  accumule  ces  termes,  dont  il  n'avoit  que 
des  idées  conlufes.  Cependant  fur  des  expref- 
fîons  auffi  peu  exactes,  quelques  écrivains  ont. 
avancé,  que  les  premiers  rois  de  France  ont  été 
dans  la  dépendance  de  l'empire;  &  que  Clovis 
n'a  eu  des  droits  légitimes  fur  les  Gaules ,  que 
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depuis  Ton  prétendu  conrulat:  comme  fî  la*  em* 
pereurs  pouvoienr  donner  des  droits  qu'ils 
avoient  perdus  depuis  long-temps ,  &  que  le 
confulat  eut  jamais  été  un  tirre  de  fouverai- 
neté.  Mais  cette  opinion  a  été  parfaitement 
réfutée  par  le  même  écrivain ,  qui  a  développé 
la  politique  de  Clovis.  (*) 


(  *  )   Tome   20  ,    f.   i6i. 


CHAPITRE    V. 

Depuis  la  mort  de  Clovis  juf qu'au 
temps  oit  les  Maires  du  Palais  s'em- 
parent de  toute  l'autorité. 


a  France  étoir  alors  divifée  en  orientale, 'Z******'^ 
qu'on   nommoic  Aufhafie  ;  8c  en  occidentale.  ,Parrasc  ?" 
qu  on  nommoic  rNeuirne.  La  première  compte-  vis. 
noie  le  pays  qui  efl:  entre  le  Rhin  &  la  Meule  j 
ôc  la  féconde  étoit  bornée  par  la  Meufe,  la  Loire 
&  l'Océan.  Thiéri  ,  que  Clovis  avoir  eu  d'une 
concubine,  eut  en  partage  PAuftra{ïe,les  provin- 
ces au  de-là  du  Rhin,  ôc  tout  ce  que  les  François 
a  voient  confei  vé  des  conquêtes  faites  fur  les  Vi- 
figots.  Trois  princes,  nés  de Clotilde,  régnèrent 
dans  la  Ncuftrie  j   Childcbert  à  Paris ,   Clodo- 
mir  à  Orléans  5   &  Clotaire  à  Soiilons. 

Les  puiflances  voifines   ou  ennemies  ,des  ■ 

F.  1.  r  r  L.-iin  vo» 

rançois  (car  ces  mots, preique  lynonymes  au   (ùuoucàb* 

jourd'hui,  l'étoient  encore  plus  dans  un  tempsj  mis* 

où  l'on  n'avoit  aucune  idée  du  droit  public  )  ces 

puilTances,   dis-je,  ctoieat  le  roi  de  Thuring», 

D4 
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celui  de  Bourgogne,  &  Théodoric  qui  gouver- 
n  >it  le  rovaume  des  Vifigots ,  au  nom  de  fors 
petit  fils  Amalaric  fils  d'Alaric. 

r~r :       Aucun  de  ces  peuples  n'avoit  fu  donner  en- 

»     On  ne  pre-  r        r 

▼•itpaicom  core  a  ion  gouvernement  la  forme  qui  convôr- 
SoMarronî  no'c  *  ^  ^taa-lon-  Attachés  pu-  habitude  à  des 
fe  bien  gou  ufages,  qji  ne  leur  fuffifent  plus  depuis  qu'ils 
font  fixes, ils  nen  adoptent  de  nouveaux,  qu'au- 
tant qu'ils  y  font  forcés  par  des  ciiconltances: 
ou  ils  prennent  fans  difcernement,dans  les  co- 
des Romains  des  loix,  qui,  n'ayant  pas  été  fai- 
tes pour  euxj  pro  îuifent  néceflairem«nt  de  nou- 
veaux abus.  Quand  on  réfléchit  lut  ce  dcfotdre, 
il  n'eft  pas  facile  d'imaginer  comment  les  peu- 
ples de  l'Europe  s'arrangeront  enfin,  pour  fe 
gouverner  avec  quelque  ingelTe;  èVon  a  lieu  de 
craindre  qu'ils  ne  confervent  toujours  quelques 
traces  de  leur  première  barbarie. 

r  on  ne  pré-  ^n  vouS  rappe'tam  les  dilfentions,  que  des 
voit  que  des  iiirérêts  oppofés  ont  fait  narre  parmi  les  Ro- 
5ei  guerrcj.  mains,  vous  prévoyez  que  l'Hiftoire  de  l'Europe 
ne  va  plus  vous  offrir  que  des  guerres  ex  des  révo- 
lutions La  fceneeft  la  même  qu'à  Rome  j  mais 
le  théâtre ,  plus  vaftej  fera  plus  enianglanté.  Ce 
font  des  barbares,  qui,  fans  idée  de  juftice,  d'é- 
quité, de  bonne  foi,  ne  connoiirent  que  la  force. 
Il  lemble  qu'on  loir  tranfporré  dans  un  amphi- 
théâtre, pour  être  fpectateur  des  combats  de  bê- 
tes féroces.   Vous  faire  prévoir  ces  guerres  dans 
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leurs  caufes,  c'cft  vous  en  faire  connoître  la  pir- 
tie  la  plus  eflfcntielle:  il  ne  me  refte  qu'à  remar- 
quer l*-s  principales  révolutions,  &c  je  néglige- 
rai ks  détails. 

Les  quatre  frères  furent  quelques  années     Tiiién  en- 
fans  fe  faire  la  "lierre,  parce  qu'ils  tournèrent ,fvc  '*  ™a~ 
leurs  armes  contre  des  ennemis  étrangers.  1  nicri  manftoi.   s* 
conquit  la  Thuringe  fur  Hermanfroi,  qu'il  fat  Pctfidlc- 
périr,  quoiqu'il  lui  eut  promis  la  vie  ;  Zc  il  ren- 
dit des  embûches  à  Clotaire  qui  l'avoit  aidé 
dans  cette  conquête. 

Sigifmond,fita  &  iucceffèur  deGondebaud,    Les   troif" 
fut  vaincu  par  Clodomir.,  Childebert  &  Clo-aurres  fi'«de 

l        i    i  r  ■  ■ ,-         ■         -i  vi  Clovis  oéfone 

taire  j  &  ayant  cte  tait  prilonnier,il  perdit  la  vie  sigifMoad  > 
par  la  cruauté  de  Glodomir.qui  fat  encore  tuer  fils  de  coude. 

r     r  .     r  r  baud- 

la  remme  oc  les  entants. 

On  peut  conjecturer  que  la  méiîntelligence    Leg    Frjn_ 
ne  permit  pas  aux  vainqueurs  de  recueillir  le  çoii  ravagent 
fruit  de  leur  vidoire  :  car  Godemar,  frère  de  Si-  i**™wè™- 
gifmond  ,  reconquit  toute  la  Bourgogne.  Chil- 
debert &  Clotaire  renoncèrent  même  à  fe  mê- 
ler de  cette  guerre  j   &  Clodomir,  qui  la  con- 
tinua avec  le  fecours  de  Thiéri,  fut  tué  lorsqu'il 
pourfuivoit  les  ennemis.  Les  François,  une  fé- 
conde fois  vainqueurs,  ravagèrent  toute  la  Bour- 
gogne, tuant  indillinclement  les  vieillards,  le^ 
femmes  ôc  les  enfants.    Godemar  cependant  ne 
perdit  pas  fa  couronne. 
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"cïêcairepoi-        Thiérij  Clotaire  ôc  Childebert  fe  parta^e* 
gnardc  deux  rent  le  royaume  de  leur  frère.    Mais  Clotilde^ 

de  les  neveux  rr      '    i     i  '/-  i        i      •        1     » 

ne  ceff  ant  de  leur  reprelenter  les  droits  de  leurs 
neveux,  Olotaire  en  poignarda  deux  liui-méme;. 
un  troifieme,  nommé  Clodoalde  ,  lui  échappa, 
fe  fie  couper  les  cheveux,  encra,  quand  il  fut  en 
âge.,  dans  les  ordres  facrés.,  &  mourut  en  odeur 
de  fainteré  dans  un  village  près  de  Paris,  qui  at 
pris  de  lui,  le  nom  de  S.  Cioud. 

T"*t Le  grand  Théodoric  «tant  mort ,  Childeberc 

■  Les  Iran-  «  .  ,      .  .    .        Xt- r 

çoi?   foHc  la  marcha  contre  Amalanc,  roi  des  Vifigots,  qui 
ff",  de  fut  défai  t  &c  rué.    Les  trois  frères  fc  réunirent  en- 

la  isourgogne.       . 

fuite  contre  les  Goths  &  les  Bourguignons,  &C 
fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  places.  Thiéri 
ét.int  mort  avant  la  fin  de  cette  guerre,  Théo- 
debert,  fon  fils,  lui  fuccéda  furie  trône  dAuftra- 
fie  j  Se  la  continua  avec  fes  oncles  ,  quoiqu'ils 
enflent  tenté  de  lui  enlever  fa  couronne.  Elle 
fe  termina  par  la  conquête  de  la  Bourgogne, que 
les  trois  conquérants  partagèrent  entre  eux.  Par 
là, ces  rois  ajoutèrent  à  leurs  états  y  non- feule- 
ment ,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Bour- 
gogne, mais  encore  le  Nivernois  ,  la  Savoye  , 
le  Dauphiné ,  une  partie  de  la  Provence  ,  &les 
bords  du  Rhin,  depuis  Bâle  jufqu'au  de-là  de 
Confiance. 

— : —        l'empereur  Juftinien,  qui  faifoit  alors  la 

François  j'ai-  guerre  aux  fuccefieurs  de  Thcodcric,  envoya 
lient  louiaia  ime  ambalTade  aux  rois  François,  ôc  les  engagea 
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îans  Ton  alliance  pat  des  préfentsconfîdérables.  ££ 

Les  Oftrocrots  de  leur  coté  tentèrent  d'écarter  ni.n   &.  Lm 

a  à  J      I  Oftrogo.s. 

:es  nouveaux  ennemis,  ou  même  de  les  mettre 
dans  leur  parti,  en  leur  offrant  de  grandes  f  mi- 
mes Se  tout  ce  q  ie  les  rois  d'Italie  pofledoient 
encore  dans  les  Gaules.  Les  François  acceptè- 
rent, &  firent  un  traité  fecret  par  lequel  ils  pro- 
mirent des  fecours. 

Les  Grecs  &;  les  Goths  croient  campés  près     Le    ici.(u,c 
de  Tortone,  à.  peu  de  diftance  les  uns  des  autres,  Théodebert 
orfqu'ils  apprirent  que  les  François  étoient en-  c^&Tes 
très  en  Italie.    Les  deux  armées  les  attendoient  Goths. 
avec  la  même  impatience,  comptant  chacune 
fur  eux, comme  fur  desalliés.  TUéodebeit,  pro- 
fitant de  cette  fécuritc,  les  rurprit  toutes  deux, 
&  les  défit  l'une,  après  l'autre.    11  pilla  toute  la 
Ligurie,  Se  ne  trouvant  plus  de  quoi  fub lifter 
dans  un  pays  ruine,  il  fut  contraint  de  repailer 
les  Alpes. 

Les  rois  de  France  commencèrent  alors  une  ■-•'»»—-  -*■ 
•   -i  j-1     _■>       -  •       i5  cuerre  ci- 

guerre  civile,  parce  qu  ils  nuvoient  point  a  en-  y\\e  terminé© 

nemis  au  dehors.   Clotaire  porta  le  ravaee  fort  p«nnprêrei* 

,  ,  2      r        r  \  g    •    ^r\    <        du  miracle. 

ayant  dans  les  états  de  ion  hère.  Mais  1  aeo- 
debert  &  Childebert  s'étant  réunis,  il  le  trouva 
engagé  trop  avant  pour  reculer,  &c  il  fut  forcé 
de  fe  retrancher  dans  une  forêt.  On  ne  conce- 
voir pas  comment  il  pourrait  échapper,  lorfque 
fes  ennemis,  croyant  voir  le  courroux  du  ciel 
dans  un  orage  dont  ils  furent  épouvantés,  rirent 
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des  propofîrions  de  paix,,  que  Clotaire  n'eut  gar* 
de  de  retufer.  Les  hiftoriens  ont  dit  que  cer 
orage  miraculeux  avoir  été  accordé  aux  prières 
de  Clotilde.  Cette  Sainte  prmcefTe  étoit  bien 
ma.heuteule  d'avoir  à  prier  pour  de  pareils  en- 
fants: car,  lans  vouloir  pénétrer  dans  les  voies 
de  Qieu  ,  il  étoit  bien  difficile  d'obtenir  un 
miracle  pour  des  princes  usurpateurs,  perfides 
&  parricides. 

■:-:  .,-_'.        Childeberr  &  Cloraire  marchèrent  enfuit? 

•   :    '-re;a  contre  Trouais  roi  d'Efpagne  j  ils  eurent  d'a- 

;  "ifPur  bord  ^es  faccèsj  mais  une  défaire  entière,  ck  les 

BBée.  paifages  d;s  Pyrénées.,  fermés  à  leur  retour,  les 

auroient  mis  dans  la  néceflité  de  périr  avec  leur 

armée ,  il  l'avarice  eu  général  ennemi  ne  leur 

eut  ouvert  un  palîage. 

"~  c^iairc  Théodebert  fut  plus  heureux  en  Italie,  où 

:  de   (on  général  Bucehncor.c.i!!:  la  Ligurie  ôc  iaVé- 

PAnlira  te.  r-         ■  f  ■     1  -      J  1 

nene.   Leroirormoit  le  projet  de  porter  la  guer- 

_ re  jufques  dans  la  Thrac-j  lorfqu'il  mourut;  Se 

***  hs  François  furent  chalfés  de  l'Italie,  pendant  le 
règne  de  fon  âls  Théodebalde.  Celui-ci  étant 
mort  iîx  ans  après  fon  père,  Cloraire  s'empara 
du  royaume  d'Auitrafie  ,&:  CKildeberr,  alors 
malaie  ,  ne  fut  pas  en  état  de  faire  valoir  fes 
droits. 

1 Cette  iniuitiee  devoit  renouveller  la  guerre 

Cîquioeca-  i        t  r  a  ir        n     i 

fianaç    une    entre  les  deux  rreres,  ce  en  erret  elle  la  renou- 
gu:ns.  cio-  yella.  Cramne,  hls  de  Clotairej  fe  joignit  même 
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Chîldebert,  qui  engagea  les  Saxons  à  fe  rcvol-  taiie  fcai  roî 
:ec  courre  le  roi  d'Aulïrafie.  Mais  Childebert  <*ci  Franco». 
•tant  mort  en  558,  Cramne  eut  recours  à  la 
:lémencede  fon  père,  qui  lui  pardonna  j  &  Clo- 
:aire  réunit  fous  fa  domination  tout  l'empire  des 
François. 

Cramne  fe  révolta  une  féconde  fois,  fur  tt 

r  o    i     a  i  /  r  î        i  Cruauté  de 

iraincu  par  ion  père,  ce  brûle  par  Ion  ordre  dans  ce  prince  en. 
ane  chaumière  ,  ou  il  s'étoit  reriré  avec  fa  fem-  *;e"CtamHe, 
me  &c  les  enrams.    Le  roi  mourut  1  année  fui-        *« 
vante,  laiffant  quatre  fikj  Chilpcric,  Caribert., 
Contran  &:  Sigebert. 

La  France  fut  divifée  en  quatre  royaumes  "-7— ■ 

juiqn'en  5  f>yt que  mourut Canberr,  roi  de  Pans,  partagée  en- 
Gontran,  roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne,  Sige-  uc  ft«quaw 

.'  .     n   Si       J       a       autres  me. 

bert,  roid  Auihane,  &CniIpetic,  roi  de  Soif- 
fonsj  fe  partagèrent  la  fucceilion  de  leur  frère  : 
mais  ils  convinrent  de  poifeder  Paris  par  indivis 
Ôc  qu'aucun  des  trois  n'y  pourroit  entrer  fans  le 
confentement  des  deux  autres. 

Vous  lirez  dans  les  hiftoriens  les  horreurs  ~ r- 

•    f  •  r  _       -,  Ce  ne  lonc 

qui  le  commirent  lotis  ces  règnes.  Les  rorrairsque  forfaits 
s'y  multiplièrent.  &  la  France  fut  déchirée  par*uC*Iï?  6l> 
des  guerres  civiles ,  julqu  en  61  j ,  que  Clorai-  iiregm  fcul. 
xe,  fécond  fils  de  Chiîpéric,  régna  feul. 

A  l'ambition  des  princes ,  aui  ftinSfoit  pour  ■ ' 

r  '         1  11  1  t  r     •    •        •  La  Franc*  en 

raire  le  malheur  des  peuples  3  ie  joignit  une  proi*  à  la  ja- 
fource  intarufable  de  crimes  6c  de  défordfes  l2^lha^I & 
parla  jaloulie  de  deux  fgmmcs  hardies ,  entre-  Siunehaw. 
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prenantes  «  capables  de  tout  oler.  Deux  rois,1 

Sigebert  &  Cinlpéric  &  plufieuis  princes  péri- 
rent parleurs  intrigues  ou  par  leurs  aiïallins  j 
«Se  elles  iurvécurent  pour  de  nouveaux  forfaits. 
L'une  ctoit  Frédegonde  ,  femme  de  Chilpénc 
&  l'autre  Brun* haut  .  femme  de  Si^ebert.  La 
France  6c  toute  la  famille  royale  furent  en 
proie  à  l'ambition  de  ces  deux  furies  &  à  la 
haine  qu'elles  fe  portoient. 

~  Frédegonde  mourut  en  597.Sigebert  avoir 

^nnchaut été  afïafliné  en  575  }    &:  fon   fils   Childebert , 

an^equi  avoit  réuni  après  la  mort  de  Gontran  ,  la 

trois  fils  Bourgogne  à  L'Auftrafie  ,  ayant  été  empoifon- 

£u_-rrss.e  '  "  nc  en  5  9<j  .>  avoit  laiflé  deux  fils,   Théodeberi 

roi  d'Auftrafie,  &  Thiéri  roi  de  Bourgogne. 

Après  la  mort  de  Frédegonde,  Brunehaut, 
fans  rivale,  gouverna  quelque  temps  i'Aiitra- 
(ie,  mais  les  grands  ayant  conlpiré  contre  elle  , 
Theoclebert  con'entit  à  ion  exil,  &  elle  fe  ré- 
fugia  chez  Thiéri. 

Elle  gagna  la  confiance  de  ce  jeune  prince 
par  des  complaiiances  criminelles  j  &  elle  ne 
jouir  de  l'autorité,  que  pour  armer  fes  deux 
petits  fils  ou  contre  Clotaire,  ou  l'un  contre 
l'autre.  Théodebert  ,  fait  prifonnier  par 
Thiéri  ,  vit  égoiger  a  fes  yeux  fon  fils  Mé- 
tovée,  &  ayant  enfuite  été  enferme  lui  mè- 
m:  ,  il  perdit  la  vie  par  les  ordres  de  fa 
grand- mero. 
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Lorfque  l'année  fuivante  Thiéri  marehoit 
contre  Clotaire ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
dont  il  mourut.  Sigebert ,  l'un  de  fes  fils  ,  en- 
treprit de  confervet  la  coutonne  :  mais  il  fut 
livré  par  l'armée  avec  fes  deux  frères  Corbe  ôc 
Mérovce.  On  ignore  le  fort  d'un  troifîcme  , 
qui  échappa  par  la  fuite  au  vainqueur. 

Clotaire  accorda  la  vie  à  Mcrovée ,  parce  Fina«Ccttt 
qu'il  l'avoit  porté  fur  les  fonts.  Il  fit  mourir  princeflc. 
Corbe  &c  Sigebert ,  &c  il  livra  la  reine  aux  bour- 
reaux. Après  avoir  fouffert  toutes  fortes  de 
tourments  pendant  trois  jours  ,  elle  fut  con- 
duite ,  montée  fur  un  chameau .  dans  toute  l'at- 
■mce^  &  ayant  été  attachée  à  us  cheval  furi- 
eux >  elle  fut  traînée  &c  mife  en  pièces  à  la  vue 
des  foldats.  Si  elle  a  mérité  de.  pareils  fupph- 
ces j Frédegonde  en  avoit  mérité  déplus  grands 
encore.  Mais  Clotaire ,  héritier  de  la  haine 
de  fa.  mère  ,  aftouvit  fa  vengeance  &  celle  des 
Leudesâ  que  Briinehaut  avoit  aliénés-  char- 
geant cette  reine  coupable  de  bien  des  crises, 
«qu'elle  n'avoit  pas  commis. 

Clotaire  régna  feul ,  avec  plus  de  douceur  ~l,~  ■ . 

qu  on.  ne  pouvoit  eipcrer  depuis  613  julqu  en  gne  fcui. 

61$  qu'il  mourut.    Il  aima  la  paix  ,  il  fit  ren- — — - 

dre  la  juftice  ,    il  rétablit  la  tranquillité   &   il  ■  „ 

fut  regretté  de  fes  fu jets.     Mais  la  douceur  de        (l& 
fon  gouvernement  ne  fut  peut-être  que  l'effet 
â&  la  ioibleûe  de  (on  autorité. 
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Da'oWn  fo    Dagobert,  que  le  dernier  roi  fon  père  a  voit 
faifit  do  toute  a'focié  au  trône,  Se  qui  é toit  roi  ci'Auftra fie,  fe 
<k-  cio aiic  '  ^t  teconnoïrre  pour  feul  fouverain  ai  exclufion 
fou  per*.       de  fon  frère  Caribert  3  duquel  il  eécla  feulement 
une  partie  de  l'Aquiraine.     11  recouvra  même 
cette  province  à  la  mort  de  fon  frère ,    qui  ar- 
riva peu  de  temps  après  \  &  il  n'en  laiffa  rien 
i  fes  neveux. 

Ce  prince  gouverna  fagernent,  tant  que  des 
mmiftreSj  zélés  pour  le  bien  de  l'état,  confer- 
verent  quelque  afeendant  fur  fonefprir:  mais 
bientôt  gouverné  lui-meme  par  routes  les -fem- 
mes ,  dont  la  coquetterie  avoir  de  quoi  le  lédui- 
rc,  i!  ne  fut  plus  que  l'inftrument  de  l'avance 
&  de  la  vanité  d'un  fexe  ,  qui  a  fait  fi  fouvent 
la  honte  des  rois  &  le  malheur  des  peuples.  Il 
foula  fes  fujets  pour  fournir  à  (es  débauches  , 
à  l'avidité  de  fes  counifans  ,  aux  caprices  de 
(es  maîrreifes  ,  ôc  aux  aumônes  avec  lefqutlles 

il  croyoit  devoir  effacer  fes  péchés. 

• 

J^  Il   mourut  en  6$<S  ,  après  avoir  partage  fes 

•  Hcux  ctats  entre  fes  deux  fils,   Sigebert ,    qui  eut 

I ils ,  les  mai    i  \>  t     r      r        m    /~>i 

res  fju  pa|ail  le  royaume  d  Australie,  Se  Clovis  qui  eut  ceux 
gouvernent,  de  Neuitrie  &  de  Bourgogne.  Ces  deux  prin- 
ces étanr  encore  enfanrs.  Pépin  Se  Ega  ,  mai- 
res du  palnis  ,  gouvernèrent,  le  premier  fous 
Sigebert  Se  le  fécond  fous  Clovis  j  Se  après  leur 
mort,  qui  arriva  dans  la  troifieme  année  de 
leur  mimftère ,  Pépin  fut  remplacé  par  fon  fils 

Grimoal? 
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Grimoalde ,    &  Ega  par  Evchinoalde,  autre-" 
ment  nomme  Archambaud. 

Le  règne  de  ces  princes  n'efl  remarquable 
que  p. u  la  f âge  (le  de  leurs  minilrres,  qui  s'oc- 
cnpoient  d^$  foins  du  gouvernement,  tandis 
que  Sigebert  fondoit  des  monalrères,  &  que 
Clovis  ne  faifoit  rien.  Ils  moururent  l'un  8c  7~  * 
l'autre  ,  vers  l'an  656. 

Grimoalde,  maire  du  palais,  fit  conduire     Lcs AufUa- 
fecrétement  en  Hibernie  Dagoberr,  fils  de  Si-  liens  cha 
gebert*  &  ayant  fait  courir  le  bruit  de  (a  mort,  ^j^ 
il  mit  la  couronne  d'Auftrafie  fur   la   tête  de 
fon  propre  fils,  qu'il  difoit  avoir  été  adopté  par 
Sigebert  :  mais  les  Auftrafiens  challtrent  bien- 
tôt rufurpateur. 

Clovis    lï,    avoit   laîiîc  trois  fils:  Clo-  Trol|1)ics  rouj 
taire,  roi  de  Neuftrie  &  de  Bourgogne,  Chil-  Les  fils  de  cl* 
deric  ,  roi  d'Auftralîe  }    &c  Thiéii  ,   qui  n'eut  T      ' 
d'abord  aucune  part  à  la  fucceilion.    Mais  qua- 
torze ans  après ,  ayant  fuccéde  à  Clotaire  111  , 
il  prit  la  couronne  pour  la  perdre  prefque  auf- 
fitôr.  On  le  fit  rafer  ,  5c  on  l'enferma  dans  un 
monaitère  ,  ainii  qu'Ebroin ,   maire  du  palais 
6c  fon  minilrre  ,  dont  la  hauteur  avoit  foulevé 
les  grands  du  royaume.  Alors  Childcric  régna       <;?* 
ieul ,  julqu'en  673  qu'il  fut  alîafliné. 

Cet  événement  rendit  la  liberté  tV  la  cou- 
ronna à  Thiéri  III.    Ebroin  fortit  auiîi  de  fon 
monallère  Se  ayant  foulevé  une  partie  de  l'Aul- 
Tom.  XL  E 
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trafic,  il  força  Thiéri  à  le  reprendre  pour  mai- 
le  du  palais. 

Cependant  Dagobert  II ,  alors  revenu  d'Ir- 
lande &  reconnu  dans  une  partie  de  l'Auftrafie, 
profita  de  ces  troubles  pour  fe  rendre  maître  de 
tout  ce  royaume  }  &c  Thiéri ,  après  une  guerre 
fanglante,  tut  obligé  de  le  lui  abandonner: 
mais  ce  prince  en  jouit  peu,  ayant  été  afTaiTmc 
en  6j$. 
~t; — :     T.      Les  Auftrafiens  craignant  de  tomber  fous  la 

Martin    Se  ....  r   r  > 

FepinHériftei  tyrannie  d'Ebroin  >  refluèrent  de  reconnoitre 
fluftiX"    Thiéri  :  ils  choifirent  pour  les  gouverner ,  Mar- 
tin &  Pépin  Hériftel  ,  petit-  fils  de  celui  dont 
j'ai  déjà  parlé. 
TTr — 7T~       Ebroin,  car  Thiéri  n'avoit  pins  que  le  nom 

Ils  font  octaus  •  i  »   i  i 

par   Ebroin,  de    roi,    déclara  la  guerre   aux  gouverneurs 

jjûcfta&ff-a'Auftrafie.  Ils  furent  battus  ,  &  Martin  périt 

par  la  perfidie  d'Ebroin  ,  qui  fut  aflalliné  peu 

d'années    après. 

p«pîn  HÉrif-      Pépin,  feul  maître  de  l'Auftrafie,  continua 

ici  a  toute  au-  la  guerre  ,  vainquit  le  roi  ,    le  pour'uivit  juf- 

toiïté  clan*  les        R   n  f  V  '  J      r  r  • 

trois    lo/au.qu*  Pans ,  le  rendit  maître  de  la  perionne  5c 
U,9S-  de  la  ville,  &  le  devint  de  tout  l'état. 

6,9  Ce   fom maire  fur  l'hifkùre  de  deux  fiecles 

ne  luffit  pas  pour  vous  faire  imaginer  com- 
ment les  maires  parviennent  à  fe  faifirde  toute 
la  pui  (Tance:  mais  il  furlira  pour  vous  mettre  en 
crat  d'étudier  le  gouvernement ,  qui  s'étaUlit 
dans  tout  cet  efpace  ;  &  à  mefure  que  vous 
connaîtrez  ce  gouvernement  j  vous  découvrir 


MOD  El  N  Ê.  ij 

rw  dan*  (qs  vices  les  caufes  de  la  ruïn«  des 
fuccelTeurs  de  Clovis.  Je  ne  me  propofe  pas, 
cependant ,  d'approfondir  cette  matière.  Je 
Vais,  feulement  vous  en  donner  une  idée  géné- 
rale, afin  de  vous  préparer  à  la  le&ur*  d'un 
ouvrage  qui  m'a  cjté  communiqué.  (*) 


(  *  )  Obferyacionj  fur  l'Hiftoire  de  France  par  Mr.  PAbbé  do 
MabJy,  imprimées  en  176c  >  mais  mon  frère  m'en  communi- 
qua le  manufcrit  plufieurs  années  auparavant.  C'ejl  d'a- 
près cet  ouvrage  que  je  traiterai  du  gouvernement  dss  Frein? 
■fêii ,  toutes  les  fois  que  j'étirai  occajion  d'en  parler, 


S,  a 
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CHAPITRE  VI. 

Du   Gouvernement  des    François  juf- 
quau  temps    ou    Pépin  Hériftel  fe 
jaijit  de  .  toute  l'autorité  fous  le  titre 
ac  maire  du  Palais. 


3= 


"ut  Fran^i:  Quelle  que  foie  l'origine  des  François,  il 
avoient   on-  eft  au  moins  certain  qu'avant  de  s'établir  dans 
f«mŒUKdcs  ies  Gaules,   ils  ont  habite  la  Germanie  pen- 
Gfrmajaf.     Jlnt  plusieurs  (îecles.  Nous  pouvons  donc  ju- 
ger d'e -ix  comme  des  Germains  3  que  toute» 
leurs  richeiTes  conhiroientdans  leurs  troupeaux, 
dans  les  cfclaves  auxquels  ils  en  eonfioient  le 
foin  ,   6c  dans   le  butin  qu'ils  enievoient  par 
les  armes.     Toujours  armés,  toujours  en  état 
de  guerre  t    ils  faifoient  gloire  de  ravir  par  la 
force  ce  qu'ils   .  nt  indigne  d'eux    d'ac- 

quérir par  le  travail.  Ils  ne  reruloient  point  de 
s'engager  dans  une  entreprife,  lorfqu'ils  avoient 
un  cher"  dont  le  courage  leur  étoit  connu. 

• "       Leurs  chefs  ,  qu'on  nomme  rois  ,  n'avoienc 

arment  doit  qu  une  autorité  bornée,  ils  pouToitnt  «accider 
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feuls  des  affaires  de  peu  de  confluence  :  mais  ane^mowa 
lorfqu'elles  étoient  plus  importantes ,  c'eftdans  ci* 
l'affemblée  de  la  naiion  qu'on  en  délibérait  j 
c'eft-à-dire,  dans  un  camp  de  foldats  ,  qii 
trainoient  après  eux  leurs  femmes  y  leur*  en- 
fants,  leurs  troupeaux  $c  leurs  efclaves.  Un 
pareil  gouvernement  étoit  une  démocratie  ,  où 
les  membres  n'agiffoient  de  concert ,  que  par- 
ce qu'ils  étoient  forcés  de  fe  réunir  contre  des 
ennemis  communs  ,  qui  les  prévoient  de  tou* 
tes  parts.  Telle  eft  l'idée  qu'on  fe  fait  des 
Germains  d'après  Tacite  ;  Se  relie  eft  celte 
qu'on  doit  fe  former  encore  des  François,  lors- 
qu'ils s'établirent  dans  les  Gaules.  Malgré 
Tefpace  qui  s'étoit  écoulé  depuis  cet  hiftorien, 
on  ne  doit  pas  préfumer  qu'ils  fulfent  beau- 
coup changés.  C'eit  le  luxe,  qui  faifant  naître 
continuellement  de  nouveaux  befoins \  intro- 
duit auiii  continuellement  de  nouveaux  ufages, 
force  le  gouvernement  à  prendre  fans  ceflfe  de 
nouvelles  formes  -y  &c  lorlque  le  luxe  n'eft  pas 
connu >  il  y  a  peu  de  chaiagemencs  d'une  géné- 
ration à  l'autre. 

En   effet,    dès   l'origine  de    la    monarchie ~ T~~c 

rançoile  ,  nous  trouvons  une  ailemblee  gêné-  iêetûativ.  ré- 
raie  ,  appeliée  le  champ  de  mars  ,  parce  qu'elle ^pd^le 
fe  tenoit  au  commencement  de  ce  mois.  C'eft"»"»* 
là  que  rcfidoit  la  puiflance  légiflative  :  le  chef 
êc  fon  confeil  n'a  voient  que  le  pouvoir  exécu- 
teur, &  le  droit  de  décider  des  affaires  les  moins 

E  } 
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importantes.  Il  n'y  a  là  proprement  ni  roi 
nifujets.  On  y  voit  d'un  côté  des  foldaa 
qui  ne  font  autre  chofe  que  la  nation  armée 
&  de  l'autre  un  général ,  qui  les  commande 
parce  qu'ils  l'ont  choifî  pour  les  conduire. 

Vii  guerre  ,  ****  !e  P?uv°ir  cxécutif  exige  de  la  part  di 
le  gér/rai  ..loldat  une  obeiiîance  prompte     Se  de  ce:ie  ni 

Sî"^néral  une  Mtoritéabfolue  dans  tout  ce  ou 
concerne  la  difeipline.  Sans  cela  ,  la  démocraJ 
ne  ne  pourroit  pas  fubfifter  :  vérité  que  l'expé- 
rience apprenoit  aux  François.  Toutes  les  fois 
dorw  qu'il  s'agiiToit  du  fervice  militaire,  l'au- 
torité du  général  ctoitabfolue  :  mais  hors  ce 
cas,  il  n'avoir  d'influence  dans  hs  délibéra- 
tions ,  qu'autant  qu'il  avoit  le  talent  de  perfua- 
der.  Il  ne  difpofoitde  rien:  le  butin  appar- 
tenait à  l'armée  ;  il  fe  contentoit  de  la  part 
que  le  fort  lui  donnoit.  * 

td'afonu      Lorfqu'apres  la  bataille  de  Soifîbns ,  Clovis 

^z*tài°u]Tr*£c-m  va? qui  avoit  6zé  enicv=  a 

*.g«.  icgîife  de  Rheims,    fupplia  fon  armée  de  le 

lui  accorder;  un  foldat  déchargea  fur  ce  rafe 
un  coup  de  fa  francifque,  lui  difant  de  fe  conl 
tenter  de  ce  qui  lui  tomberait  en  partage. 
Toute  l'armée  défapprouva  la  brutalité  de°ce 
foldat.  Cependant  Clovis  n'ofa  le  punir  pour 
ors-  mais  il  l'obferva  ,  &  l'ayant  convaincu 
J  année  fuivante  de  n'avoir  pas  eu  afTez  de  foin 
ée  tçs  armes,  il  lui  fendit  lui-même  la  rete 


Des  ufag<s 

ers  te- 


d'un  coup  de  fa  francifque.  Bien  loin  de  cau- 
fer  umfoulévemenc ,  cette  action  ,  conforma 
aux  mœurs. de  ces  temps  barbares ,  &  d'ailleurs 
dans  l'ordre  de  la  difcipline.,  fit  refpe&er  le 
général  qui  favoit  punir.  Vous  voyez  par  ce 
fait  quelles  étoient  les  bornes  &  l'étendue  de 
l'autorité  de  Clovis. 

On  peut  au  moins  juger  qu'avant  ce  prince, 
les  François  ne  connoiiloient  encore  de  fubor-  gr0iîi 
dinarion  »   qu'autant    qu'ils    fentoienc  que  la  aoicmKcud» 
Victoire  dépend  de  l.obeiiiance  des  ioldats  au  çois. 
général.     Dans  tout  le  refte  ,  ils  fe   jugeoient 
égaux  :  ils  ne  vouloient  plus  de  loix  ,    parce 
qu'ils  vouloient  être  libres  ;  &  le  gouverne- 
ment ne  pou  voit  réprimer  l'avidité  de  ces  âmes 
féroces,  qui  commençoient  à  connoître  le  prix 
des  richelFes.     Il  s'étoit   feulement    introduit: 
quelques   ufages   greffiers    pour    défendre   les 
foibles  contre  les  violences ,    auxquelles    csuc 
indépendance  enhardifloit  les  plus  forts.     (Bar 
enfin  les  hommes  les  olus  fauvages  font  forcés 
de  fe  forger  des  freins  y.  &  s'i.ls  ne  favent  pas 

donner  des  loix  ,  ils  cherchent  au  moins 
dans  quelque  e(pecc  d'équivalent  ,  les  moyens 
de  contenir  la  licence  dans  de  certaines  bor- 
nes. Vous  verrez  en  détail  dans  l'ouvrage 
dont  j'ai  parlé  s  quels  furent  les  ufages  des 
François. 

Les  çirçonihnces  changèrent  pour  eux ,  lors  "*      T7~* 
ée  leur  etabiiilcmeiît  «ans  les  Gaules-  Us  eu-  ctabUrtemeiit 
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wmn  ■u..iL.ns- 

ETu&gMM rent  <*e  «©«veaux  bcfoins  •  leurs  premiers  ufa- 

fek  tflS     geS  ne  jfulïlie,lt  Plus  a  leur  foliation-  ils  le  fen- 

ncp  us*     tirent  fou  venu ,  quelque  penchant  qu'ils  enflent 

à  s'aveugler  ;  &  ils  furent  forcés  à  chercher, 

dans  de  nouvelles  loix  ,   un   remède  aux  abus 

qui  naifïbient  d'une  trop  grande  liberté. 

'  c'cd  dans      Les  circonftances  ne  changèrent  pas  moim 
Î^LCS;P°Ur  ^s  Gaulois.    Or,  c'eft  dans  la  fîtaaiion 

tances  oc  clans  J  j  i 

celles    des    de  ces  deux  peuples,    que- nous  devons  cher- 

SiS^Î^  leS  CàJti  de  la  forme  °lue  Plit  Sabord 
lataifon  de   le  gouvernement-  5c  nous  rendions  raifon  des 

nUt™'"'  variations .  Par  lefquelles  il  paflèra  encore  ,  fi 
nous  obfervons  dans  le  cours  des  règnes  la  va- 
riété des  circonftances. 


Les  Gallois  Les  Gaulois,  après  avoir  été  expofés  à  toute 
UuoyeS.Sàk  bnnalirô  des  vainqueurs,  furent  regardés 
comme  des  hommes  vils  3  parce  qu'ils  avaient 
été  vaincus.  Cela  fe  voit  par  les  loix  Sali- 
ques  ,  qui  condamnent  à  une  amende  de  deux 
cents  fous  (*)  celui  qui  tue  un  François,  &  à 
Cent  fous  feulement. celui  qui  tue  un' Gaulois. 
Ainfi  le  fang  de  celui-ci  étoiteftimé  une  fois 
moins,  dans  ce  temps  où  l'on  ne  puniflfoit  que 
d'une  amende  pécuniaire,  même  pour  les  plas 
grands  crimes. 


(  *  )Cta.  drs  foui  d'or ,  J0nt  chacun  valcic  envlro»  hui# 
Jjyrc»  de  non*  monnoic. 
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Maigre  cette  différence  ,  les  Gaulois  confer-  '  0i»îîB»'ioi« 
verent  une  partie   de  leurs  biens  ,    parce  qu'il  communes 
ne  rut  pas  poilibie  aux  rrançois  de  tout  ravir  :  u  guXfUB. 
ils  en  jouirent  même  d'abord  fans  payer  d'im-  ca- 
pots ;  feulement  ils  étoient  obliges  de  faire  la 
guerre  à  leurs  dépens.,  de  loger  les  officiers  qui 
marchoient  pour  le  fer  vice  de  l'état ,  de  les  dé- 
frayer &  de  leur  fournir  des   voitures.     Mais 
cette  obligation  croit  commune  aux  François. 

Clovis  leur  laifla  encore  leurs  loix  ,   foir  par    Le,  Gauioi, 
politique  ,  fait  parce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pof-  confenreni 
liblede  leuren  donner  de  nouvelles.  Mais  corn-  ^""  .°*£  ^ 
me  ces  loix  n'étoient  pas  connues  des  François^  l«ys   aifi*. 
ce  premier  avantage  qu  on  leur  accoidoit  >  mit 
dans  la  néceffité  de  leur  en  accorder  encore  un 
autre  :  ce  fut  de   les  établir  eux-mêmes  juges 
dss  différents  qui  naîtroient  parmi    eux.     On 
traita   dans  la  fuite  de   la  même   manière  les 

>euples   qui  furent  i  fournis  à   la    domination 

?rançoife. 

Les  provinces  étoient  gouvernées  par   des  ~~i 

tr         il  i  &  i  r       i-  Gouverna- 

ques  ,  les  villes  par  des  comtes  \   &c  les   divi- m«ms  dci 
fions  fubordonnées  du  territoire  l'étoient  par  ^vu"'.  & 
des  vicaires  ,    des  centeniers  &:  des  dixainiers 
eu  doyens.  Ces  noms,centeniers  Se  dixainiers, 
marquoient  le  nombre  de  familles   comprifes 
dans  le  diArict  de  ces  officiais  ftibalternes. 

Les  ducs ,  les  comtes ,  &c. ,  étoient  en  même  l — ]     TT 

.      .  ,n  Les  ducs  «  les 

çemps  capitaines  &c  magiflrats  ,  comme  autre-  tonus*  com- 
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»andoi-iu  ^°*s  ^s  Procon^îs  dans  les  provinces  romai- 
J«  troupes,  nés.  Il  efb  vraifemblable  qu'ils  furent  d'abord 
laîoftlceavëc  Cous  cn°ifo  parmi  les  François.  Ils  croient 
<J#» aflcfleurs.  donc  trop  ignorants  pour  juger  d'après  l'autori- 
té des  loix  romaines  ;  êc  d'ailleurs  il  n'eût  pas 
été  raifonnable  de  confier  la  fortune  des  cito- 
yens aux  lumières  Se  aux  caprices  d'un  feul  ju- 
ge. 11  fut  donc  ordonné  que  celui  qui  com- 
mandoit  dans  un  diiliicl:  ,  (bit  duc,  foi t  com- 
te ,  &c.  ne  poneroit  un  jugement  qu'avec  le 
concours  d  un  certain  nombre  d'aiïeffeurs , 
piis  dans  la  nation  de  celui  contre  qui  le  pro- 
cès feroit  intenté;  &  c'eil  proprement  ce  tri- 
bunal, qui  faifoit  la  fentence.  Voilà  com- 
ment les  Gaulois  partagèrent  la  magistrature 
avec  les  François ,  &  eurent  la  plus  grande  in- 
fluence dans  les  caufes  qui  intérelTbient  leur 
nation. 

"^ 'tt      Les  François  n'adoptèrent  pas  les  loix  ro- 

adence  mam:s,  comme  avoient  tait  les  Goths.  Mais 
fera  fou"ours  *'s  ^"e  gouvemoient  par  leurs  loix,  qu'on  nom- 
bre,       me  Saliquss  Se  Ripuaires.      Cela   avoir  fou 

-avantage  &  ion  inconvénient.    L'avantage  eft 
"...  ^ 

que  cette  diltinction  mettoit  entre  les  deux 
peuples  une  barrière  qui  empêchoit  les  Fran- 
çois de  le  confondre  avec  les  Gaulois,  d'en 
prendre  les  mœurs  &  de  s'amollir  comme  eux. 
Mais  cette  multitude  de  loix  toutes  différentes 
avoit  auiii  l'inconvénient  de  répandre  beau- 
coup de  conruûon  >  &  de  donner  ,  par  conte- 
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juent ,  naidance  à  bien  des  défordres  ;  abus  qui 
l'accrue  encore  à  mefure  que  les  François  éten- 
iuent  leur  empire.      Pour   former   un  code 
noms  défectueux ,    il  eût  fallu  ,  ou  que   les 
incus    euiîent  été    aufîi   barbares   que     les 
vainqueurs  ,     ou  que    les     vainqueurs    euf- 
ent    été      aufli    policés     que     les     vaincus. 
Car  li  les  loix  ,  paur  être  bonnes  ,  doivent  erre 
dnptées  au  peupla  ,  pour  qui  elles  font  taites, 
1  e;t  évident  qu'il  netoit  pas  polïible  de  rien 
faire  en  ce  genre ,  qui  fût  en  même  temps  bon 
pour  les  François  &  pour  les  Gaulois.     Ainfi, 
par  la  nature  des  circonftances ,    on  fe    trouva 
dam  la  néceiîité  de  ne  faire  qu'un  peuple  de 
plufieurs  nations ,  qui  ne   pouvoienc  pis  être 
gouvernées  par  les  mêmes  loix.     C'étoit  allier 
les  contradictoires ,  ôc  je  crois  que  Solon  mê-r 
me  ne  fe  feroit  pas  ciré  de  là.     Vous   pouvez 
donc  prévoir  que  la  jurisprudence  des  François 
fera  long-temps  vicieufe  :    aufli  l'eit-elle  en- 
core. 

Bacon  voyant  que  les  abus  de  la  philofo-  — 

i  •  ■•  i  »  ■  r  •      r  i         Pourquoi  is 

phie  venoient  de  ce  qu  on  raiionnoit  lur  des  CWTs  des  loi*. 
notions  confufes  ,  a  dir,  avec  raifon,  il  faut  re- #ft uu cliB95- 
faire  les  idées.  Je  fuis  étonné  ,  qu'ayant  été 
chancelier  d'Angleterre ,  il  n'ait  pas  dif ,  il 
faut  refaire  les  loix,  il  faut  refaire  les  gouver- 
nements ,  il  faut  tout  refaire.  La  chofe  eue 
ççé  certainement  d'une  exécution  difficile  :  mais 
on  ne  l'a  pas  fenti  \  car  on  n'y  a  feulement  pas 
penlé.  On  a  toujours  travaillé  fur  de  mauvais 
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fondements:  on  a  étayé  au  jour  le  jour  Se  com<| 
me  on  a  pu  ,  un  bâtiment  qui  menace  ruine  J 
&  le  corps  des  loix  n'a  jamais  été  qu'un  cdi-4 
fke  informe, 
lejévêqoes  Vous  avez  vu  de  quelle  autorité  les  prêtre» 
ont  fut    les  jouitioienc , chez  les  Germains.  Or  ,  il  étoit  na«l 

>It  COQ.  ' 


sitii  la  mê-turel  que  les  François.,  après  leur  converfionJ 
"''.  *utcmte  eulïlmt  pour  les  prêtres  du  chriftianiime  lamcmei 

qu  avoient  .    i  ,l 

«ueles  prêtres  fourni flion  qu'ils  avoient  eu©  auparavant  pour! 

François'ido- ^es  Pr^cres  idolâtres.    C'eft  ce  qui  arriva:  les! 

Itou.  évêques  occupèrent  la  première  place  dans  les] 

alïemblées  de  la  nation  j  ils  travaillèrent  avec! 
les  François  Tous  Clotaire  I  à  corriger  les  loix 
Saliques  &  Ripuaires;  6c  ils  obtinrent  des  pti- 
vileges  particuliers  avec  une  forte  de  furin  ten- 
dance fur  tous  les  tribunaux.  En  l'abfence  daj 
roi  ,  on  appelloit  à  eux  des  jugements  des  ducsj 
ôc  des  comtes. 

icurinffucn-    Plus  éclairés,  c'eit-à-dir? ,  moins  ignorants  que 

«  dan»  le  les  François ,  ils  eurent  ,  fans  doute,  uneçran- 
tayatrae  influence  dans  les  délibérations;  &  comme 

caulo^s  a"X  ^ans  ^s  commencements  ils  étoient  tous  Gau- 
lois, ils  fe  fervirent  de  leur  crédit,  pour  adoucir 
la  condition  de  leurs  compatriotes  &  de  leurs 
parents.  Ils  y  rendirent:  car  le  fort  des  Gaulois 
fut  li  changé,  qu'il  ne  tinc  plus  qu'à  eux  d'être 
naturaliiés  François.  Quand  ils  a  voient  déclaré 
devant  un  juge,  qu'ils  renonçoient  à  la  loi  Ro- 
maine pour  vivre  fous  les  loix  Saliques  5c  Ri- 
puaires,  ils  jouidoientaullitoc  des  privilèges  pro- 
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près  aux  vainqueurs:  ils  avoient  leur  place  au 
champ  de  mars,  ils  entroient  en  parc  de  la  fou- 
veraincté,  &  de  fujets  ils  devenoient  citoyens. 
Une  chofe  leur  fut  encore  favorable  \  c'eft  que 
le  roi  cherchant  à  s'attacher  les  principaux  d'tn- 
tre  eux  ,  les  rapprocha  de  fa  perfonue,  tk.  leur 
donna  des  emplois  dans  fa  maifon. 

A  mefufe  que  les  Gaulois  acquéroient  de 

1,  .    ,      .         t  .  i-a  rançoii 

autorité,  les  François  en  petdoient }  <x  parce  0IU  moiiu 

qu'ils  partaeeoient  la   nuilïance  avec  de  nou-  d'autorité  à 

■  o  »•!>'•  11         raclure  que 

veaux  citoyens,  &:  parce qu  ils  n  etoientpiusdans  k,  Gaulois 
une  pofition  à  pouvoir  l'exercer  tomme  aupara-^1  »C1UK* 
vaut.  Répandus  de  cote  <k  d'autre  dans  les  pays 
conquis ,  ils  le  trouvèrent  trop  féparés  pour 
avoir  encore  les  mêmes  intérêts.  Quelquefois 
rV.loignement  ne  leur  permettoit  pas  de  venir 
aux  ademblées,  Se  d'autres  fois  ils  négligeoient 
des'y  rendre îchaeun  d'eux  étant  moins  occupe 
du  bien  public  que  de  Ion  ctabliflèmeut  parti- 
culier. On  commença  donc  à  ne  pas  tenir  lo 
champ  de  mars  (î  régulièrement  j  bientôt  on  ne 
le  convoqua  plus;&  alors  les  nouveaux  citoyens.» 
depuis  long-temps  accoutumés  à  la  fervitude, 
fervirent  à  forger  des  fers  aux  anciens. 


Ceux  qui  n'a  voient  eu  jufqu'alors  que  la  -**— 

:  <T~  .  '  >    n    \     î  1  :    •' ,    1  -  -       &e 
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piullance  exécutrice,  ceit-a-dire,  le  roi  6c  les  manc  devient 
grands  qui  compofoient  fon  confeil,  fe  faifirent  a«llotti4»^uc 
de  la  puilïance  législative  qui  leur  ctoit  aban- 
donnée, ôc  le  gouvernement  de  démocratique 
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~  devint  ariftocratique.  Mais  cette  aiiftocfâtie  nù 
pouvoit  pas  fubliner,  Se  ne  fublîfta  pas. 

'   ~,~    ,  Il  v  avoir  eu  un  temps  où  un  François  n'é« 

"j  ^  ::ir  admis  a  prêter  lelermer.t  dehaelitéau  prira 
ce ,  que  lorlqu'il  s'étoit  distingué  par  quelque 
action  éclatante.  «Par  cette  cérémonie  on  ,  étoit 
»  tiré  de  la  claiTe  commune  des  citoyens  _,  pour 
«entrer  dans  un  ordre  fupérieur,  dont  les  mem- 
»bres  jrevètus  d'une  nobleiTe  perioneiie,  avoient 
»  des  privilèges  particuliers  :  tels ,  que  d'oc- 
»  cuper  dans  les  alTemblées  générales  une  place 
«  diitinguée,  de  poiTeder  feuls  les  charges  pu- 
«cliques,  de  former  leeonfeil  toujours  fubflitant 
«  de  la  nation,  ou  cet:e  cour  de  juiHce  dont  le*  s 
«  roi  étoit  préiîdenr,  &  qui  rérormoit  les  juge* 
«  ments  rendus  par  les  ducs  &  par  les  comtes.  » 
Ceux  qui  jouiiîoieHt  de  ces  avantages,  Ce  nom- 
moient  laides  ou  fidèles:  e'étoient  les  grands 
de  la  nation. 

;  Or,  lorfque  route  l'autorité  fut  concentrée 

s  le  confeil  des  grandi,  les  rois  peu  fans- 

1  faits  de  n'être  que  les  chefs  de  Farifiocrarie,  cré- 

.;.-;;     des  j.  . 

caulais.  erenr  de  nouveaux  leudes,  afin  d'avoir  dans  ce 
c;-.iî:!fruv;rainunplusgrandnombredemem* 
bres  dévoués  à  leur  volonté.  Ils  admirer.:  : 
au  .  :  aes  Gaulois  ;   ils  élevèrent  même 

des  afin  11  premières  dignités. 

"~I — T~T      Les  Gaulois  a  t  es  depuis  lon^-temp* 

(      .  i  ô€*au  j©ug,  n:a voient  jarde  de  caiputer  au  prince 
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'autorité  abfolue  ,  qu'il  vouloir  s'arroger.  Ils  Ce  ^~ 

epréientoient  la  royauté  d'après  la  puiîîa: 

qu'ils  avoient  vue  dans  les  derniers  empereurs  ;  rJL  ** 

^:ils  croyoïenr  qu'on  roi,  parce  quon  le  nom     ; 

X)i ,  eft  au  deflus  des  loix. 

Si  certe  façon  de  penfer  ctoi:  encore  coyi —- - 7 

:vedire  par  quelques  François,  c  eiwc  un  mon. 
le  plus  pour  lesGauloisdelac  Se  de  Fap-  ' 

juver  par  route  iorte  de  moyens.,  loir  préjuge, 
"oit  flatterie  de  lenr  pa:r.  Les  evèques,  qui  n'a- 
a  roient  pas  des  idées  plus  faines  fur  cerre  m 
ercherent  dans  l'écriture;  Se  ils  tr, 
qu'elle  recommande  Fobciliance  la  plus  entière 
lux  puilïances.  Cela  veu:  dire,  qu'il  faut  c 
lux  loix,  Se,  par  coniéquenc,  aux  rois  Se  aux  ma- 
^iftrats,  qui  en  font  les  interprètes.    Mais  o::  e:i 
:onclut  que  l'autorité  des  rois  eft  abfolue,  arbi- 
xaire,   Se  qu'ils  on»:  le  droit  de  :  de  tout 

fans  ccniulcer  les  loix.    Cette  applicat  . 
rois  de  France  croit  a  antam  plos  faaiife,  qu'a- 
ors  ces  rois  n'étoient  cas  encore 
mais  feulement  les  chefs  de  l'ariitocratie. 

Enfin  l'opinion  le  répandit  aue  les  rois  rien-  r-*-: — r" 
sient  immédiatement  de  Dieu  toute  leur  puman- 
ce ,  parce  qu'on  oublia  comment  les  rois  fe  i  " 

faits  chez  tous  les  peuplas  ,  5c  que:,  fe    ouvini 
ieulemencque  Dieu  avoir  lui-même  donné  aux 
JuitsSaiil  cv  David.   Si  rappe 
comme  à  la  premier*  eaufe,on  eut  die  qui 
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les  rois,  parer  qu'il  fait  tout,  cela  eut  été  vrai? 
mais  parce  que  d'un  pareil  principe  un  ne  peutj 
rienconclute  en  faveur  du  défpotifme,  on  fup- 
pofera  que  Dieu  fait  les  rois,  comme  s'il  lef 
choilîfloit  immédiatement  lui-même,  Se  qu'il 
ne  permit  pas  aux  caufes  fécondes  d'y  concou- 
rir.   En  prenant  cette  expreffon,    Dieu  fait  les 
rois ,  d;.ns  le  premier  fens,  elle  a  été  avec  fon- 
dement l'opmion  de  tous  les  temos:   mais  il 
nous  la  prenons  dans  le  fecondjc'efc  une  abfur- 
dite,  dont  il  n'eft  plus  poilible  de  marquer  l'é- 
poque.   Elie  fe  trouve  établie,  fans  qu'on  fâche 
comment;  Se  c'eft  ce  qui  arrive  toujours,  îori- 
que  les  opinions  s'écabiiiTenr  par  l'abus  des  mots. 
C'eft,  fur-tout,  au  commencement  de  la  fécondes; 
race,  que  les  efprits  feront  tout  à-fait  difpofés 
à  l'adopter.     Pluiïenrs  caufes  y  concourront: 
l'ignorance,  qui  s'eft:  répandue  avec  les  barba-, 
rcf.  i.;  fervirade,  à  laquelle  les  nations  policées  | 
écoient  accoutumées,  Ôc  l'ambition  d'un  ufur- 
pateur,  qui  abufant  de  la  (implicite  des  peu- 
ples ,  voudra  paroîire  avoir  été  choili  par  Dieu  i 
même. 

; — -         Toutes  les  circonstances  étant  favorables  à 

iccioYisVz-i  amoition  desrois  ,  il  n  v  avoir  déjà  plu<:  a  idée} 
iiitocra»i;     fe  liberté  fous  les  hls  de  Clovis.    Les  droits  de;. 

tendon    a   la  . 

mouarchie.    la  nation  avoient  înienholement  dilparu;  &■ 
Tariitocratie ,  aflfoiblie  d'un  jour  à  l'autre  y  ne  fef 
rettouvoir  plus  qu'en  apparence  dans  le  ce 
des  grand». 
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Si  les  rois  trouvèrent  encore  des  obstacles,  R.>;''   ;„ 

.     Bénéfices  non- 

ils  achevèrent  de  les  lever,  en  donnant   à  ti-  hm  par  les  rois 
rre  de  bénéfice,  des  domaines,  qu'ils    <e  ré   ^  rffJ^ 
fervoient     le    droit    de    reprenme    lorsqu'ils  «on. 
étoient   mécontents.     Tous  les  grandi  turent 
lors  Subjugués:  car  les  uns  déiîroient  d'obtenir 
des  bénéfices,  &c  les  autres  craignoienc  de  per- 
dre ceux  qu'ils  avoient  obtenus.  m_^ 

Les  guerres  civiles ,  qui  commencèrent  fous  comment»'*. 

nr\       \      /~>i  1  v     J  t=bIilT-ne    les 

es  nls  de  Clovis,  ouvrirent  la  porte  a  de  non* feigacuucs. 

veaux  défordres,  &  »  de  nouvelles  ulurpations. 

Cat  les  habitants  de  la  campagne   ne  pouvant! 

échapper  au  pillage  &  à  la  iervitude,  qu'en  fe 

réfugiant  dans  les  châteaux  de  quelques  leudes 

puilïànts  ou  dans  les  églifes  dont  l'afyle  ctoic 

refpeclré  j  ils  cherchèrent  par  des  préfents  la  pro- 

recîion  des  leudes  ôc  des  évêqueSj  qui  les  pou- 

voient  défendre  contre  le  biigandage  des  fol- 

dats.  Or,  ces  prêtent?  devinrent  avec  le  temps 

la  dette  d'un  fujet  à  (on.  feigneurj   &  c'eit  ainft 

que  s'établit  ce  que  nous  nommons  feigneuris. 

Cependant  les  ducs  ,  les  comtes  Se  les  autres ' — ■ 

1        r  i  ,i  r  .  Comment  le 

juges  profitant  des  troubles,  pour  raue  un  corn-  feigneuri  de. 
mercefcandaleux  de  l'adminiftrarionde  la  jufti-  viennent  feols 

.  ...  \       r  jm-es  de  Luis 

ce,  les  citoyens.,  qui  avoient  des  procès.,  lurent  fUj«i, 
forcés  d'avoir  recours  à  l'arbitrage  des  feigneurs 
qui  les  protégeoient.  Peu  à  peu,  ces  arbitres 
furent  reconnus  pour  fenls  juges  j  &:  les  magif- 
trats  publics  n'eurent  plus  de  jurifdiction  dans 
les  terres  des  feigneurs. 

Tom.  XL  F 
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— r      Ces   circonstances  turent  encore  favorables 
.  .  . 

aux  entrepnies  des  louverains:  car  pendant  que. 
les  citoyens  puiflants  fongeoient  à  fe  faire  des; 
feigne . .ries,  l's  fe  metroient  peu  en  peine  des? 
uiurpanons  que  le  roi    faifoit    lui-même.  lls< 
en  firent  au  contraire  a  ion  exemple,  &  la  France 
remplit  dune  multitude  de  petits  tyrans. 
^J^. ; . . . .        Mais  plus  la  puitlancedu  prince  s'elevoitâ 
la  faveur  des  troubles,  moins  eile  écoic  affermie. 
Le  roi,  pour  dominer  au  milieu  de  ces  tyrans, 
dont  les  intérèrs  étoient  oppoies,  n'avoit  plus 

-  ~  que  la   reiTource  de  le  mettre  tour-a  tour  a  la 

-  tête  des  différents  partis;  c'eft  a-dire,  de  lesfor- 
:   nfiep  1  un  après  1  autre,  &  de  s  attoiblir  tous  les 

jours  lui-même.  On  enlevoitun  bénéfice  a  un 
grand  qu'on  ne  craignent  plus,  pour  le  donner 
a  un  grand  qui  commencent  a  fe  faire  craindre: 
ou  même  on  faiioit  périr  un  leude  riche,  pour 
enrichir  plufieais  autres  de  les  dépouilles.  C'eft 
en  celaque  Gontran  ,  petit-h:s  de  Ciovis  3  fai- 
foit eonlîfter  l'art  de  régner. 
r~~ —  :e  politique  ne  pouvoir  pas  réulfir  lon-j- 

cur  temps     Àuili  les  leude.  ouvrirent-ils  !es  y 

ant  qu'ils  etoient   les  dupes  du  princeJ 

die  qat donuoiz  6c  reprenoit  a  Ion  gre  les  benencesJ 

ils  fongerent  aux  moyens  de  rendre  ieur  fortune! 

p!us  alfurée.  Etant  donc  aflemblés   à  Àndeii-, 

pour  traiter  de  la  paix  entre  Gonrran  <5c  C  ■  "îlde- 

es  forcerenr  à  convenir  ,  dans  leur 

.  ils  ne  feroient  plus  libres  de  retirer  les. 


Le   parti  des 
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bénéfices  qu'ils  avoientcon'erés;  ou  qu'ils  con- 
féreraient dans  la  iuueaux  eglifesck  aux  L-ucks; 
&:  on  rendu  même  les  béneric;s  i  ceux  qui  en 
Bwoienr.  été  dépouilles  à  la  mort  des  derniers 
rois. 

Mais  les  leudes  qui  n'avoient  point  de  be- 
|hehces,  le  déclarèrent  contre  un  rrar.e,  qui  leur  . 
ptoit  l'efpérance  d'en  obtenk;  &  ils  (e  réunirent  ■ 

>rinces,  qui  n  av.nt  contracte  que  par  lui-  : 
bielle,  étoient  déterminés  à  n'y  avoir  point  cfé- 
gard,  «uihîot  qu  lis  leroient  les  plus  torts.  Aiuu 
il  v  eut  deux  partis;  &  f  ivant  qu'ils  prévalu-  "„^ 
peut  tour-à-tour  l'un  lur  l'autre, ce  traité  rue  auffi 
tour-à  tour  violé  ou  exécute.  Les  grands  d'Auf- 
traue  ne  fe  fouleverent  courre  Bruneh.mt,  que 
parce  qu'elle  agit  comme  fi  le  traité  d'Audeli 
peut  jamais  été  tait.  Ceux  de  Bourgogne  tu- 
rent enfuite  aliénas,  parce  qu'elle  tint  encore 

eux  la  même  conduire.  C'et't  pourquoi, 
iloriqua  Thiéri  fut  mortels  tefulerentde  recon- 
'ïioitre  les  fils  de  ce  prince,  craignant  que  Bru- 
nehaur  n'exerçât  encore  L'autorité;  &  ils  don- 
nèrent la  couronne  à  Clot.iire  II,  qui  éroit  l'en- 
nemi de  cetee  princeMe  (*)  ce  qui  la  livra  au 
ie'Jenriment  des  leudes  qu'elle  avoir  voulu  dé- 
pouiller. 


(  *  i   II  ctoic  fili  de  Ckiil-éxic  6:  de  Fredegea^r. 
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C'eft  en  614  que  les  évêques  &  les  leudesA] 
Paris  dans  la-  ennemis  de  Brunehaur,  tinrent  a  Fans  1  aiiem-4 
qu.-iie  Brune-  ^j  '       ^  ^  condamnerent  cette  princefTe.     Son» 

haut  elt  con-  '  1        •  \   i  r 

damnée,   &  plus  grand  crime  a  leurs  yeux  fut,  fans  doute,! 
iontbdTcbrls'^>avou'  vou^u  difpofer  des  bénéfices  à  Ton  gré.-l 
héréditaires.  A u f fi  ne  négligerent-ils  rien  pour  prévenir  de| 
pareilles  entreprifes.    C'eft  alors  qu'il  fut  déci-;| 
dé  irrévocablement  ,  que  les  bénéfices  feroientt 
héréditaires  dans  les   familles,  ôc  que  les  fei-| 
gneurs  jouiroient  dans  leurs  terres  de  tous  les] 
droits  qu'ils  avoienc  acquis. 
r  clotaire  u        Cependant  les  leudes  &c  les  feigneurs  crai- 
ferrouvepref-anoient  qu'il  n'en  fût  un  jour  des  règlements 
Hité.  tains  dans  1  aiiemblce  de  Pans,  comme  du  traiter* 

d'Andeli.  Clotaire  II  étoit  encore  trop  puifTanc 
pour  ne  leur  être  pas  fufpect:  ils  travaillèrent 
dune  tous  les  jours  à  diminuer  fon  autorité  j  ils  I 
lui  enlevèrent  fuccelfirement  la  plupart  de  fes 
droits;  ils  ne  lui  Initièrent  pas  la  difpoiition  des 
principales  charges  j  ils  le  réduifirent  à  donnée I 
la   mairie  à  celui  qu'ils  avoienc  eux  -  mêmes.l 
choi(i. 
"origine"  de      Avant  que  les  bénéfices  fuiïènt  héréditaires,! 
ïaaobieirehc-Ianobleiïen'étoitqueperlonnelle,  &  les  enfants 
auc"       d'un  leude  reftoienc  dans   U  culïc  commune,] 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflenr  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité.   Mais  lorfque  les  bénéfices  furent  hérédi-  / 
taiies,  les  prérogatives  qu'on  n'arquéroir  aupa-  i 
ravant  que  par  la  prédation  du  ferment,  pâlie* 
renc  aux  enfants  avec  les  bénéfices  ;  &  on  s'ac*' 
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lEoutumainfenfiblementàpenferque  Us  fitècTun 
leude  nailîbient  leudes.  Telle  eft  l'origine  de> 
la  noble (fe  héréditaire  parmi  les  François. 

Cette  révolution  dans  la  façon  de  penfer  ^ — ■ - 

.,         ,       .         c       ...         ...    J.  F  Poiiraequéifi 

[parut  dégrader  les  ramilles  i Huîtres,  qui  pour  cette  noblcf- 
|ors  n'avoient  point  de  bénéfices.  Elles  cher-  fc»onimai5|; 
trièrent  donc  a  le  mettre  de  pair  avec  les  leudes  <lu  roi  en  bé- 
roéncficiers:  rien  n'efl:  plus  Singulier  que  le  mo-  "e'l.r"  '""* 
yen  qu'on  imagina  ;  ce  fut  de  donner  au  roi  lu»  donne. 
tine  terre ,  pour  Ja  recevoir  enfuite  de  lui  en 
fcénéfice. 

Mais  dans  la  fuire  on  n'eut  pasbefoin  d'à-  ~~ — r~rr 

»  -C  ,ru7  r>  Dam  la  fui- 

|roir  recours  a  un  artince  autli  bilarre.  Comme  te  on    aima 
les  droits  feigneuriaux   étoient  ce  qu'il  y  avoit  "'£"*„"„„, 
He  plus  réel  dans  les  bénéfices  j  les  familles  qui  wrr^que  pa: 
t>adedoient  des   feigneuries,  paiTerent  bientôt  Ullbene  "* 
[pour  aulîi  nobles  que  les  bénéficiaires.    On  ne 
|e  mit  plus  en  peine  de  prouver  qu'une  terre 
fctoit  un  bénéfice-  Il  arriva  même  dans  la  fuite 
KHi'on  aima  mieux  tenir  la  noblefTe  d'une  fei- 
Igneurie  qu'on  s'etoit  faite y  que  d'un  bénéfice 
Bqu'on  avoit  reçu  du  prince. 

Les  feigneurs  étoient  les  fouis  juse-s  &  les  . — r  i:  "**'  "* 

.  ••il  in  >    n      s   'c<t5neurs 

leuls  capitaines  des  hommes  de  leurs  terres  :  c  elt  éroiant    les 
a-dire,  qu'ils  s'éroient  rendus  maîtres  des  loix  fi  'U£es  ^ 
\pc  des  forces  de  l'état.    Avec  d'auili  grands  pri  caines   des 

L..1    ~  •  »11  •  '.  *J      1  '  r    hommes   do 

hvileges,  qu  ils  tenoient  uniquement  de  la  nail-  icurs  tes:re£. 
[lance  ,  ils  devinrent  extrêmement  redoutables, 
ffik  ils  portèrent  les  derniers  coups  à  la  puilTanco 
«des  Mérovingiens. 

F  3 
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Us  abbés  '       Les  feigneuries  que  les  évêques  &les  abbési 
Rt'esévêquess'ctoient  faites,  donnèrent  encore  nai (Tance  àl 

cnircnr    aulu  ,     ..  •        r  1  i  1 

devoitêcteca- une  nouveauté.  11  y  avoit,  ians doute, alors  dans. 

picauioi.        \e  clergé  htaucoup  de  François  ,  qui  connoif- 
foi^nt  peu  les  canons,  6c  qui,  remplis  des  préju- 
gés de  leurs  pères,  ne  faifoient  cas  que  désarmes.. 
Ces  évéques  &  ces  abbés  penferent  donc  qu'ils' 
dérogeraient,  fi  comme  les  leigneurs  laïques,  ils] 
ne  commandoient  pas  eux  mêmes  les  homme*! 
de  leurs  feigneuries.  En  conféquence ,  ils  cru- 
•  rent  qu'il  étoitde  leur  dignité  d'aller  à  la  guerre, 
&  ils  devinrent  capitaines:  abus,  qui  a  été  fa- 
nette  à  l'églife  cV  à  l'état. 

1,1  Tour  tend        Tel  étoit  le  gouvernement  fous  les  fuccef-i 

à  l'anarchie   fems  de  Clotaire  II.     Vous   voyez    combien' 

fous  les  lue-    i         /        i       •  -i  rr       t  J  • 

ccfTeuu    de  «e  révolutions  il  a  eliuyees  en  peu  de  temps,  x 
clotaire  il     combien  les  princes  a  (Turent  mal  leur  autorité,} 
lorfqu'ils  penfent  l'établir  fur  des  troubles  qu'ils; 
entretiennent,  ou  qu'ils  font  naître. 

Il  n'y  eut  jamais  plus  de  cléfordres  que  fous; 
les  fucceiTeurs  de  Clotaire  II.  Il  eût  fallu,  pour* 
les  réprimer,  réunir  trois  chofes  dans  un  chef,, 
la  puilîance,  l'amour  du  bien  public  &  les  lu-j 
mieres  nécelTaires.  Mais  l'autorité  royale  ,  déjfl 
méprifée,  s'aviliiToit  tous  les  jours.  Onpouvoicj 
tout  impunément  fous  des  rois  enfants  ,  lâches] 
ou  vicieux.  Les  maires  du  palais  ,  moins  occu- 
pés de  l'état  que  de  leur  fortune,  ne  iongeoientf 
qu'à  s'élever  fur  un  trône  d'où  les  Mérovingiens; 
fembloient  tomber  d'eux-mêmes.     Enfin  les> 
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grands  ne  travail  loi  e  ne  qu'à  fe  faire  des  états  in- 
dépendants. Les  Gigneuries  fe  multiplièrent. 
Chaque  gentilhomme*,  chaque  eveque,  chaque 
monaftère  devint  le  tyran  de  fes  voiims,  def- 
qu'il  fut  allez  puiflant  pour  s'arroger  des  droits 
fur  eux.  Il  n'y  eut  plus  de  loixj  la  force  décida 
de  tout,  ôc  les  ufurpations  furent  des  titres. 

Il  femble  que  les  ducs  Se  les  comtes  auroient    ,'  ■  .     7. 
du  s'oppofer  à  ces  entreprîtes;  car  leur  juntrli-  les  comtes  fa- 
ction diminuait,  i  melure   que  celle  des  fei-^p^Jjçj 
gneurs  augmentait.     Mais  eux-mêmes   ils    &  feignent», 
voient  des  terres ,  &  ils  fe  dédommageoient 
en  qualité  de  feignenrs ,  de  ce  qu'ils  perdoient 
en  qualité  de  ducs  ou  de  comtes  y  préférant  leurs 
feigneuries  ,  qui  étoient  héréditaires  ,  à.  des  di- 
gnités qui  n'étoient  encore  que  perfonneiles, 
êc  qui  pouvoient  leur  être  enlevées. 

Vous  voyez  que  les  gentilshommes  s'éta-  .„  .  ,.  ;.* 
bhllent  chacun  ieparement  dans  leurs  terres.  Us  gneaa  ne 
ne  font  point  un  corps,  ils  n'ont  point  de  bienj-^j^J/1^ 
commun:  ils  ont,  au  contraire,  des  intérêts  op~  îiirpacions. 
pofésj  ÔC  leurs  vexations  leur  font  nécellaire- 
ment  des  ennemis  au  dedans ,  &c  au  dehors  de 
leurs  pofï elîions.    Toute  cette  noblelfe  fera  donc 
facilement  alïervie,  fi  l'autorité  ,  détruite  dans 
les  rois,  fe  retrouve  toute  entière  en  d'autres 
mains. 

Les  maires ,  qui  n'étoient  otiginau-ement • 

que  les  chefs  des  officiers  domeftiques  du  prin   n"'j,'l 
ce,  obtinrent  dans  la  fuite  l'iutenJaace  gén  :ral .    ■ 
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aJnHnir  ^u  FaIâis  j  &  furent  les  juges  de  tomes  les  per» 
tndoB.         fonnes  qui  L'habitaient.     Ils  avoient  cionc  par! 
leurs  fondions  beaucoup  d'accès  auprès  d.s  ioisj 
&  cer  accè>.  comme  il  anive  prefque  ioujours> 
leur  en  acquit  la  confiance.   Ils  les  fartèrent,  ils 
les  occupèrent  de  plaihrs  ^  d'amufemenrs  frivo- 
les, tk  ibus  prctexte  de  tes  delatler  par  zèle  des 
foins  pénibles  du  gouvernement,  lis  felaifirent1 
peu  à  peu  de  toute  l'autorité.    Ils  régirent  les 
finances,  ils  commandèrent  l?s  armées;  enfin  ils 
présidèrent  dans  le  tribunal  fuprême,  ou  le  roi 
devoit  ren  ire  la  juftice  aux  leude?,  6c  ils  jugè- 
rent définitivement  les  procès,  qu'on  y  porioit 
de  toutes  les  provinces. 
-7T~~r — ~  De  pareils  mmiftresîembloient  devoir  tom- 

les  intérêts  de  ber  avec  la  royauté  ;  ik  cela  fut  arrive,  fans  dou- 
i£l'J.J£nn*V, te>  S'^S  euiTent  été  fidèles  à  leur  maître  :  mais 
Jes  minières  ils  s'en  féparerent  adroitement,  à  melure  qu'ils1 
tien  &  d-s  virsnt  le  mécontentement  des  bénéheiers  &  desj 
feignsurt.      fetguéors.    Us  flattèrent   les    mécontents;    ils; 
s'offrirent  pour  être  leurs  protecteurs  contre  les, 
entrepiiles  du  fouverain;  ils  devinrent  les  mi- 
niitres  des  leudes,  des  cvèques,  &des  feigneurs». 
'  confiance  ^  étoit  a'^  ^e  Prcvoir  que  de  pareils  pro-1 

avcujU  des  tectsurs  pourroient  un  jour  fe  rendre  redouta-  ! 
fe^niaires!11  Dlcs '•  mais  les  grands  éroient  dans  l'habitude] 
de  craindre  les  rois,  &c  l'ombre  de  la  rovauté 
les  erfravoit  encore.  Ils  ne  prirent  donc  aucune] 
précaution  contre  des  magiitrats  ,  qu'ils  choih£ J 
foient  eux-mêmes;  ne  devinant  pas  que  l'auto»  - 
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rite  qu'ils  abandonnoienr,  pourroit  s'cflayer  fur  - 
eux  ,  après  avoir  humilié  le  prince. 

Ils  eurent  d'abord  lieu  de  s'applaudir:   car    Lej  mairçé 
après  la  mort  de  Dagobett,  fils  de  Clotaire  IIjachcTcntd'au 
les  maires  n'uferent  de  leur  puiflance,  que  pour  [J,"^  i«at^! 
maintenir  la  tranquillité,  &  conferver  à  chacun  âtL 
les  droits  dont  il  jouitïoit.    Ils  achevèrent  par 
cette  conduite  d'attirer  à  eux  toute  l'autorité; 
révolution  à  laquelle  l'enfance  &  l'incapacité 
des  rois  ne  contribuèrent  pas  peu. 

Cependant  plus  les  grands  fe  croyoient  pro-  — — ; 

teges ,  plus  ils  le  rendirent  odieux  par  leurs  ve-  nianrfem  ?u< 
xationsj  &  les  maires  parurent  d'abord  fermer  Bran^s.»  i«*i!» 
les  yeux  fur  ces  défordres  :  mais  ils  cédèrent  de 
diflîmuler,  &  ils  févirent,  lorsqu'enfin  ils  fe  fu- 
rent fait  un  parti  de  tous  les  mécontents,  &  de 
tous  ceux  dont  ils  pouvoient  faire  la  fortune. 
Le  peuplej  qui  ne  gagnoit  rien  à  ces  révolutions, 
ôc  qu'on  ne  carefloit  que  par  des  vues  ambi- 
tieufes,  applaudiifoit  à  la  chute  des  grands,  qui 
étoient  tous  étonnés  de  fevoir  un  maître.  C'cft 
ainfi  qu'Ebroin  gouverna  defporiquement  la 
Neuftrie  fous  Clotaire  III, 'fie  Thiéri  III  j  fî 
Thiéri  fut  détrôné,  c'effc  que  la  nobleiTc  offen- 
fée  des  hauteurs  du  maire,  fe  iouleva  pour  fe 
donner  à  Childéric  II,,  Roi  d'Aufrrniîe. 

Auparavant,  à  la  mort  de  Sijrebert  II,  G  ri-  ~~r:  r" 
moalde  avoit  tente  d  uiurper  le  royaume  d.  Aui-  ty«p  precipi- 
trafie;  mais  par  une  révolution  brufque  ,  à  la-  JJUi^JJîï 
quelle  les  efprits  n'etoient  pas  encore  préparés,  eu  puni. 


9»  Hit  Ton  I 

~  Les  Auftrafîens  fe  fouleverenr.  Archambaud» 
maire  de  Neuftrie,  vint  à  leur  fecours,  &  punit 
l'uiurpateur. 
conduite  plus  Pépin  Hériftel,  qui  fut  maire  après  Grimoald, 
fap.u  p«pineuc  aAez  de  fagefle  pour  cacher  fon  ambition. 
Il  ménagea  la  nobleflfe  6c  le  clergé  j  &  il  fit  fi 
fort  aimer  fon  gouvernemenr,  qu'après  la  mort 
de  Dagobert  II ,  les  Auftrafiens  le  choifirent 
pour  les  gouverner:  ayant  enfuite  paru  en  Neuf- 
trie comme  un  libérateur,  il  en  réunit  la  mairie 
au  duché  d'Auftrafie  ,  &  fe  faifït  de  toute  l'au- 
torité. 


CHAPITRE  VII. 

Du    Gouvernement  de  Pépin  Hériflel 
&  de  celui  de  Charles  -  Martel. 


SL  epin  ,  maître  de  l'Aurtrafie,  de  la  Neuftiïe  ^■^"^ 
8c  de  la  Bourgogne,    continua  de   gouverner  p^"'^"^^ 
avec  la  même  modération  :  il  (îgnala  même  les  remédie  a« 
premiers  jours  de  fa  puiffanec.,  en  pardonnant  voutojrcnca<. 
à  tous  ceux  qui  avoieiit  porté  les  armes  contre  rirlafoBise. 
lui.      On  commença  donc  à  jouir  de   la   paix. 
Tout  croit  tranquille,  au  moins  au  dedans.  La 
difeipline  fe  rétabiiflfoit  dans  les  troupes  ,  l'or- 
dre dans  les  finances ,  &c  plulîeurs  abus  fe  cor- 
rigeoient:  mais  la  fource  ne  s'en  tarifloit  pas  , 
parce  que  l'intérêt  de  Pépin   n'etoit  pas  de  la 
tarir.      En  effet .,  il  eût  fallu  donner  des  loix 
à  un  peuple  j  qui  n'en  avoir  jamais  eu  ,  3c  alfu- 
rer  le  gouvernement,  en  déterminant  les  droits 
de  la  royauté  $c  ceux  des  fujets.     Or,  c'eut  été 
fixer  fur  la  tête  des  Mérovingiens  la  couronne, 
qu'il  ambittonnoit ,   &  dont  il  n'ofoit  enco»e 
fe  faifir  :  il  aima  mieux  fe  rendre  néceifaire  , 
en  faifant  dépendre  le   bonheur  de  la  nation, 
de  fa  conduite  plutôt  que  des  loix. 
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s*  modéra-  ^  cacha  le  pouvoir  le  plus  abfolu  fous  les 
tionapparon- apparences  de  l'amour  du  bien  public,  &  iî 
gagna  la  noblelfe  &  le  clergé  en  rétabliffanc 
les  airemblées  prefque  abolies  par  les  derniers 
maires  :  mais  il  ne  les  convoqua  pas  alfez  fou* 
venr ,  pour  porter  atteinte  à  fon  autorité. 
"r ~      On  i'aimoit  5c  on  le  refpe&oit  :  cependanril 

II  occupe  les  .  .  r.     .  I 

rMnçoi5  de   împortoit  de  dritraire  les  eiprits,  qui  auroient 
£«7" ettan"  pu  démêler  (es  vues,  s'ils  ne  fe  fuflent  occupés 
que  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'intérieur  du  ro- 
yaume.  Or,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  propre  i 
ce  delfein  que  la  guerre,  qui  pouvoir  d'ailleurs 
ajouter  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire. 
"il  achere  d»      Pendant  les  derniers  troubles ,    les  Saxons  y 
Iesgagnerpat  lesFrifons,  les  Allemands  .les  Sueves,  les  Ba- 

r«lar  de   les  i        t>  *     1       r*    r  •' 

armes ,  &  il  varois,  les  iJretons  &  lesOalcons  qui  s  etoient 
difpofe  de  emparés  d'une  partie  de  l'Aquitaine  .  avoient 
desdeuxmai-iecouc  le  joug  ,  oc  retuioient  de  payer  les  tu- 
nu"  buts  qu'on  leur  avoir  impofés.     Il  fit  rentrer 

fucceffivement  ce^  peuples  fous  l'obéiifance  j  il 
ajouta  de  nouvelles  conquêtes  à  l'empire  das 
François  ;  prefque  toutes  les  années  de  fon  gou- 
vernement furent  marquées  par  des  victoires  ; 
te  fa  réputarion  s'étant  répandue  dans  toute 
l'Europe  ,  les  ptincipales  pailfances  recherchè- 
rent a  l'envi  fon  alliance.  11  mourut  après 
avoir  gouverné  l'Auftrafie  en  qualité  de  duc  , 
pendant  trente-quatre  ans,  5z  les  royaumes  de 
Neuftrie  &  de  Bourgogne,  pendant  vingt- quatre 
en  qualité  de  maire.      Alors  fon  autorité  fe 


ara 
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trouvoit  Ci  bien  établie,  qu'on  regardoit  le  du- 
ché d'Auftrafie  5c  les  mairies  des  deux  autres 
royaumes  ,  corrune  héréditaires  dans  fa  famille. 
Il  revêtit  de  ces  dignités  ion  petit  -  fils  Thco- 

doald.  /  . 

Tbéodoald  n'écoit  qu'un  enfant  j  ainfii  que  Théodoald, 
le  prince  auquel  on  lailïbit  encore  le  nom  de  fane ,  lui  fuc- 
roi  :  &c  Ple&rude  fa  erand-mere  .  veuve  de  Pe-  ctdc„  louf  u 

.'    '  .     ,        /  r»  ■  1 1  /      *         i  tutelle    de 

fun  ,  avoit  la  régence.  Kien  netoit  plus  ex-  pica»ude ,  fa 
ttadrdinaire  que  de  laiffer  pour  miniltre  à  un  graad-merc. 
enfant  un  autre  enfant ,  fous  la  tutelle  d'une 
femme  j  &  Pépin  fembloic  déclarer  par  cette 
difpofition  ,  qu'après  lui ,  comme  de  fon  vi- 
vant ,  il  ne  reftoit  d'autre  règle  que  fa.  volon- 
té. 

Pleclxude  croyant  aiïurer  fon  autorité,   fit, rr 

a         r^L      i  n      •  j>  Les  grandi  de 

arrêter  Charles  ,  que  repin  avoir  eu  ci  une  au-  Neuihîe  don. 

tre  femme.  Mais  les  grands  de  Neuftrie  fe  fou-JEjjtJJjf* 

levèrent,  firent  alliance  avec  le  duc  de  Frife, 

Se  chuintent  Rainfroi   pour  maire  du  palais, 

$c  les  Australiens,  qui  étoient  venus  au  fecours 

de    Plectrude,    ayant  été  défaits,  Théodoald 

put  à  psine  échapper  par  la  fuite. 

Charles  ,  qui  pendant  ces  troubles  recouvra  " — ; — TT~ 

Ïi-i  /  x        L  a      n       r  \   m  r  r.~   a     Charles  Mac- 

a  liberté,  parut  en  Aultralie  ,  ou  il  tut  auflitotc-i  eit  duc 

reconnu  pour  duc.     Heureufemsnt  pour  lui  il à'AuftiaCs, 

eut  le  temps  de  s'affermir  ,   parce  que  la  mort 

dix  roi  ,    qui  furvint  dans  cette  conjoncture  , 

ne  permit  pas  à  Rainfroi  de  penfet  à  l'Auftra- 

fie. 
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laiiloit  on  fil 

filsde  Childéric  II, 

î:_.:£_.      ."..".-...:.     .:         _f  ;:::-.:t   :v;::  ;;-■??:  aux 

:.         oit  retire  dins  un 

me        r.  7     :     .    poctoit  l'habit  de  den       i  i 

;  ,  il  prie  le  nom  de  Chil- 

:  EBCj  paie     r.:.r.::.:e_è- 

:  -      :         :  - 

- 

Cependant  Cha  :_rdoit  la  mairie  cfs 

amesûeX:;..":::r  :c  :t    B;_r~:  z::s    : 

: -. .  il  :     .  .:  1 .  ifhai  e   =    b  i  : 

t   •    r.i  1  c  . .::.:..!  :  e  «  p  :=    :   : 

:..      Or.  ir.r.2.  donc  de 
?     t  &  d     _     t        i    ;    .       :  :  .     rOH    :  :  DE 

aînen  fe  réfagîa  cher 
t  ..;..;....:-.;":  :  j.:  :  i  :--- 
]w  a     ..:.:..::  i  C  baffes,      et  Eodc  : 

p^T-    ^gis  de  Caribert,  à  qui  Dagobeit  1 
;  pâme  de  TA  ..  .  _ 

-  .  :  -  il     :•  :     "     ;     -  .  :      :  :  -       .         : 
L  :  -  .      -         :  sac  de  Nés 

' _:__::.;-_         érie    _     - 

■ 

De  nia    fètre  e  de 

fi  mgpçne.     Le  roi  m 

- 
- 
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lace.  Grand  général ,  il  fe  fie  adorer  d; 
foldscs   &:  ne  ménagea  qu'eux.     Les  François 

plièrent  fous  le  joug  :  les  nations  voilines  tu  . 
domptées.  En  un  moi ,  tout  trembla  au  de  tans 
&  au  dehors ,  fous  les  ordres  d'un  capitaine 
inc  ,  actif",  qui  marchant  ce  viâoire  en 
ire,  paroi îîoit  le  trouver  par-tour  e:"  me  ne 
temps.  La  detaice  entière  des  S.\::.:..:::?  encre 
Tours  5c  Poitiers  le  rit  regarder  comme  le 
fauveur  de  la  France  \  .Se  on  prétend  que  c'elt  à 
cette  occalion  qu'on  lui  donna  le  fomom  de 
Martel. Les  Sarrafins  ,  qui  ont  tranchi  les  P 
nées ,  vous  font  juger  qu'il  s'eft  pafle  de  gran- 
des révolutions  en  orient:  nous  en  parlerons 
bientôt. 

Les  Mérovingiens  avoient  donné  de<  ?: 


fa 


fices,  (ans  impoier  aucune  obligation  expre    . 
.1  arriva  de-là  qu'ils  crurent  toujours  avoir  a  fe 


As 


Il  arriva  de-ia  qu'ils  crurent  toujQ 
plaindre  de  l'ingratitude  des  benericiers  ,  ex 
que  les  bénèficiers  de  leur  côté  trouvèrent 
qu'on  exigeoit  trop  d'eux.  Ce>  reproches 
.:  une  fourec  de  haines  ,  d'injuilices  <5v  de 
révolutions. 

Charles  fe  propofâ  de  s'attacher  la  nob'etfe 
par  des  bénéfices,  cv  d'éviter  cependant  la  tau- 
re où  étoient  tombés  les  Mérovingiens.  11  don- 
na donc  comme  eux  des  portions  de  les  domai- 
nes :  mais  ce  tut  à  charge  de  lui  rendre  des  1 
vices  militaires  &  domeftiques  ,  qu'il  n'oublia 
pas  de  déterminée.  Cec:e  nouvelle  ferme  dos* 


9<»  H    I    S     T    O    I    R     H 

née  aux  bénéfices  lui  attacha  la  noblefTe  ,  & 
eut  Tavanta^e  de  prévenir  tout  fujet  de  plain- 
re;  parce  que  les  béneticiers  lavoient  à  quoi  ils 
s'engagçoienr.  Si  d'un  côré  les  obligations  ne- 
toienc  pas  remplies,  Charles  pouvoir, fans  in- 
jutlice,  ôrer  ce  qu'il  avoir  donné  j  &  de  l'autre, 
h  les  bénéheiers  remplilfoient  toutes  les  condi- 
tions de  leur  engagement,  ils  ctOient  lurs  de 
ni  jamais  perdre  les  domaines  qu'ils  avoienc 
reçus.  Cette  politique  reuffit  p.irfr rement $  el- 
le acheta  de  mertre  dans  les  intérêts  du  maire 
les  nobles  ,  qu'il  lui  importoit  fur- tout  de  mé- 
nager. Les  béuénces  de  Charles -Martel  font 
ce  qu'on  appelia  dans  la  fuite  des  riefs. 
ri  jouir  d'un-  Charles  gouverna  la  France  pendant  plus 
aotôméabro-de  trente  ans  j  te  fa  conduite  preuve  combien 
-  fon  autorité  étoit  affermie.     11  ne    fit  aucune 

mention  du  roi  dans  le  traité  ,  par  lequel  il  af- 
fujettit  Hunald,  fils  d'Eudes,  à  lui  faire  hom- 
mage de  l'Aquitaine  à  lui  &  à  ùs  deux  fils 
Carloman  6:  Pépin.  Lorfque  le  roi  fut  mort, 
il  n:eut  pas  befoin  de  chercher  un  fantôme  de 
royauté  parmi  les  Mérovingiens:  il  gouverna 
feul  ,  Se  le  trône  fut  cinq  années  vacant.  En- 
fin lorfqu'en  mourant  il  voulut  faire  co.moitre 
les  dernières  volontés,  il  fe  contenta  de  décla- 
rer ,  en  préfence  de  les  capitnin»s  &e  des  offi- 
ciers de  fon  palais,  qu'il  laiifoit  i'Auftrafîe  à 
Carloman  ,  &  la  Neuilne  avec  la  Bourgogne  « 
Pépin. 

L'égiife 
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I/cglife  romaine  étoit  alors  fous  la  tyran-  nr    Ipirolf 
nied.es   Lombards ,  ôc  n  attendoit  aucun  fe-  àpanêreniu* 
cours  des  empereurs.     Charles   Martel  pou- ^^on  °<\e~ 
voit  feul   la  protéger  :    mais  deux  ambaiîades  cregoue  m. 
du  pape  Grégoire    III  avoienc  été  fans  effet, 
parce  que  le   maire  avoit  un  traité   d'alliance 
avec  le  roi  des    Lombards.     Cependant  il  fe 
détermina   fur  la   troifieme ,    &c  il  fufoit  (es 
préparatifs   pour    palTer    en  Italie  j    iorfqu'il 
mourut. 

Il  eft  à  propos  de  reprendre  actuellement 
l'hiitoire  de  l'empire  &  celle  de  l'Italie  ,  parce 
qu'elles  vont  bientôt  fe  mêler  avec l'hUloiie  de 
fiance. 


Ma 


mes. 
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CHAPITRE   VIII. 

Des  révolutions  arrivées  depuis  la  mort 
d'Anaflafe  jufqu'a  celle  de  Léon  l'I- 
faurien. 


"juftin  empe-  sLi e  grand  chambellan  Amance  avoir  donné 
»e«  d'orient.  je  gro(fes  fommes  à  Juftin  ,  afin  qu'il  fît  de* 
partifans  à  Théocrite.  Juftin  travailla  pour  lui- 
snême  ,  5c  fut  proclamé  empereur.  Né  d'un 
pauvre  laboureur  ,  fur  les  confins  de  la  Thrace 
8c  de  rillyrie  ,  il  étoit  fi  ignorant  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  lire.  Il  avoit  pris  le  parti  des  armes , 
&  il  étoit  alors  capitaine  di°s  gardes. 
mi    ^Û        11  fe  déclara  pour  le  concile  de  Chalcédoi- 

juitmic.i,  hls  r  5 

defafœnr,luine,  rendit  la  paix  a  l'eglile  ,  ôc  rappella  ceux 
qui  avoient  été  exilés  pour  la  foi  catholique. 
Vitalien ,  qui  avoit  pris  contre  Anaftaie  la  dé- 
fenfe  des  catholiques  perfécutés,  eut  même 
beaucoup  de  part  à  fa  confiance  ,  &  partagea 
l'autorité  avec  Juftinien.  Celui-ci  qui  étoit  fils 
de  la  fœur  de  Juftin  ,  vit  avec  jaloufie  le  crédit 
de  Vitalien  ,  «Se  feignit  d'être  de  (es  amis  pour 
le  faire  afialîiner  plus  furemenc.  Alfocié  enfui- 
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te  à  l'empire,   il  fucceda  à  fon  oncle,  après  "    (17 
avoir  été   fon  collègue  pendant  quatre    mois. 
Juftin  a  vécu  foixante  -  dix  -  fept  ans ,  3c  en  a 
régné  neuf. 

Le  règne  de  Juftinicn  parut  Aurifiant.  Lé-   uaif,ire  f Jt 
on  avoit  épuijfé  l'orient  contre  les  Vandales  &  1*   conquit» 
avoit  échoué  :  Bélifaire.,  général  de  Juftinien,  f„r  i„  v»*- 
avec  cinquante  vaiffeaux  &  cinq  mille  foldats  , <talM» 
conquit  toute  l'Afrique.     C  etoit  un  capitai- 
ne ,  qui  eût  été  grand  dans  tes  beaux  t.mps 
de  la  république  j  &    les   Vandales   étoient 
alors  tels  que  j'ai  dépeint  les  barbares,  éta- 
blis depuis  long-temps  dans  leurs  conquêtes. 
Cette   révolution  n'a   donc   rien   qui    doive 
«tonner. 

Après  cette  conquête  ,  Bélifaire  tourna  fes  Rapp#lu  fM£ 
armes  contre  l'Italie,  où  depuis  le  grand  Théo-  de  kmcCoup- 
doric,  il  n'y  avoit  eu  que  des  défordres.     Il  5°°*e  l?i^  u 
conquit  d'abord  la  Sicile  ,  fe  rendit  maître  de  conquête  i* 
\  la  mer  ,&  affama  les  Goths,  qui,  ayant  né- 
v  gligé  l'agriculture ,  avoient  encore  négligé  la 
marine  ,  fans  prévoir  que  leurs  ennemis  pour- 
roient  intercepter  le  tranfport  des  bléds.  Tout 
enfuite  fe  fournit  à  lui  depuis  Rhegejufqu'à Ro- 
me.    Enfin  il  défit  le  roi  Vitigès ,  le  força  dans 
Ravenne  5c  l'emmena  captif  à  Conftantinople 
où  il  avoit  déjà  conduit  Gélimer  roi  des  Van- 
dales.    Il  eût  achevé  la  conquête  de  l'Italie,  il 
Juftinien  ne  l'eût  pas  rappelle  fui  de  faux  foup- 

G  * 
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çom.  Cet  empereur  lui  accorda  cependant  les 
honneurs  du  triomphe,  ufage  qui  étoit  aboli 
depuis  long-temps.  Ce  fut  pendant  cette 
guerre  que  Théodobert  I  trahit  tout  à  la  fois 
les  Grecs  Zc  les  Goths  :  mais  il  ne  défit  qu'un 
des  lieutenants  de  Bélifaire. 

t"sG©As  r§-  Dans  l'efpace  de  quinze  mois  les  Goths  fi- 
€ouvrentp*ef-rent  deux  rois,  &  les  affallinerent.  Enfin  ils 
wlic.OU,C  '"donnèrent  la  couronne  à  Torila,  qui  reconquit 
prefque  toute  l'Italie.  L'empereur  y  avoir  ce- 
pendant envoyé  des  généraux  :  mais  lortque  les 
princes  ne  favent  pas  conferver  leur  confiance 
à  un  homme  en  place,  ils  lui  donnent  d'ordi- 
naire des  fucceiïeurs  fans  mérite. 

•— :        11  fallut  venir  une  féconde  fois  à  Bélifaire: 

Bélifaire  elt  .  i     •    1  r  1  »i  i     * 

ïenvoyé    en  mais  on  lui  donna  11  peu  de  troupes,  qu  il  ne  lui 

itali»,  mais  fut  pas  p0ffib!e   d'arrèrer  entièrement  les  pro- 
ies Sclavons         x  T       r  ,  r 

forcent  à  le  gres  des  (jotns>  Un  rut  même  dans  la  necel- 
jappelier.  çn£  je  fe  rappeller  }  pour  l'envoyer  en  Ger- 
manie contre  les  Sclavons  j  peuple  Sarma- 
te  ,  qui  ,  après  avoir  fait  pluheurs  cour  e>  au 
de-là  &  en  deçà  du  Danube  ,  s'établira  dans 
le  pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  Efclavonie. 
Dans  le  même  temps  l'empire  eut  encore 
la  guerre. 

-  "  ', —  Totila,  profitant  de  l'abfence  de  Bélifaire  . 

Narsasrntî  \      r  i»      r  ai  t    n-     • 

fin  a  la  Au-  acheva  de  loumettre  1  Italie.     Alors  Juituuen 

<iôihiIOn  ^"c^'^ha  parmi  fes  eunuques  un  conquérant,  Se 

fut  aifez  heureux  pour  le  trouver.  Narsès,,  c'eft 
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ainii  que  Te  nommoit  ce  capitaine  ,  mu  fin  à 
la  domination  des  Goths,  environ  foixante 
ans  après  que  Théodoric  l'avoir  fondée. 

Voilà  le  côté  brillant  du  règne  de  Juftinien.L,      :re;Vi.;t 
Ses   fucecs  étoient  dûs  aux   talents  de  deux  fans  t.. 
grands  généraux,  &c  à  la  foiblelfe  des  Vanda-  [-^  °£  -a,1.* 
les  &  des  Goths  ,   mal  gouvernés.     L'empire l**ne fc "o* 
ctoit  fans  force  dans  les  provinces  où  Bclifaiievo 
&  Narsès  ne  fe  trouvoient  pas.     Les  Perfes  ra- 
vagèrent l'orient  à  quatre  reprifes  j  &:  les  Sela- 
vons,  ayant  paifé  le  Danube,  pénétrèrent  juf- 
ques  dans   la  Grèce  :    d'autres   barbares  firent 
aulîi  des  irruptions. 

Il  y  avoir  long-temps  que  dans  les  feux  du - 

cirque,  les  cochers  habillés  ,  les  uns  de  bleu&vencs    & 
les  autres  de  verd,  partaeeoient  le  peuple  en  i?leue'  cau" 
deux  tachons  ,  qui  portoient  les  noms  de  ver-  bUi. 
te  8c  de  bleue.     Ces  factions  en  venoient  aux 
mains,  caufoient  fouvent  des   ér»eutes,  fur- 
tout,  dans  les  grandes  villes  &  à  Conftantino- 
ple.     Ce  défordre  étoit  au  comble.  Juthnien  > 
ayant  fait  faifir  quelques  mutins  j  ne  ht  qu'aug- 
menter le  foulevement.    Les  féditieux  s'ameu- 
tèrent ,  prirent  pour  nom  de  ralliement  vain" 
que^^  rendirent  la  liberté  aux  pnfonniers  ,  ÔC 
mirent  le  feu  à  la  ville.     L'empereur,  n'oianc 
plus  févir  ,  n'ofant  même  fe  montrer ,   dépofa 
«lu  fond  de  fou  palais  un  préfet  du  piétoire  Se 
\w  quefteur,    qui  étoient  odieux  au  peuple; 
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mais  les  fcditieux ,  enhardis  psr  cette  démarche- 
pufiKanime,  fe  déchaînèrent  en  invectives  con- 
tre un  prince  qui  ne  favoit  pas  fe  faire  crain- 
dre, &  parloient  déjà  de  lui  ôter  l'empire.  Juf* 
tinien  délibéra  s'il  ne  forriroit  pas  de  Confiant 
tinople  \  èc  je  ne  fais  ce  qu'il  auroit  fait,  fiBé- 
lifaire,  Narsès  6c  Mundus  ne  s'étoient  pas  trou- 
ves à  propos  pour  difliper  les  rebelles.  On 
prétend  qu'il  périt  en  on  jour  plus  de  trente 
mille  hommes.  Comme  l'empereur  retira 
dans  cette  occafion  de  grands  fervices  de  la  fac- 
tion bleue  il  crut  devoir  par  reconnoilfance 
la  fouftraire  aux  loix  :  dès  lors  ce  fut  aiTez 
d'en  être,  pour  pouvoir  commettre  impunément: 
toures  fortes  de  crimes.  Vous  pouvez  donc 
juger  ce  que  c'étoit  que  Conftantinople  ^  &  l«i 
gouvernement  de  Juftinien. 
juitinien  pcr.  Ce  ptince ,  ii  tolérant  pour  des  factieux, 
fécutcurfchc- exterminoit  des  nations  entières,  parce  qu'el les» 
u<i"e*  ne  profeffoient  pas  la  même  religion  que  lui. 
La  Paleftine  ,  par  exe  m  pie  3  devint  déferre  par 
la  deftruction  des  Samaritains.  Cependanr  il 
toléroit  dans  fa  femme  3  l'impératrice  Théodo- 
ra,  qu'elle  favorifat  les  Eutychéens  ,  quoiqu'il 
fe  fût  lui-même  déclaré  pour  le  concile  de  Chal- 
cedoine.  Enfin  il  embrasa  l'hérélie  des  Incor- 
ruptibes,  qui  penfoient  que  le  corps  de  Jcfus- 
Chrifl:  avoit  été  impalfible,  ce  qui  détruifoit  le 
myftère  de  la  paffion.  Il  fit  un  édir  pour  or- 
donner de  croire  comme  lui  fur  ce  fujet ,   &  il 
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perfccutat  preuve  que  dans  ion  zèle  indifcret, 
ce  n'elt  pas  à  a  vérité  >  mais  à  (ts  opinions  , 
qu'il  immoloit  les  peuples.  11  mourut  âgé  de 
84  ans  ,  après  un  règne  de  3  b\  Des  jurifcon- 
fultes  ont  fait  ,  pendant  ce  règne,  un  code  au- 
quel on  a  donné  de  grands  éloges,  &:  qui,  pour 
être  meilleur  que  ceux  qu'on  avoit  publiés  juf- 
qu'alors  ,  ntn  eft  pas  moins  vicieux  par  les 
fondjmeHts. 

Le  règne  de  Juftin  II ,  neveu  &  fuccefTeur  ^,sJuftiBfl 
de  Juftinieiij  n'eft  remarquable  que  par  la  ré-  le*  Lombard» 
volution  qui  fit  tomber  une  partie  de  l'Italie  ^fii."*" 
fous  la  domination  d?s  Lombards  en  $-?©.  On  ■*■ 

|  ne  fait  pas  trop  qu'elle  eft  l'oiigine  de  ces  bar-  f?a 
bares:  mais  alors  ils  étoient  établis  enPannonie, 
où  Juftinien  leur  avoit  accordé  des  terres.  Ils 
furent  invités  à  cette  conquête  par  Narsès,  qui 
étoit  orTenfé  de  ce  que  l'empereur  lui  avoit  ôté 
le  gouvernement  de  cette  province,  &  de  ce 
que  l'impératrice  Sophie  avoit  dit  qu'elle  le 
dellinoit  à  filer  avec  fes  femmes. 

Longin  ,    qui  commandoit  alors  en  Italie  ,  ~ — ! " 

O      ■■*  f   1  »    Long  m  arort 

avoit  change  toute  la  forme  du  gouvernement.  aio«  changé 
Le  fénat  ne  fubfiftoit  plus  :  les  confiais  étoient  ^j£rt™ 
tout-à-fait   fupprimés  :    les    principales  villes  meni. 
étoient  gdïivernées  par  des  ducs  j  ik  il  y  avoit 
à  Ravenne  un  exarque ,  duquel  relevoient  les 
magiftrats  des  autres  villes.  L'Italie  ,  ainiî  di- 
vifée,   fut  moins  capable  de  réiifter ,   &  Al- 

G  4 
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"  b  >in  ,  roi  des  Lombards  ,  conquit ,  non  feule-' 
mène ,  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  Lombar- 
die.  mais  encore    l'Ombrie  &  la  Tofcane. 

*       8  Jn   in  mourut  après  un  règne  de  treize  ans. 

jufti,iii,rc-  Ce  qu'il  fit  de  plus  agréable  au  peuple  ,  fut  de 
fou*  "con"  rétablit  le  conlulat ,  que  Juftiuien  avoit  aboli, 
8c  que  le  peupie  regrettoit  à  caufe  des  fpecta- 
cl_s ,  dont  il  étoit  privé  par  la  fupprellion  de 
cette  magiftrature.  Ce  prince  régla  cepen- 
dant que  les  feuls  empereurs  pourvoient  être 
confiais. 

"-; ;        T  oute  l'autorité  fe  trouva  entre  les  mains 

droit  été  col  de  Tibère  ,  que  Juftin  avoit  alfocié  à  l'empire 
lègue  fe  Juf-  quelqugg  années  avant  fa  mort.     Cet  empe- 
Maunce.        reur,  voyant  la   foiblelfe  de  fa  faute  a  fe  hâu 
de  prendre  pour  collègue  Maurice  ,   qui  avoir 
acquis    de  la  réputation  dans  la   guêtre  con- 
* —  tre  les  Peifes  ;  &  il  mourut  dans  la  quatriè- 
me  année  de  fon   règne ,    étant  fort  reeret- 
té  j    parce    qu'il    travaillait  au  bonheur  des 
peuples. 

Maurice  ne  répondit  point  à  l'idée  qu'on 


l'empire  a  la  •  1      i     -  t  >  *  il 

guerre    avec  avoit  conçue  de  lui.      JL  empire   avoit  alors  la 
les  i'erfet  &  guerre  avec  la  Perfe  &  avec  les  Avares  ou  Aba- 

avoc  UsAba    n  .  ,  .  -  , 

te».  res,  dont   on   prétend  que  le    vrai  nom  croit 

Ogors.  Ce  peuple,  Tarrare  d'origine ,  parut 
pou  la  première  fois  fur  les  fronueres  de  l'em- 
pire pendant  le  règne  de  Juftinien  j  il  obtint 
enfuite  des  terres  en  Pannonie  3  força  les  eai- 
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pereurs  à  lui  payer  un  tribut ,  &c  fe  rendit  re- 
doutable à  Sigebert  I  j  roi  d'Auftrafie. 

La  guerre  avec  les  Petfes  duroit  depuis  près  > 

J^:  1      r         p    r      '■    HT  «L.    '  Phocas  ufur- 

de  vingt  ans ,  lorique  Col  rocs  i  1  rut  rorce ,  non-  pe  i»empi». 
feulement,  à  fane  la  paix  ,  niais  encore  à  de- 
mander des  fecours  contre  un  fujet  rebelle ,  qui 
l'avoit  détrône.  L'armée  de  l'empire  le  rétablit, 
8c  ce  fut  le  feul  luccès  de  Maurice  dans  le  cours 
d'un  règne  de  vingt  ans.  Il  périt  avec  route  fa 
famille  par  la  cruauté  de  Phocas  ,  fiinple  cen- 
turion ,  à  qui  l'armée  qu'on  avoit  oppofée  aux 
Avares  donna  l'empire. 

Les    Lombards  avoiant  été    dix  ans  fans 


«GZ. 


t      r       o     1  >:i  '      •     Aothari»,  roi 

cners  j  &  le  pays  quils  avoient  conquis  etoit  aesLombWdt 
divifé  eu  planeurs  petits  étars,    dont   les  ducs  faic  <•«  nol- 

r  ■  1      r  •         1  \'  v«llcs  conque. 

avoient  fait  autant  de  iuuverainetes  mdcpen-  Ks. 
dantes.  Maurice  négligea  de  profiter  d'une  con- 
joncture aufli  favorable  j  ou  du  moins  il  parue 
11e  fonger  à  l'Italie  ,  que  pour  donner  occafion 
aux  Lombards  de  fe  réunir.  Ils  choiiirent  pour 
roi  Autharis,  qui  fournit  par  fa  conduite  tous 
les  ducs  à  fa  fouveraineté ,  fit  repdïeL'  trois  fois 
les  Alpes  à  Childcbert  II ,  roi  d'Aultrafie,  aHié 
de  Maurice  ,  <k  agrandit  fon  royaume  par  de 
nouvelles  conquêtes. 

Cofroés  prit  les  armes  fous   prétexte   de  — — ; — r 

1  1      x  t         ■    ■  t  1  j         Colroes  a  de 

venger  la  mort  de  Maurice.  .  Il  remporta  plu- grands  avan. 
fie  tirs  victoires ,  ravagea  la  Méfopotamie  ,  laca»eslur^°* 
Syrie  j  l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Galatie  , 


vit 
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la  Paphlagonie,  Se  vint  j'ufquauprès  de  Chal- 
eédoinè. 

"phoeas  perd  Cependant  Phocas  répandoit  le  fang,  &  la 
l'empire  &  la  cruauté  n'étoit  qu'un  des  vices  de  ce  monftre. 
Le  peuple  attendent  avec  impatience  qu'un 
nouveau  maître  vint  le  délivrer  de  ce  ty- 
ran ,  lorfque  la  flotte  du  patrice  Hérac'ius  % 
gouverneur  d'Afrique  ,  parut  à  la  vue  de 
Conltantinople.  Phocas  fut  auflitot  livré  2>C 
perdit  la  tête. 
"  Maurice   étoit  vengé,    mais    Cofroés   ne 

cofroé»»  dt  quitta  pas  les  armes.  Il  ne  trouvoit  point  de  ré- 
fuwii*U*      fiftance.   Un  de  fes  généraux  prit  Alexandrie  , 
fournit  toute  l'Egypte  ;  cV  après  avoir  parcouru 
tout  l'orient,   vint   mettre    le    fiege  devant 
Chalcédoine. 
T; — : — ■         Vers  le  même  temps  les  Goths  d'Efpaçme 

L  empir»  a         .  .  i         r»  • 

•neore  d'au»  enlevoient  ce  que   les  Romains  avoient  con- 
tiu  guctMi.   fervé  jufqu'alors  dans  la  Lufitanie,   dans  l'An- 
daloufie  &  fur  le  détroit  de  Gibraltar.     Enfin 
les  Avares  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  por- 
tes de  Conftantinople. 
; Héraclius  ,  ne  pouvant  faire  face  de  tous 

Grand?  avan-     .     .  •         »  i:r~r  t  i 

tagei  d'Héra-  cotes  ,  abandonna  1  fctpagne  ,  acheta  la  paix 
ftif"  ["  des  Avares ,  &  marcha  courre  les  Perfes.  Il 
les  défit  dans  plufieurs  combats,  ravagea  leurs 
provinces,  reconquit  tout  ce  que  l'empire  avoir 
perdu ,  &:  fit  une  paix  glorieufe.  Mais  l'orient 
&  la  Petfe  étoient  également  ruinés. 
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Pendant    qu'Héraclius    remportait  de   (î     €onftjnri. 
grands  fuccès,  Conftantinople  n'échappa  qu'a- nopic  aifiégé. 
vcc  peine  aux  Avares ,  qui,  ayant  repris  lesar-  P*fr  '•*  Ay** 
mes  contre  la    foi  des   traités,    profitèrent  de 
l'abfence  de  l'empereur ,   Ôc  aifiégereni  cette 
capitale. 

Peu  d'années  après,  en  6 1 t  ,  les  Sarrafîns,  - 

...  ,  r     ,  1  1  -Soulertmeai 

qui  lervoient  depuis   long-temps  dans  les  ar-  a„  s»u»&u 
mées  de  l'empire  %   fe  révoltèrent  iur  le  refus  *u  ffrvic«^« 

>         r       1      1  1  1  a  r  1  empire. 

quon  ht  de  leur  donner  leur  payej  oc  ce  lou-  M 

levement  fur  le  commencement  d'une  révolu-       '»* 
tion  aufii  grande  que  rapide. 

Les  fuccès  5c  les   pertes  fe  balançoient  de  ■-  — 

part  5c  d'autre,  lorfqu'Aboubecre ,  beau  -  père  ^"^m]!! 
5c  fuccelTeur  de  Mahomet,    prit  le  parti  des  homérifme-. 
Sarrafins.   Mihomet  venoit  de  mourir  en  65  i,  Mahomet  f» 

après  avoir  fondé  dans   l'Arabie  fa  religion  6c  fak  P^'f 

r  ti  j'  l     j  r         1  r  •     Pour  PtorJ»«- 

lon  empire,     il  avoir  d  abord  tormc  ion  projet  „. 

par  hafard  j  il  le  foutint  par  la  hardiefle  de  [es 
importunes;  il  l'acheva  ,  parce  que  les  circonf- 
tances  lui  furent  favorables.  Comme  il  étoit 
fujet  aux  attaques  d'un  mal  épileptique,  Cad- 
tige  ,  fa  femsne,  l'ayant  furpris  en  cet  état, 
s'imagina  qu'il  étoit  en  extafe.  Mahomet  pro- 
fita de  cette  crédulité ,  aifura  qu'il  avoir  des  vi- 
fions  ,  &  que  dans  fes  extafes  Dieu  rentrete- 
noit  par  le  miniftère  de  l'Ange  Gabriel.  Cad- 
hige  confia  bientôt  d  d'autres  femmes  que  (011 
mari  étoit  prophète:  le  bruit  s'en  répandit:  les 
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prophéties  fe  multiplièrent.,  à  mefure  qu'on 
en  parla  davantage  ;  &  la  populace  luivit 
l'homme  infpirc  ,  qui  acheva  de  la  convaincre 
par  des  largelfes. 

"il  faix  Te  Ce$        Cependant  les   magiftxats  de  la    Mecque 
proféiitci  a»,  ayant  réfolu  de  le  faire  arrêter,  il  s'enfuit  ;  {*) 
«mdcfoldm^  vi]lt  avec  pluneurs  de  fes  difciplesà  Yatreb, 
nommé  depuis  Nedlna  Alnabi  y  c'eft-à  dire.» 
ville  du  prophète.  Là,  le  nombre  de  (es  fe&a- 
tours  étant conhdérablement  augmenté,  il  ima- 
gina que  ce  n'étoit  pas  atTez  d'avoir  des  vifions, 
6c  il  ht  de  fes  proféiites  autant  de  foldats.     Il 
elTaya  leur  courage  contre  une  caravane  :  le  bu- 
tin ,    qu'il  leur  abandonna  ,   les  affermit  dans 
leurjtoi:  cefuccès  grollit  fon  armée  d'un*-  partie 
des  brigands ,  dont  l'Arabie  étoit  pleine  :   &  il 
fe  rendit  maître  de  la  Mecque. 
*— ■         Ayant  enfuite  fait  une  tvevs  avec  les  Ara- 

ïl  devient  fou  i  '  ,  r  ■  ■    r         i    iT  •  I 

verain^d'A- hes  >  qui  soppoloient  encore  a  les  «ieiieir'S,  il 
labié.  M«i-  tourna  les  armes  contre  les  Grecs.  Khaled  ,  fon 
cuique  à  Cet  gênerai ,  étonna  par  la  valeur  ,  battit  vingt  mil- 
difcipici.       le  hommes  avec  trois  mille,    de  prouva  de  îa 
forte  ,  aux  veux  des  Arabes,  la  vérité  de  la  doc- 
trine de  Mahomet.  Ce  prophète  fut  alors  lou- 
verain  de   toute  l'Arabie.     Sa    religion   n'eft 


(  *  )  C'eft  au  cempi  de  catte  fuire  que  le»  Mahometani 
fixant  leur  épo  |ue  ,  qu'ils  nomment  hégire ,  s'eft-à-di- 
rc ,  fuite  ou  retraite 
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«qu'un  monftrueux  alfemblage  de  judaïfme  &  de 
chriftianifme  défigurés.  Mais  il  eut  foin  de  per- 
fuader  i  fes  difciples ,  que  quiconque  refufe  de 
la  recevoir  eft:  digne  de  mort;  qu'on  obtieni  le 
paradis  en  égoigant  l«s  incrédules  ]  qu'on  ga- 
gne la  couronne  du  martyre  ,  en  mourant  de 
leur  main  ;  &:  qu'enfin  on  éviteroit  envahi  de 
combattre  dans  l'efpérance  de  prolonger  ils 
jours  3  parce  que  la  durée  de  notre  vit  te  le 
moment  de  notre  mort  font  airérés  de  toute 
éternité. 


Le  brigandage  ,   auquel  les  Arabes  avoient    combien  il 
été  adonnés    de  tout  temps  devint  alors  pour  arTsana'iî^ 
eux  un  prétexte  de  religion.     Or  ,    vous  pou-  de  fVre  d«i 
vez  juger  quels  feront  les  effets ,    d'un  fanatif-  C0H(1UC 
me  ,   qui  va  concourir  avec  les  mœurs  de  ces 
barbares;  fi  vous  confiderez  que  l'empire  &c  la 
Perfe  font  épuifés  ,  que  l'Egypte  &  l'Afrique 
ont  toujours  été  faciles  à  conquérir,  &  que  les 
Goths   d'Efpagne    étoient   déjà    régardés     du 
temps  de  Clovis  comme  les   plus  lâches  des 
hommes. 

Aboubecre  entra  dans  la  Palcftine  que  Juf-     «onquêrè» 
tiuien  avoit  dépeuplée,    &  s'empara  de  Boftra  d'Aboubecte, 
&  de  Damas.     Ce  kbalif  (  c'eft  ainfi  que  fe 
nommoient  les  fuccefieurs  de  Mahomet,  d'un 
mot  qui  (ignifie  héritier  ou  fuccefïeur  ,   parce 
«^u'en  effet  ils  fuccédoient  au  facerdoce  8c  à 
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~  l'empire)  ce  khalif,  dis- je.,  mourut  en  6*4, 
après  un  règne  de  deux  ans.  Omar  qu'il  avoir 
fait  recennoître  ,  continua  d'avancer  dans  la  Sy- 
rie ,  qui  étant  divifee  par  les  fectes  des  Ariens, 
des  Neftoriens  vc  des  Manichéens ,  fit  peu  de 
réfiftance:  Jeuufalem  ,  Amioche  &  d'autres  vil- 
les ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur ,  qui 
bientôt  après  joignit  la  conquête  de  l'Egypte 
à  celle  de  la  Syrie. 

_  , —  Cependant  Héraclius  .  dont  les  années 
Hîraciim  aYoïent  cte  taillées  en  pièces,  ckqui  avoïc  înu- 
wOC<u1C'idr*  tilement  tenté  de  faire  alfalliner  Omar,  s'occu- 
me,  «cpoutpoit  a  Conllantmople  aes  diiputes  des  Mono- 
^^""^'thélites.  C'étoient  de  nouveaux  hérétiques , 
banjonncdei  qui  n'admettoient  dans  Jefus  Chiiit  qu'une  feu- 

provinces  aux  i  1  /       »  >  r      \  t  » 

Wahoméiai». Ie  volonté,  ce  qu  une  ieule  opération.  JL  em- 
pereur donna  un  édit ,  connu  fous  le  nom 
d'Ecthefe,  dans  lequel  il  fe  déclara  pour  cette 
héréiie,  5c  ordonna  à  tout  l'empire  d'être  Mo- 
nothélite.  A  la  vérité  il  fe  rétracta  ,  lorfqu'il 
vit  cette  erreur  condamnée  par  les  papes:  mais 
les  patriarches  de  Conftantinople  ayant  conti- 
nué de  la  Soutenir,  il  en  naquit  bien  des  trou- 
bles dans  Téglife. 


"  *  6  "~  Héraclius  ,    après  un  règne  de  rrente  ans  , 

Coua  règne  mourut  dans  la  foixanre-fixieme  année  de  fon 
fiîs.conJbiu,  âg«>  laillant  l'empire  à  deux  de  fes  rils,  Conf- 
fonprn»  fils,  tantin  furnommé  Héraclius,  &c  Héracléonas. 
dieu"™     '   Le  règne  de  ces  princes  ne  fut  pas  long:  car 
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le  premier  mourut  dans  le  cours  du  quatrième  "~ 
mois ,  &c  le  fécond  fut  dépofé  après  neuf.  Une 
fédition  fit  pafïër  l'empire  à  Confiant,  fils  de 
Conftantin- Héraclius.  Ce  prince  protégea 
les  Monothélites ,  le  rendit  odieux  par  fa  ty- 
rannie j  abandonna  Conftantinople  ,  vint  à  Ro- 
me, d'où  il  enleva  tous  les  bronzes  \  pafTa  en 
Sicile  ,  où  il  vouloit  fixer  fon  féjour,  &  fut  af-  . 

falliné*  Syracufe.     Il  iaifTa  trois  fils.     Conf-       **t 
tantin  Pogonat ,  afïocié  à  l'empire  depuis  plu- 
fieurs  années,  régna  fcul. 

Omar  ctoit  mort  comme  il  venoit  d'ache- 


Omer    fuis 

ver  la  conquête  de  l'Egypte,  peu  d'années t>rûi«  i*  M- 
apiès  Héraclius  ;ce  fut  lui  qui  ordonna  de  brû-  i>A[è«ndri». 
1er  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  décidant  que 
tous  ces  livres  étoient  inutiles  j  s'ils  ne  renfer- 
moient  que  la  doctrine  de  Mahomet;  &  qu'il 
ne  les  falloit  pas  conferver,  s'ils  en  renfer- 
maient une  contraire. 

Pendant  le  règne  de  Confiant ,  les  Sarrafins  LetSâtra(;nî 
fournirent  l'Afrique  depuis  l'Egypte  jufqu'aux  m.ttem  fini 
détroit  de  Gibraltar  ,   fe  rendirent  maîtres  dest*on  d*^"*I 
îles  deChipre  &  de  Rhodes,  ôc  mirent   fin  àf««- 
la  monarchie  des  Peifes,    qui  avoir  duré  416 
ans.  Alors  leurs  progrès  furent  quelque  temps 
fufpendus  par   des  guerres  civiles. 

Cependant  dès  le  commencement  du  règne  conibntïno- 
de  Conftantin  ,  il  firent  unedefeente  en  Sicile.,  Pl8»  q«'«l««f- 
pillèrent  Syracufe ,  &c  vinrent  ailicgei  Conftan-  " 
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fon  falur  «h  tinople  par  terre  &  par  mer.  Cette  capitale  dut 
feu gcé^eoi».  fon  falutau  feu  giégeois,  trouvé  p^r  ic  célèbre 
Callinique,  né  à  Héliopolis  en  Syrie.  On  fit 
une  trêve  Je  trente  ans ,  &c  les  Sarrafins  s'obli- 
gèrent à  payer  un  tribut  de  trois  mille  livres 
d'or  chaque  année.  Ce  traité  glorieux  intimi- 
da les  autres  barbares ,  ils  demandèrent  la  paix, 
&  ils  furent  quelque  temps  fans  ofer  remuer  , 
jugeant  de  la  puiiîance  de  l'empire  par  un  fuc- 
ces  paiTager. 

soiwConftan  Conftantin  Pogorrat  ne  penfant  pas  corn- 
unPogoimie  me  fon  père  ,  profita  de  cet  înterval'e  de  tran-J 
JJf^j^quillité  pour  pacirîer  l'églife.  Le  Monôthclifl 
Jamné.  me  fut  condamné  dans  un  concile  ,  qu'il  fît 
6  °  tenir  à  Conftantinople  en  6  8o,  &  qui  clt  le  fî«j 
xieme  des  œcuméniques. 

D«  fécîicieax        Tout  croit  encore  tranquille ,    lorfque  des 

demandent    féditieux  s'aifemblerent  tumultuairement  aux 

trois  empe  environs  de  Chalcédoine ,  &c  demandèrent  qu'il 

leur*  parte  y  euc  aois  empereurs  ,  pirce  qu'il  y  a  trois  per- 
qu'iiyatro»^.  r     .        r        m       ;  r 

perfonne»      ionnes  dans  la  tnnite.   L  empereur   le  rendit 

dan.lacriniré  majtre  fes  chefs  par  rufc  .  ^  fi[  ?cn^e  §   &    fo 

couper  le  nez  à  fes  deux  frères ,  qu'il  loupçon- 

na  d'avoir  part  à  cette  révolte.  11  mourut  quel- 
ques années  après. 

**r; r~        Juitinien  II ,  fon  fils  &  fon  fuccefTeur ,  per- 

Leonccrait  j.     .,  .  ,     .  ,  i-#  i    • 

couper  le  nez  dit  1  Arménie  oc  ce  que  1  empire  poUedoit  en- 
& Tiber. Ab- core  cn  Afrique,  pour  avoir  rompu  fous  des 
fimar*  le  faitpretextes  frivoles  le  traité  fait  avec  les  Sarrafins. 

Devenu 
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Devenu  enfuite   odieux  par  (es  cruaut's  &  p.ir  c^j^  jf|£ 
Us  vexations  de  fes   mimftres,   il  Eut  détrôné  OBeej 

par  Léonce,  qui  lutjfit  couper  lé  nez,  &  le  ielc- 
gu;i  dans  In  Chenbnefs  :  niais  Léonce  eut  suf- 
fi ie  nez  coupe,  &:  Tibefe  Ahfimare,  qui  s'é- 
toit  emparé  dn  trône  ,  l'enferma  dans  un  mo- 
naftète. 

Cependant  Judinien  recouvra  l'empire,  pa-   Ju(linifn $ 
rut  dans  l'Hippodrome  3  foulant  aux  pieds  Lé-  U*  fouie  au* 
once   &c  Tibère,    le   vengea  cruellement  de  feutre  -,  &  a 
tous  fes  ennemis,  perdit  une  féconde  f~>is  l'em-  i*  r«e  craa- 
pire ,  &  eut  la  tetc  tranchée. 

Bardane,  fur  nommé  Pliilippique ,  qui  a  voit  ~ 


)n  crcv«  Ici 


été  le  chef  de  la  révolte  ,  régna  en  di&pant  les  ^euxàBarda- 
fevenus  de  l'empire,   pendant  que  les  Bulga-  n*t  phlllfF'- 
res  Se  les  Sarrafms  le  devaftoient.  On  lui  creva 
les  yeux. 

Son  fucceffeur  Artémius  ,   qui  prit  le  nom      Artémiul 
KÀnaftafe,   fe  fit  moine  j  ayant   été  forcé  de  fe fait  moin* 

céder  le  trône  à  Théodofe  ,  receveur  des  im-  ^p,.^.  u' 
pôrs  publics,  qui  avoir  été  forcé  par  des  foldats  on  l'ifaurieà 

»  i     -  *      a  ,„  •   r    r  commence 

a  y  monter  lui-même  ,  oc  qui  ie  ht  moine  en-  iregfter„ 
cote,  ou  du  moins  prêtre  ,  pour  le  céder  à  fon 
tour  à  Léon  3  dit  i'ifaurien.  Vous  pouvez  juger 
des  cJéfordrcs,  que  eaufolent  ces  révolutions, 
&  de  ceux  qu'elles  préparoient- 

Nous  fommes  en  7 17.  Il  ne  s'étoit  écou'é        ~~     ' 
que  trente  deux  ans  depuis  la  morr  de  Conf-   Etendue  de* 
tantiu  Pogonar,    &c  quatre- vingt  cinq  depuis  coiHueut  s* 
Tom»  -XI*  H 
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Rurafij».  ""  ce^e  ^e  Mahomet.  Cependant  les  Sarrafins  J 
quoique  fouvent  divifés  par  des  guerres  civiles, 
avoient  déjà  pouflé  leurs  conquêtes  d'un  côté 
jufqu'au  Gange  ,  ôc  de  l'autre  jufqu'aux  Py- 
rénées. 


conftantiiio-        Profitant  des  troubles  de  l'empire,  ils  s*c— ' 
pie  <^\  encore  toient  avancés  jufqu'à  Conftantinople ,  ôc  ils  en 

i'auvee  par  le  ,~  i      r  i  ■  /  «■  i 

feu  grégeois,  ment  le  liage  la  première  année  mcme  du  rè- 
gne de  Léon.  Mais  le  feu  grégeois  ruina  leur 
flotte,  qui  était  de  dix  huit- cents  vaiîTeaux;  ôc 
ils  furent  obligés  de  fe  retirer.  Ce  liège  dura 
un  an.  Peu  après  ,  Bafîle  furnommé  Tibère  , 
que  le  gouverneur  de  Sicile  avoir  fait  procla- 
mer empereur,  ôc  Artémius  Anaftafej  qui 
avoir  tenté  de  remonter  fur  le  trône,  eurant 
Tun  5c  l'autre  la  tête  tranchée. 

**rr~~i — "         Léon,  n'ayant  plus  d'ennemis ,   entreprit 

Lion  veu:      1       w         •       i  i  ,        •  ,  ,  r    - 

détruire    u  de  détruire  le  culte  des  images,  qu  il  regardoiti 
,«* d«imul  C(5mme  un  reft«  d'idolâtrie ,  Ôc  il  caufa  de  nou- 
«aufe     de     veaux  loulévements.  Coivnas.,    proclamé  em-' 
Wcil    tr°U"  pereur  par  les  peuples  de  la  Grèce  ôc  des  Cycla- 
des,  arma  une  flotte ,  ôc  s'avança  jufqu'à  la  vue 
de  Conftantinople  ;   ôc  Tibère  prit  la  pourpre] 
en  Tofcane  :  mais  l'un  &r  l'autre  lurent  vaincus] 
$c  décapités.     Les  troubles  cependant  ne  cédè- 
rent pas  ;  parce  que  Léon  s'itriroit  par  les  con-i 
tradichons.  Se  que  le  zèle  d^s  peuples  pour  lej 
culte  des  images  croilToit  à  proportion  qu'on' 
croit  plus  fcandaliié  ôc  plus  perfécuté.  Le  fou» 
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levement  qui  fut , fur-tout }  grand  en  Italie,  de- 
vint  favorable  à  Luitprand,  roi  des  Lombards, 
qui  fut  en  profiter. 

Le  pape  Grégoire  II  ne  négligea  rien  pour 
engager  Léon  à  changer  de  fentiment  &   de   Gloire  1" 
conduite.  Mais  ae  prince  lui  réponditqu'il  étoit tcme  '""file* 

.A  •  1      /•/     •  o  ment    d'tm- 

empereur  oc  ponnte ,  continua  de  ievir  >  oc  ten-  pécketUtKe- 
ta  de  le  faire  arfalïiner.  Grégoire  néanmoins 'r'"11"'  .dej* 
nt  tout  les  errorts  pour  empêcher  i  Italie  rempenui, 
de  fe  fouftraire  à  l'empereur  &  de  tomber  fous 
la  puifïance  des  Lombards.  Car  alors  les  papes 
ne  penfoient  pas  que  la  fouveraineté  fût  in- 
compatible avec  l'héréfie  ,  &c  qu'un  prince  per- 
dît fes  droits  aufîicùE  qu'il  embraiîoit  l'erreur. 
Mais  fes  efforts  ayant  été  rendus  inutiles  par 
l'obftination  de  Léon,  il  confentit  enfin  que 
les  Romains  priffent  le  parti  auquel  il  s'étoit 
jufqu'alors  fortement  oppofé.  Ils  déclarèrent , 
dit-on  j  qu'ils  ne  dépendroient  plus  de  l'empe- 
reur ,  qu'ils  ne  lui  payeroient  plus  aucun  tribut, 
Gc  qu'ils  fe  gouverneroient  eux-mêmes.  Rome 
en  ce  cas  feroit  rede venue  une  république  indé- 
pendante: cependant  ia  fuite  de  l'initoire  dé- 
montre que  l'empereur  continua  d'en  avoir  la 
fouveraineté.  Nous  ne  favons  pas  exactement 
quel  fut  le  parti  que  prirent  les  Romains. 
Nous  voyons  bien  que  dès- lors  ils  fonçreoienc 
à  fe  fouftraire  aux  empereurs:  mais  nous  vo- 
yons aulîi  qu'ils  les  ménageoient  encore ,  par- 
ce qu'ils  craignoienc  les  Lombards. 

H  * 
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Léon  fe  propofoit  de  pafTer  en  Inlie  pour 
implore  la  punir  les  Romains  ,  ôz  pour  fe  venger  du  pape» 
chari«|1CM«-  Ce  fut  alors  que  Grégoire  111,  fuccefTeùr  de 
tti  contre  L«-  Grégoire  II ,  implora  la  protection  de  la  Fran- 

on  ,  fit  courre  °  i     '         f,        ■        l,     ,,  0 

îfsLaaibard..  c2  contre  les  penecution^de  l  empereur  oc  con- 
tre l'ambition  des  Lombards.  Mais  Charles- 
Martel  ,  Léon  &  Grégoire  moururent  tous 
trois  la  même  année. 
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CHAPITRE   IX. 

Pépin  furnommé  le  Bref,  premier  Roi 
de  la  féconde  race. 


qjarloman,  avec  le  feul  titre  de  duc,  gou-— — — 
verna  fouverainement  l'Auftraiîe  :  il  ne  craignit    Pépin  ne 
pas  que  fon  autorité  lui  fût  conteftée  j  parce  "^nsUs Ne", 
que  les  Auftraliens  avoient  oublié  depuis  long-  tri«wd«  dif- 
temps  les  droits  que  les  fils  deClovis  pouvoient^°"r'Xi$esaul 
avoir  fur  eux.    Pépin   étoit  dans  une  pofitionque  çanio* 

,•  a-,  Tl  ,  j  i    r  min  «un»  les 

toute  ditrerence.  Les  cinq  années ,  pendant  lei-  Auftraliens, 
quelles  le  trône  avoit  été  vacant ,  n'avoient  pas 
fait  perdre  aux  Neuihïens  le  fouvenir  de  leurs 
rois.  Le  defpotifme  de  Charles-Martel  avoir 
rendu  la  mairie  odieufe  :  l'efpric  du  peuple 
étoit  diipofé  à  fe  tourner  du  côté  des  Mérovin- 
glens,  parce  qu'ils  étoient  malheureux  :  &  les 
grands  du  royaume  auroient  voulu  pour  maî- 
tres des  princes  foibleSj  fous  qui  l'on  pouvoit 
tout  ofer.  Ils  voyoient  à  regret  qu'au  lieu  de 
détruire  la  puilïance  rovale  ,  ils  avoient  eu 
l'imprudence  de  la  conférer  toute  entière  aux 
inaires, 

H  * 
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i«  clêrêT^  ^e  C^errt^  >  °iul  avant  Charles-Martel  j  pof- 
damnoit  fédoit  la  plus  grande  partie  des  biens  de  1  état, 
«I.*ri"Mar  avoiI:  des  talions  particulières  pour  haïr  le 
nouveau  gouvernement.  Charles  n'ayant  pas 
craint  de  le  dépouiller  pouf  enrichir  (es  fol- 
dats  ,  on  publioit  qu'il  étoit  damné.  On  difoit 
m3me  que  la  damnation  avoir  été  révélée  à 
pluiieuxs faints  de  ce  temps  là;  &  on  ajoutoit 
qu'il  étoit  puni  pour  avoir  pris  les  biens  du  cler- 
gé: mais  on  ne  lui  faifoit  p,!S  un  aufli  grand 
crime  des  ufurpations  faites  fur  les  Mérovin- 
giens. 


»  '•"", —  Pépin  contenta  le  peuple,  en  lui  donnant 
yliquc  à%.i.  dans  Childéric  Iil  un  fantôme  de  roi.  11  ca- 
gnci  Ut  diflg-  reflTa  [a  nobletfe  :  il   donna  des  efpérances   au 

jtitct  cidres.      .         ,  .,  3/1    •  \  r  • 

cierge  :  en  un  mot,  il  parut  s  éloigner  tout-a-rait 

du  defpotifme  de  Charles-Martel.  Mais  il  n'eue 

garde  d'aliéner  les  foidatSj  en  les  forçant  de 

rendre  ce  qui  avoic  été  pris  aux  eglifes  :    il  crut 

que  c'étoit  aifez  pour  fon  faliat  de  défapprouver 

en  cela  !a  conduite  de  fon  père. 

«~- — ; Carloman  &c  Penin    fe  réunirent     contre 

Gijïireàt'oc     /-■    •  ,  ,-  '..     i     •  1  1         ' 

caùon  <ie  Grippon  leur  hère  ,  &c  lui  enlevèrent  des  états 
Griçpon,  qus  qUe  Charles-Martel  lui  avoit   laillés  ,   &  qui 

Pepiii  &  Car-   /■  ,,  ,  i     u  *     «      /*      o      i 

lomaaomdé-  etoiGnt  un  démembrement  de  1  Auttratie  oc  de 
fouillé.         |a  Neuftrie.    Les  ducs  de  Bavière  ,   d'Allema- 
gne ,    de  Saxe  Se  d'Aquiraine  fe  liguèrent  en 
faveur  de  ce  mince ,  charmés  de   trouver  un 
prétexte  >  pour  fe  ioultraire  au  joug  de  laFran- 
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ce:  maisCarloman    &  Pépin  ,  forment  vain-  *" 

queurs  de  cette  guerre  ;  quoique  Sergius,  ptê- ■ 

tre  envoyé  du  pape  auprès  du  duc  de  Bavière,  donaedemet. 
leur  eue  ordonne  de  la  part  du  fouverain  pon- tra  bas  l;" ar* 
tife  ,  &  au  nom  même  de  St.  Piètre  ,  de  met-  prife  qui  aura 
tre  bas  les  armes.   Cette  entreprife  de  S  rgius,  d<sfuucs* 
îa  première  de  cette  efpece,  mérite  d'être  re- 
marquée ,  parce  qu'elle  ne  fera  pas  la  dernière  : 
il  en  naîtra  des  abus,  qu'on  auroit  de  la  pei- 
ne à  comprendre ,  fi  Ton  ne  favoit  pas    com- 
ment ils  ont  commencé.  Vous  vous  rappeliez 
l'infolence  de  Léonce  ,évêque  Arien , avec  l'im-* 
pérattice  Eufebie  j  la   menace  que   faifoit  S. 
Ambroife  à  Théodofe  le  Grand ,    s'il  ne  par- 
donnoit  pas  a  des  incendiaires  qu'il  devoit  pu- 
nir j  les  efpions  qu'il  avoit  dans   le  confeil  de 
ce  prince  j  les  foulévements  que  caufoient  les 
moines  pour  empêcher  l'exécution  des  fenten- 
ces  portées  contre  les  criminels  •  le  moine  qui 
excommunie  Théodofe  le  jeune  j  Neftorius  qui 
lui  dit y  j'exterminerai  les  Perfes  avec  vous\  Eu- 
pheme  qui  s'oppole  à  l'élection  d'Anaftafej  5c 
îe  fénat ,  qui  ne  croie  pas  pouvoir  faire  un  em- 
pereur fans  le   confentement  de   l'cvcque  de 
Conftantinople.  Vous  voyez  que  le  facetdoce 
forme   peu  à  peu  des   prétentions  :     toujours 
moins  contredit ,   il    en  tonnera  toujours  de 
nouvelles  ;  Se  il  fe  fondera  des  droits  fur  l'i- 
gnorance des  peuples ,    §>c  fur  l'aveuglement 
des  fou  v crains. 

H4 
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'  I  fi  Au  milieu  des  fuccès  ,  Carloman  prit  le 
fcicwuiaa.  parti  de  renoncer  au  monde,  ôc  de  s'enfermer 
dans  un  cloître  ,  après  avoir  régné  cinq  à  lîx 
ans.  Il  bâtit  d'abord  un  rnonaitère  près  de 
Rome  fur  le  mont  Sora&e.,  aujourd'hui  S, 
Orefte  ;<5e  quelque  temps  après,  il  fe  retira  dans 
celui  du  mont  Canin  ,  de  l'ordre  de  S.  Benoit. 
Quant  à  Grippon  ,  il  eut  un  apanage  :  mais 
n'en  étant  pas  content, il  tit  des  tentatives  ,qui 
liai  coûtèrent  enfin  la  vie. 
1  Guerrei.  ^e  ne    m'arrêterai   point  fur    les    guerres 

qu'eut  Pépin  contre  les  Bretons,  les  Sarratins, 
le  duc  d'Aquitaine  &  les  Saxons  ;  il  furrit  de 
dire  qu'il  fut  toujours  vainqueur,  5c  que  ces 
guerres  étoient  néc^Uaires  pour  porter  l'atten- 
tion des  François  hors  du  royaume.  Je  vous 
prie  même  de  vous  fouvenir  que  ,  dans  la  fui- 
te, je  ne  remarquerai  ies  événements  }  qu'au- 
tant qu'ils  doivent  avoir  quelque  influence  fut 
l'avenir  ;  ou  qu'autant  qu'ils  ieront  nccelTai- 
res  pour  voiis  faire  failli"  le  til  de  l'hiltoi- 
re. 
"  ï«pia  v«a.c  Après  la  retraite  de  Carloman  ,  Pépin 
$tre  i«i.  avoir  joint  l'Auitrafie  à  les  états,  il  ne  lui  man- 
quoiï  que  le  titre  de  roi  :  il  l'ambitionnoit. 
La  manière  dont  il  l'acquit  va  nous  faire  voir 
quel  étoit  l'e  prit  de  ce  iîecle ,  6c  nous  prépa- 
rer à  l'eiprit  des  fîecles  fuivanrs. 
uil;  .- — r         On  uemanda  ou;  de  Onlderic  ou  de  Pépin 

«•tti&on  du  .      ,         .  -1  r 

avoir,  des  droits  au  trône?  Cv  on  propoia  cette 
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queftion  au  pape  Zacharie,  comme  un  problè-         zaehif 

ni  ;  à  réfôudrc.  On  favoit  bien  quelle  feroit  Une. 
réponfe:  car  Zacharie ,  fucceifcurde  Grégoire 
III,  croit  clans  la  même  pohtion  que  Tes  pré- 
déceiïeurs.  Dans  le  befoin  qu'il  avoit  de  la 
France  ,  il  atten.'.oit  tout  de  Pépin  j  &c  rien  de 
Childéric.  Il  décida  donc  que  le  maire  pou- 
voit  prendre  le  titre  de  roi  j  puifqn'il  en  faifoic 
les  fondions.  Si  cette  décifion  eût  paflé  en 
principe  ,  elle  eût  dans  la  fuite  fait  perdre  la 
couronne  à  bien  des  fouverains.  Pépin  croit  un 
ufurpateur  j  &c  Zacharie  ,  au  lieu  de  confulter 
la  juftice,  n'a  conlulté  que  Ces  intérêts.  Le  pè- 
re Daniel  voudroit  exeufer  le  pape  &  S.  Boni- 
face,  cvêque  de  Maycncc  ,  furnommé  l'apôtre 
d'Allemagne  ,  &  qu'on  prétend  avoir  été  char- 
gé de  cette  négociation. 

Toutes  les  grandes  affaires  ,   dit-il  ,  ont 

,  ,  r°  j  Mauraileiul- 

toujours  deux   races.  ;   oc   de  tout    temps    on  tification  de 
a  vu  ,    même  dans  les  fchifmes  de  l'éslife  ,  ^|apcL&  dc 

.  3.  .         ,.rr,  .         ri         i    '  S.  Boiutace. 

des  iaints  prendre  dirtcrents  partis  ,  ielon  les 
diverfes  manières  dont  ils  envifageoiem  les 
chofes. 

Cette  réflexion,  qui  tend  à  faire  d'un  abus 
une  maxime  ,  eft  vague,  fauffe  ,  5c  capable  d'au- 
torifer  les  plus  grands  défordres.  Les  affaires 
n'ont  qu'une  face  pour  quiconque  veut  éviter 
l'erreur  &  l'injuftice.  Si  de  faims  perfonnages 
fe  font  trompés ,  il  faut  les  exeufer,  parce  qu'ils 
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font  hommes.  Mais  ce  n'eft  pas  Un  titre  pour 
nous  tromper  nous-mêmes  ,  ôc  pour  nous  au- 
torifer  à  ne  confidérer  les  chofes  que  par  les 
côtés  qui  nous  intéreiïènt.  Cependant  ce  jéfui* 
te  continue  ainu". 

Le  daneer  où  Rome  étoit  de  fuccomber 
fous  la  puiflance  des  Lombards  j  le  déchaîne- 
ment de  l'empereur  de  Conftantinople  contre 
la  religion  catholique;  les  Sarrailns  maîtres  de 
l'Espagne.,  &  fur  la  frontière  de  France  ,  où 
Charles-Martel  les  avoit  arrêtés  ;  les  églifes  de 
Germanie  expofées  de  toutes  parts  aux  incur- 
vons des  nations  voifines  ,  qui  croient  encore 
idolâtres;  la  puilTan ce  ôc  la  réputation  de  Pé- 
pin ,  qui  feul  pouvoit  éloigner  ou  prévenir 
tant  de  maux,  dont  l'églife  étoit  menacée; 
les  fuites  facheufes  de  fon  méconrentement  ; 
les  grands  biens  que  produirait  encore  dans  la 
fuite  la  bonne  intelligence  entre  lui  &  le  lains 
Siège  ;  le  peu  qu'on  ôtoit  à  un  roi ,  indigne 
de  l'être,  &  à  une  famille  qui,  depuis  près  de 
cent  ans ,  n'en  poirédoit  plus  que  le  nom  ,  tour 
cela  repréfentc  au  faint  prélat  (Boniface)  d'une 
manière  auiîi  forte  &  auiîi  perfuafive,  que  cel- 
le donï  Pépin  favoit  fe  fervir  quand  il  le  vou- 
loir ,  l*ébranla  &  le  mit  dans  fon  parti.  Il 
crut  y  voir  par  toutes  ces  raifons  le  bien  de 
l'églife  ,  celui  de  l'état  &  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu, 
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La  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  dans  une  in- 
Juftice  \  il  fe  trompa.  Il  ne  pouvoit  pas  craindre 
-pour  la  religion:  car  il  favoir  bien  que  ni  les 
empereurs  ,  ni  les  Sarrau"  ns  ,  ni  les  idolâtres  ne 
pouvoient  la  détruire.  Il  eft  vrai  que  les  biens 
temporels  des  papes  étoient  en  danger:  c'ell 
aufîice  qui  les  touchoir-  &  nous  verrons  bien- 
tôt comment  ils  confondront  ce  vil  intérêt 
avec  l'intérêt  facré  de  la  religion.  Il  me  ïemble 
que  le  père  Daniel  eût  mieux  fait ,  de  ne  pas 
chercher  à  juftifier  Boniface. 

Childéric  fut  conduit  dans  le  monaftère  de — r- 

Sithieu,  aujourd'hui  S.  Bénin  à  S.  Orner;  &c  Mérovingiens 
Thiéri  fon  fils  dans  celui  de  Fontenelle  ,  àfo?c ,  rcn^r- 
préfent  S.    Vandrille   en    Normandie.     C'eftcloîuci. 
ainfi  que  la  race  de  Clovis  perdit  tout-à-fait 
la  couronne  ,    après  plus     de  deux  cents  cin- 
quante ans. 

Jufqu'alors  l'inauguration  de  rois  de  France  — : 77" 

)         ■      /    f  ,  &,    1  ■  ••,      Pepin,.iulieu 

n  avoir  ete  qu  une  cérémonie  purement  civile,  d'are    éie»4 
Le  prince  élevé  fur  un  bouclier  recevoit  l'hom-  .fuL'  un  ba.uc" 

1       r  1  o      1      •         •     r  ai     l»er,  veut  etre 

mage  de  ion  armée  ,  oc  eteit  ainli  revêtu  de  fteré  comiu» 
toute  l'autorité  de  (es  pères.  Cette  cérémonie 
prouvoit  que  le  peuple  donnoit  lui-même  la 
couronne:  mais  Pépin,  qui  vouloit  pareîrre 
la  tenir  immédiatement  de  Dieu  ,  n'omit  rien 
piour  faire  regarder  fon  élection  comme  un  or- 
dre du  ciel.  Il  voulut  être  facré  par  Boniface , 
ôc  recevoir  de  fa  main  l'onction- royale  ,  corn- 


**■*» 
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rae  David  l'avoit  reçue  de  Samuel ,  lorfqu'il  fut 
ehoili  de  Dieu  à  la  place  de  Saiiî.  Cette  compa- 
raiionlui  plaifoit ,  ôc  on  s'en  fervit  alots,  pour 
lui  (aire  ù  cour  :  ce  lont  les  expreflions  même 
du  père  Daniel. 

> —      Une  compai  aifon  eft  une  dcmonftration  pour 

monic  rrom-  ^  peuple  ,  qui  ne  raifonne  pas.  Ce  fut  donc  af- 
peleptupl*.  fez  de  lui  repréfentet  Samuel  dans  Boniface  &C 
David  dans  Pépin.  Il  ne  diiîingua  pas  les  cho- 
£es ,  que  la  tlatterie  confondoit:  ôc  il  reçue 
comme  un  principe  inconteftable,  que  les  rois 
font  comme  David,  immédiatement  établis 
par  l'ordre   exprès    de  Dieu. 

1 ; Cependant  Conftantin  Copronyme  %  fils  ô£ 

PenJaneque  r  ,U  ,      .    ,         ,,tr        •  l  •  •       ,      r 

Conitantirî     iuccelijur  de  Léon  1  llauiien,  continuait  de  ra- 
co#von/mc    vorifer  les  Iconoclafles  ,  c'eft  ainlî  qu'on  nom- 

f.ivoi'ilc   les  ..._.»,.  1 

iconoclaftes,  moi:  ceux  qui  bnioient  les  images  ;  ce  cepnn~ 
Aftoipho       ce  perfécutoit  [cs  catholiques  avec  plus  de  vio- 

t  empâte  «le  r  a    -i     i     i  t 

r«raw:hac  de  lence  encore  que  fon  père.  Altolphe  ,  alors  roi 
ïUvcnne.  je  L o «"x l> a rd itî ,  profita  des  troubles ,  pour  s'em- 
parer de  l'exarchat  de  Ravenne,&:  entreprit  de 
faire  valoir  les  droits  que  cette  conquête  lui 
donnoit  fur  Rome  :  car  cette  ville  dépendoit  de 
cet  exarchat. 
-— —      Etienne  II ,  (*)  fucce(Feur  de  Zacharie .  avoic 

Euenns  II ,  v   '  ' 


(  *  j  Quslques  uns  le  nomment  Etienne  ITT  ;  mais  l'Etien- 
ne ,  qui  l'avoit  ptscédé  peut  n'etre  pts  compté  ;  parce 
qu'il  a«  vécue  fat' allez  longtemps  pour  £u«  facef. 
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en  vain  demandé  du  fecours  à  l'empereur. Conf- vic)U  imp|0'_ 
taurin  fe  coureutoic  de  négocier  avec  un  roi1      • 

L  \    i        a         i>  '  o,  r>  lion  Lit l'cpin. 

qui  marcnoit  a  la  tere  ci  une  armée  ;  oc  Kome 
étoiren  danger  de  tomber  fous  la  puiflance  des 
Lombards:  le  pape,  voyant  que  Pépin  feul  pou- 
voit  le  défendre,  vint  en  Fiance  implorer  fa 
protection. 

Pépin   lui  rendit  les  plus  grands  honneurs  : : — ■ 

•car  il  luidevoitdcs  refpects  comme  au  chef  de  tn"rancJCrie 
l'églife,    St  il  lui  en  devoit  encore  par  pohti-  graadi  >ioa- 

e  prince  ,  qui  ne  negligeoit  rien  pour 
autprifer  fon  ufurpation  ,  quoique  déjà  lacié  , 
,  vouloit  l'être  encore  par  les  mains  du  vicaire 
de  Jefus  Chri(tj&  dans  cette  vue,  il  lui  impôt- 
toit  d'infpirer  au  peuple  la  plus  grande  vénéra- 
tion pour  le  fouverain  pontife. 

Etienne  fe  prêta  volontiers  aux  defTeins  de  ~ — - 

l'ufurpateur.  Le  facre  fe  fit  dans  l'églife  de  S.  creP?pin,f* 
Denis.  La  reine  Bertrade  ,  &  les  deux  fils  de  ffmmf-,&  fM 
Pépin,  Charles  &c  Carloman ,  reçurent  au  m 
Fonction  royale.  Le  pape,  au  nom  de  S.  Pierre, 
conjura  les  François  de  maintenir  la  couronne 
dans  la  famille  de  Pépin,  &  les  menaça  de  tou- 
tes les  cenfures  de  l'églife,  s'ils  fe  départoient 
jamais  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  des  piin- 
I  ces  que  Dieu,  par  une  providence  toute  parti- 
culière ,  avoir  choifis  pour  la  dérenfe  de  l'églife 
&  du  faint  liège  apoftohque. 

Quoiqu'on  ne  puiife  pas  juilifier  cette  intri-  Cct„intrjglie 
guc,  l'ignorance  du  fiecle  peut  i'excufeïenpar-  qu'où  »cpe»c 


u£  H  i  f  t  e  1  r  i 

juAiricr  aura"e:  car  Je  ^*u'5  perfuadé  qu'on  ne  fentoic  pa» 
de  grandei  combien  on  abuioit  de  la  relirion.  On  ne  pré- 
vovoir  pas  non  plus  de  quelle  conlequence  cetj 
exemple  pouvoir  être  un  jour;  &  qu'il  vien-; 
droit  un  temps  où  les  papes  prétendroient  avoir 
le  droit  de  difpofer  des  couronnes  au  nom  de* 
S.  Pierre.  Etienne  conféra  encore  à  Pépin  &  à 
fes  deux  fils  le  titre  de  patrice  de  Rome  :  je  ne 
vois  pas  de  quel  droit  ;  car  cette  ville  étoit  en- 
core fous  lapuiilance  de  l'empereur ,  &  le  pa- 
pe étoit  un  fujet  de  l'empire. 

' Aftoiph»,  a-      Le  roi  de  France  palïè  en  Italie.  Adolphe 1 
près    avoir   forcé  d'entrer  en  négociation  ,  promet  par  ier- 

vromii  d'eva-  ,,  ,  ,,  °         .  «       i»  t_         i 

Pexar-  ment  d  évacuer    1  exarchat  ,  ec  d  abandonner; 


cuer 


enar,  a*ege  tollces  fes  prétentions  fur  Rome.  Néanmoins  a! 

Rome.  r 

peine   les  ennemis  le  lont   retires,  que  bien 
loin  de  remplir   fes    engagements,  ii  met  lej 
fiege  devant  cette  capitale.   Il   falloir  que  Pé- 
pin fut  bien   prefTé  ,    puifqu'il  n'avoir  point: 
pris  de  mefures  ,   pour  alTurer  l'exécution  du 
traité  \  mais  nous  lavons  très-mal  l'hiftoire  de  ' 
ce  temps. 

*Etierm-  Je-      Etienne  écrivit  au  roi  pour  l'initruire  de  ce 
mande  d»  -  qui  fe  palïbit ,  ôc  pour  l'inviter  à  venir  au  le-i 
d°JFrancc  'a!  cours  de  Rome.     Je  rapporterai  le  précis  de  fes 
ifnfi.s.        lettres,  d'après  l'abbé  Fleuri ,  &  j'y  joindrai  les 
réflexions  de  ce  fage  écrivain. 

Je  vous  conjure  par  le  Seigneur  notre  Dieu, 


Pre:::icrlet 


ttci«fujet-yà  glonenfc  Mere3  toutes  Us  vertus  céUjlts  ,  </. 
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'«î.  Pierre  qui  vous  a  f acre  s  rois(czv  la  lettre  eft 
italfi  adrefiée  aux  princes  fes  enfants)  défaire 
tout  rendre  à  la  fainte  églife  de  Dieu  yJuivant  la 
donation  que  vous  ave^  faire  à  S.  Pierre  votre 
protecteur  j  &  de  ne  vous  plus  fier  aux  paroles 
trompeufes  de  ce  roi  &  de  fes  grands.  Car  nous 
avons  remis  entre  vos  mains  les  intérêts  de  la. 
fainte  églife  ;  &  vous  rendre-^  sompte  à  Dieu  & 
à  S.  Pierre, au  jour  du  terrible  jugement,  com~ 
ment  vous  les  aure^  défendus.  Ceft  à  vous  que 
<ette  bonne  œuvre  a  été  réfervée  depuis  tant  de 
temps:  aucun  de  vos  pères  n'a  été  honoré  d'un 
telle  grâce.  Cefi  vous  que  Dieu  a  choifis  pour 
cet  effet  3  par  fa  préfeience ,  de  toute  éternité. 
Car  ceux  qu'il  a  prédeflinés ,  il  les  a  appelles  \ 
&  ceux  qu'il  a  appelles  j  il  les  a  juflifiés.  Ceft 
ainfi  que  le  pape  Etienne  applique  les  paroles 
<le  S.  Paul  à  des  affaires  temporelles. 

Dans  une  autre  lettre  il  ajoute  de  nouveaux -• 

cours  d'éloquence  ,  en  difant  cefi  pour  cela  que  trec,con 
le  roi  des  rois  vous  a  fournis  tant  de  peuples  , 
afin  que  vous  relevie^  la  fainte  églife.  Car  il 
pouvoit  la  défendre  a" une  autre  manière  _,  s'il  lui 
•eût  plu  :  il  a  voulu  éprouver  votre  cœur.  Cefi 
pourquoi  il  nous  a  commandé  d'aller  vers  vou  s  y 
&  de  faire  un  fi  grand  voyage  au  travers  de  tant 
de  fatigues  &  de  périls.  Et  enfuite:  fâchent  que 
le  prince  des  apôtres  garde  votre  promeffe  \  &  It 
vous  ne  l ' accomplirez  ,  il  la  représentera  au  jour. 
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du  jugement.  Là  ,  feront  inutiles  les  excujes  le\ 
plus  ingénieujes. 
Lettre  de  s         Enfin  le  pape  ufant  en  cette  extrémité  d'uÉJ 
Pierre ctan<;  la  artifice  fans  exempte ,  écrivit  au  roi  &  auxFran- 

gc^  leiangM  Ç°*s  une  ^tt:re  au  nom  ^e  S-  Pierre  ,  le  faifant 
l«s  martyrs  &  parler  lui-même,  comme  s'il   eût  encore  etc 

tous  les  faims  ri  t  '  J         '    " 

parlent.        lur  *a  terre.    Le  titre  imite  des  épures  canoni- 
ques, commence  ainfi:  Pierre  apcllé  à  Uapojlo- 
lat  par  Jefus-  Chrifl ,  fils  du   Dieu  vivant.    Il 
fait  parler   avec  lui  la  vierge ,  les  an^es ,  les 
martyrs  &  tous  les  autres  laints,  afin  que  les 
François   viennent  promptemenr.  au  fecours  de 
leur  régénération,    &  de  leur  mère  fpirituelle.  ■ 
Je  vous  conjure,  dit-il,  par  le  Dieu  vivant,  de 
ne  pas  permettre  que  ma  ville  de  Home  &  mon  ' 
peuple  f  oient  plus  long- temps  déchires  par  les 
Lombards ,  afin   que  vos  corps  g*  vos  âmes  ne] 
f  oient  pas  déchirés  dans  le  feu  éternel  ;  ni  que  le$\ 
brebis  du  troupeau  ,  que  Dieu  m  a  confie  ,  joient\ 
difperfies;  de  peur  qu'il  ne  vous  rejette  ,  c^  ni 
vous  difperfe ,  comme  le  peuple  d'Iirael.    Et  en- 
fuite  :  Si  vous  mobétjje^  promptement ,  vous  en  > 
recevrez  une  grande  recompenf  en  cette  vie  j  vous 
furmontere^  tous  vos  ennemis  ,  vous  vivrc\  long-\ 
temps  _,   mangeant  les  biens  de  la  terre,  &  ;  oui 
aure%  ,fans  doute ,  la  vie  éternelle.  Autrement  fetk  ■ 
che%  que  par  L'autorité  de  la  Jointe  trinite  ,  &  ld\ 
grâce  de  mon  apofiolat  ,  vous  fer  s   du 

royaume  de  Dieu  &  de  la   i . 
Jcttrc  eft  importante  pour  cohnoître  le 

de 
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de  ce  fîccle  là,  &c  jufques  où  les  hommes  les  '  "' 
plus  graves  lavoient  pouffer  la  fiction  ,  quand 
ils  la  croyoieut  utile.  Au  refte,  elle  eft  pleine 
d'équivoques,  comme  les  précédentes.  L'églife 
y  ngnifie,  non  l'afîemblée  des  fidèles,  mais  les 
biens  temporels,  confacrés  a  Dieu  :  le  troupeau 
de  Jéfus-Chrift  font  les  corps,  &c  non  pas  les 
âmes.  Les  promelles  temporelles  de  l'ancienne 
loi,  font  mêlées  avec  les  fpirituelles  de  l'évan- 
gile j  &  les  motifs  les  plus  faines  de  la  reli- 
gion j  employés  pour  une  affaire  d'état. 

Voila    les  reflexions  judicieufes  de  l'abbé    :"""     " 
Fleuri  j  Ôc  voici  le  jugement  que  le  père  Da-  qut   le  »ere 
niel  porte  de  la  lettre  de  S.  Pierre.  Rien  n'était  JJ^'S 
plus  preirant  j  dit-il,  plus  pathétique  ôC  plus »ur« l««r.«. 
glorieux  à  la  nation.  En  erfet,  il  étoit  bien  glo- 
rieux pour  les  François  d'être  traités  comme  les 
plus  fimples  y  les  plus  ignorants  &  les  plus  cré- 
I  dules  des  hommes. 

Quoiqu'il  en  foit,  Pépin  repaiïa  les  Alpes, 


&  força  le  roi  des  Lombards  à  tenir  le  traité  l'ciarciiaTâs 
qui  avoir  été  tait.  Mais  on  demande  s'il  don-  ?-avc"nt  *» 
na  1  exarchat  en  iourerainete  au  laint  iiege.  On 
le  dit  communément  fur  la  feule  autorité  d'A- 
naftaiïus,  qui  ccrivoit  plus  de  cent  ans  après* 
Cependant  il  eft  plus  vraifemblable  qu'il  ne 
donna  que  le  domaine  utile  >  ÔC  qu'il  réferva 
I  la  fouveraineré  pour  lui.  Mais  cette  queftioiî 
nous  mènerait  ttop  loin. 

Tem,  XL  \ 
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CHAPITRE    X. 

Charlemagne, 


ce  n'cftpis  °qjARLoman,  jaloux  de  fon  frère,  eût  caufe 

comme  cnn-  •    -1  •      *i 

quhant  quil  une  guerre  civile  :  mais  il  mourut  quatre  ans 
cklrw^  après  Pépin  j  &  Charles  fut  reconnu  feul  roi 
desFrançois.  Dans  le  cours  d'un  règne  de  qua- 
rante-cinq ans  j  ce  prince  recula  fes  frontières 
bien  au  de- là  du  Danube  5c  de  laTheifTe  ,  fou- 
rnit la  Dace,  la  Dalmatie  5c  l'Iftrie,  ren- 
dit tributaires  les  nations  barbares  jufqu'à  la 
Viftule  ,  conquit  une  partie  de  l'Italie,  Se  fe 
rendit  redoutable  aux  Sarrauns. 

La  guerre  la  plus  longue  ,  &  la  plus  opiniâ- 
tre fut  celle  qu'il  fit  aux  Saxons.  Elle  dura 
trente  ans.  Ces  peuples  avoient  pour  général  le 
fameux  Vitikind,  d'où  les  principales  maifons 
de  l'empire  prétendent  tirer  leur  origine.  Ils 
étoient  idolâtres,  comme  tous  les  peuples  du 
Nord,  Se  formoient  une  multitude  de  petites 
républiques  j  donc  les  forces  ie-  réunilToienc  aa 
beJfoin. 
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Charlemagne  ,  car  le  nom  de  grand  devoir, 
être  inféparable  de  celui  de  Charles  ,  mérite 
d'être  compté  parmi  les  plus  grands  hommes: 
mais  ce  n'elt  pas  dans  fes  conquêtes  que  vous 
devez  l'admirer  davantage.  S'il  les  a  dues  i  fes 
talents  ,  il  les  a  dues  encore  plus  à  l'ignorance 
&  à  la  foible(Te  des  peuples  conquis.  Il  a  mê- 
me befoin  de  quelque  iudulgence;  car  faifaut 
fervir  la  religion  à  {on  ambition  ,  il  a  cru  pou- 
voir étendre  la  roi  par  la  voie  des  armes  j  Se  i!  a 
quelquefois  traité  fes  ennemis  avec  une  barbarie 
dont  un  prince  cruel  uferoit  à  peine  envers  des 
fujets  tebelles.  Mais  écarrons  de  ce  grand  hom- 
me les  défauts  dts  temps  où  il  vivoit  j  &  con- 
fidérons-le  dans  les  choies  où  il  clt  fupérieur  à 
fon  fiecle. 

Il  eft  arrivé  que  les  defordres  ont  fait  fentir ■ 

le  befoin  des  loix,  &c  vous  avez  vu  les  peuples  Francelorsd* 
de  la  Grèce  en  demander  à  l'envi  aux  citovens  *'avcn;mcnr 

i  \         r  /-*     r      n       i  .         '       .-    de  Chailema- 

ies  plus  lages.  Ce  Ipectacle  ne  pouvoir  pas  ie  gnc. 
produire  dans  un  empire  tel  que  la  France:  il 
étoit  trop  vafte  j  les  grands  avoient  trop  d'inté- 
rêt à  maintenir  les  troubles;  les  rorbles, abrutis 
par  l'oppreiïion ,  ne  favoienc  pas  former  des 
defirs  \  en  un  mot.,  les  François  étoient  trop 
barbares  te  trop  vicieux.  11  falloit  donc  qu'il 
naquît  fur  le  trône  un  roi  légillateur  ?  Devoir 
on  s'y  attendre? 

Le  peuple   étoit  également  opprimé  par  le 
clergé  &  par  la  nobieiïe,  deux  corps  qui  ne  ten- 


Kl  convoque. 


154  Hl    I    16    II    1 

doient'qu'à  leur  ruine  mutuelle.  Il  n'yavoitnî 
loi  ni  coutume  fixées.  Chacun  fe  conduifoit 
d'après  les  conjonctures  ne  confiai  tant  que  fa 
force  ou  fa  foibiefle. 

Pépin  avoit  commencé  la  réforme  3  en  fe 


II  convoque.        .  »  ■* 

ïesair-mbicet  raifant  une  règle  de  convoquer  tous  les  ansj,  au 
n^  oliUn'  mois  de  mailles  évêques,  les  abbés  &  les  chats  . 
de  la  noblelTe  ,  pour  conférer  fur  la  firuation  5c 
les  befeins  de  l'état  j  Charlemagne  voulut  que 
ces  alfemblées  fulïent  convoquées  deux  fois. 
l'an  ,  au  printems  &  à  la  fin  de  l'automne;  & 
la  première  loi  qu'on  pubiia,  fut  de  s'y  rendre 
avec  exactitude. 

■    •  ; — r         L'affemblée  ,  qui  fe  tenoit  à  la  fin  de  l'au- 

Ol^.c  d«  cet-  ,      , ■         »    1  .  : 

le  qui  fe  te- tomne  ,  etoit  compoiee  des  nommes  les  plus 
Tioïc  en  aur  exDénmentés  dans  les  affaires.  Elle  difcutoit  les 
intérêts  du  royaume  relativement  aux  puilîao-  • 
ces  voilines,  recherchoit  les  caufes  des  abus , 
propofoit  des  remèdes  ,  &  préparait  les  matiè- 
res fur  lefqiielles.  i'aiTemblce  fuivante  dévoie 
délibérer. 

Objwdecclle-      Celle-ci  qu'on  nom  moi  r  le  champ  de  mai, 
qui  îe  tenoit  faifoit  feule  les  loix.  Elle  n'étoit  pas  feulement 

au  moi»    àc  ri      y  \      r-^x       \  r 

ajaj,  compoiee  des  grands.  Chariemaone  y  ht  entrer 

le  peuplé:  perfuadé  que  la  puilïance  du  prince 
ne  fe  mefure  pas  par  le  nombre  des  clclaves, 
il  vouloir  que  fes  fu;ets  hilTent  tous  citoyens., 

— ~ °       Cependant  comme  il  n'éroit  pis  poilible  de 

tliei  it  te-  rallembier  toure  la  nation  ,   que  d  ailleurs  uue 
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aflemblée  trop  nombreufe  peut  difficilement  fe 
palier  fans  trouble  j  il  fut  réglé  que  chaque 
comté  députerok  douze  reprcfcntants  du  peu-, 
pic. 

Comme  i'afFemblce  croie  composée  de  trois 
corps,  le  clergé  ,  la  nobleiFc  ik.  le  peupîe,  elle 
ctoit  auiïidivifcc  en  trois  chambres.  Ces  cham- 
bres difeutoienc  chacune  féparément  les  affai- 
res qui  la  concemoient;  &  elles  fe  réumiloienr, 
Joifquslles  vouloient  le  communiquer  leurs 
règlements  ,011  délibérer  fur  des  affaires  com- 
munes. Le  prince  ne  patoiiïoit  qu'autant  qu'el- 
les l'appelloient  j  c'écoit  toujours  ou  pour  fer- 
vir  de  médiateur  ,  lorfque  les  contefbfions 
croient  trop  vives ,  ou  pour  donner  ion  conten- 
tement aux  arrêtés  de  l'alfemblée.  Quelquefois 
il  propofoit  ce  qu'il  jugeoic  avantageux  :  mais 
il  ne  commaii  lo;t  pas ,  Se  la  nation  taifoit  les 
loix.  Il  eft  beau  de  voir  un  fbuverain ,  qui  a 
toute  la  puillance  ,  fe  prefcriie  des  bornes  à 
lui-même,  Se  tefpe&er  la  liberté  publique,  au 
point  de  ne  pas  le  trouver  aux  délibérations  de- 
fes  fujets. 

Il  eft  vrai  que,  par-  le  miniirère  des  hom-  — ~ " 

mes  les  plus  éclaires  Se  les   mieux  intention-  chark-magne 
nés  ,  il  étoit  Tame  de  ces  alfemblées.  Mais  les  fe"  JS! 
.François  auroient-ils  pu  le  conduire  d'eux-me-  blé«. 
mes  ?   Il  les  guidoit,  en  leur  faifanr  connoître 
le  prix  de  l'union ,  ôc  en  apprenant  à  chacun 

I   4 
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*  en  particulier  que  fon  avantage  fe  trouvoit 
dans  le  bien  de  tous. 

'Viéccfficé  d»        ^e  n'étoit  Pas  a^ez  M116  ^e  champ  de  mai 
donner  des   fît  des  loix  ,  il  falloir  les  faire  refpeCter.    Or  > 
ïrancois.  *"*  comment  la  multitude  les  refpe&era-t-elle  ,  (i 
elle  ne  connoît  pas  le  befoin  qu'elle  en  a?  Et 
comment  connoitra  t-elle  ce  befoin  _,  fi  elle  eft 
trop  peu  éclairée,   pour  juger  de  (es  vrais  inté- 
rêts ?  Il  étoit  donc  nécefTaire  de  répandre  des 
lumières.  C'eft  à  quoi  ne  fuffifoient  pas  lesaf- 
femblées  génénles ,   parce  qu'on  n'y  pouvoie 
pas  examiner  en  détail  tout  ce  qui  concernoit 
chaque  province. 
changements      G  harle magne  partagea  tout  le  pays  de  fa  do» 
à   cet    effet  mination  en  différents  difhicts  ou  légations, 

dam  l'admi.    i  ,  •  \     r  '  » 

niftration.      dont  chacun  contenoit  pluueurs   comtes;   ce 
renonçant  à  Tufage  ancien,   il  nsn  confia  pas 
l'adminiftration  à  un  duc.  Il  fenrit  qu'un  ma- 
giftrat  unique ,  a  la  tête  de  chaque  province, 
négligeroit  fes  devoirs ,  ou  abuferoit  de  fon  au- 
torité.  Des  officiers  au   nombre   de   trois  ou 
quatre  .,  choifis  dans  l'ordre  des  prélats  &de  la 
nobleffe ,  &  qu'on  nomma  envoyés  royaux ,  fu- 
rent chargés  du  gouvernement  de  chaque  léga- 
tion, &   obligés  de  la    viûter  exactement  de 
trois  en  trois  mois. 
~\«-",",7~      Outre  les  atïifes.  qui  ne  reg;ardoient  que  l'ad- 
pvov.nciaies   miniltration  de  la  jultice  entre  les  citoyens ,  ces 
dans  1*  moue  efpeces  de  cenfeurs  tenoient  tous  les  ans  dans 
leurs  provinces  des  états  particuliers  ,  où  le* 
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cVcques  ,  les  abbés  ,  les  comtes,  les  feigneurs,  ' 
les  avoues  des  églifes,  les  vicaires  des  comrcs, 
leseenreniers,  &lesrachimbourgs  écoient  obli- 
ges de  fe  trouver  en  perfonne  ,  on  par  leurs  re~ 
prcfentantSj  fi  quelque  caufe  légitime  les  rete- 
noit  ailleurs.  On  traitait  dans  ces  alîemblées 
de  toutes  les  affaires  de  la  province  :  tous  les 
objets  y  croient  vus  dans  leur  jufte  proportion: 
on  examinoit  la  conduite  des  magiftrats,  ex  les 
befoins  des  particuliers.  Quelque  loi  a  voit-elle 
été  violée  ou  négligée?  On  p'nnilToit  les  cou- 
pables.  Les  abus  en  naiuaut  étoient  réprimés  , 
on  du  moins  ils  n'avoient  jamais  le  temps  d'ac- 
quérir afiez  de  force  ,  pour  lutter  avec  avantage 
contre  les  loix.  Les  envoyés  faifant  leur  rap- 
port au  prince  &  à  l'a  (Terri  biée  générale  de  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu,  l'attention  publique, 
quelque  vafte  que  fut  l'empire  François,  fe 
fixoit  en  quelque  forte  fur  chacune  de  fes  par- 
ties. Rien  n'étoit  oublié,  rien  n'étoit  négligé. 
La  nation  entière  avoit  les  yeux  continuelle- 
ment ouverts  fur  chaque  homme  public.  Les 
magiftrats  >  qu'on  obfervoit ,  apprirent  à  fe 
refpecler  eux  mêmes  :  les  mœurs  3  fans  lef- 
quelles  la  liberté  dégénère  toujours  en  une  li*- 
cence  dangereufe,  fe  corrigèrent  j  &  l'amour 
du  bien  public ,  uni  a  la  liberté  ,  la  rendit  de 
jour  en  jour  plus  agiiïànte  &c  plus  falutake. 

Ces  affembiées  particulières  rapprochoient"     r.      7 
les  citoyens  ;   elles  i aifoient  connaître  l'ordre  :  i«  étokss  u 
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elles  le  faifoienr aimer ,  &  diilipoiçntpeu  A  peu 
cet  efprit  d\marchie  ,  qui  avoir  été  la  iource  de 
tant  de  maux.  Elles  avoient  encore  un  autre 
avantage.  Quoique  Chatlemagne,  peu  j a  eux 
ce  le  maître  de  les  lujets ,  n'ambiticnnàc 
que  l'honneur  de  rendre  la  juitice  à  tous,  il 
n'étoit  pas  poihble  que  ceux  qui  avoient  été 
léfés,  pulTent  toujours  avoir  recours  à  lui  :  mais 
par  les  alfemblées  provinciales  ,  auxquelles  Tes 
euvovés  prciidoient,  il  étoit  préfent  par  tout^ 
la  juftice  fe  rendoit  promprement  &  facile^ 
men: ,  ôc  les  citoyens  apprenoient  à  le  juger 
eux  -  mêmes. 

~-z TT        C'eft  fous  ce  srand  roi  que  les  François  con- 

les  pco.iui    nurent  la  liberté  a  eux  qui  juiqu  alors  n  avci.nt 
t!*JC*  connu  que  la  licence.  Us  eurent  une  patrie,  ils 

devinrent  citoyens ,  &:  parurent  prelque  dignes; 
d'être  eouvemés  par  un  Charlemaçrne.  Rien 
ne  prouve  mieux  l'étendue  &  la  fageffe  des 
vues  de  ce  prince  j  que  les  changements  qui  fe 
firent  dans  ies  mœurs  :  car  la  noble-lie  Se  le  cier- 
ge cellerent  de  le  haïr  ,  le  peuple  ceila  d  ^ c re 
Joule,  &  tous  les  ordres  concoururent  ai 
gêner..!.  Vous  verrez  dans  l'ouvrage  qui  m'a 
été  communiqué,  ôc  d'où  j'ai  rire  ces  détails, 
comment  les  alfemblées  produiioient  cette  rér 
volution  furprenante. 

Mais  ce  bonheur  n'étoit  que  paiTaser.     Le 

feiirsdec.iar^6^11^  °e  Charlemagne,  quoique  long  ,    ne  le: 
icn:aSnsna-fL1[  pas  aifez  p0ur  apprendre  aux  François  à  fe 
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gouverner.  Ses  fucceffeurs  auront  trop  peu  de  "cronx  ^ 
génie  pour  fentir,  comme  lui,  qu'un  prince  édifice. 
n'eft  puiflant,  qu'amant  qu'il  l'aie  modérer  fon 
autorité.  En  voulant  commander  en  maîtres, 
pis  ruineront  l'édifice  que  Charlemagne  avoit 
(fondé  y  &  vous  verrez  ce  qu'ils  deviendront 
eux-mêmes. 

Quand  on  fe  repréfente  l'étendue  qu'avoit  • ; — • 

blors  l'empire  François  ,   &C  la  confulion  dans  i'enHrcprire 
flaquelle  Charlemagne  trouva  tous  les  ordres  ^  «  prmc« 
de  1  état ,   on  elt  ctonne  qu  il  ait  oie  former  le  r,K  de  fon 
projet  d'une  reforme  générale  ,  Ôc  d'apprendie  ^clc' 
à  un  peuple  qui  n'avoic  jamais  connu  de  loix  , 
lion-feulement ,  à  obéir  à  des  loix  ,  mais  à  s'en 
jdonner  lui-même.    On  eft  encore  plus  étonne 
qu'il  ait    exécuté  ce  projet  dans  le  cours  d'un 
règne  ,  qui  n'eft  qu'une  fuite  de  guerres ,  Se  où 
on  le  voit  toujours  à  la  tête  de  fes  armées. 

Après  cette  expofuion  fuperficielle  ,  qui 
n'eft  propre  qu'à  vous  donner  la  curioiité 
d'étudier  le  gouvernement  de  Charlemagne , 
je  vais  pafTer  aux  révolutions,  qui  fe  font  faites 
en  Italie. 

Aftolphe  étoit  mort  en  7  s  6  :  mais  l'exarchat  ■  „  / ■ 

KKome, ayant  dans  Didier  Ion  (ucceileur,  un  coure  bLom. 
ennemi  tout  auili  redoutable,  le  Pape  Adrien  I , bard"' 
i  invita  Charlemagne  à  la  conquête  de  l'Iralie.       -^ 
\  Ce  prince  palTa   les  Alpes  en  774  ,  vainquit, 
'  fournit  toute  la  Lombardie,  à  la.réfervede  Pa-        1^ 
vie  où  Didier  fe  renferma  j  &  après  avoir  mis 
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T    '  le  fiege  devant  cette  place  ,  il  fe  rendit  à  Rome  1 

poiu"  la  fête  de  pâque. 

~  Et  met  fini        ^  ^c  f°n    entrée   au  milieu  des  acclama- 
la    domina  tions  du  peuple ,  fut  falué  roi  de  France  &c  des  j 

tion  dcsLom- t  l       i         o.  ii  -i 

baids.  Lombaros,  &:  reçut  les   nommages  qu'on  de-  • 

voit  au  patrice  de  Rome.  En  reconnoiiïànce  ,  il 
confirma  la  donation  faite  au  fouverain  pon-  I 
tife  par   Pépin.    Il  revint  enfuite  au  ileee  de  I 
Pavie  ,  mit  Didier  dans  la  néceilité  de  fe  livrer  | 
à  fa  difcrétion,  le  fît  conduire  en  France     'ecfa  i 
femme   &:  (es  enfants  j   &c  les  enferma  dans  I 
l'abbaye  de  Corbie  ,  où  ils  finirent  leurs  jours. 
Ce  fut  la  fin  de  la  domination  des  Lombards,  j 
Elle   a   duré   xo6  ans  ,     à   compter   de    <68 
qu'ils  entrèrent  en  Italie  fous  la  conduite  d'Al- 
boin. 

"  îi  ach;ve  Cependant  Adalgife ,  un  des  fils  de  Didief, 

At  foùmetcre  s'étoit  retiré  à  la  conr  de  Conftantinople.     11  { 
Ioiearfecouw  avoit  dans  (on  parti  les  ducs  de  Frioul  ,    de  \ 
Ie  j°11»-        Spolete  Se  de  Bénévent  ;  Conftancin  Coprony- 
me  lui  promettoit  des  fecours;  &  il  fe  flartoM 
d'autant  plus  de   réuiîir,   que   Chaiiemagne,  j 
qui   s'étoit   éloigné  ,      paroifioit    devoir    être 
arrête   par    la   guerre    qu'il    faifoit   alors   aux 
Saxons.     Mais  Adrien  découvrit  la  confpira- 
tion,    5c  en  inltririfit  le   roi  de  France,    qui,  . 
après  quelques  ravages  3  fe  hâta  de  faire  la  paix  I 
avec  les  Saxons,   &c  reparut  en  Italie    plutôt  I 
iqu'on  ne  Tattendoit.     Il  en  coûta  la  tète  au  | 
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uc  de  Frioul:  les  deux   autres  obtinrent  leur 

race.  , 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Conftantin  Co-  " 

ronyme.  Léon  Chazare,fon  fils,  parut  d'abord    Rcg»c  A* 
romettre.  un  règne  plus  heureux  que  celui  de  I'"°"c 

onftantin  3  qui  par  fon  avarice  avoit  ruiné 
empire  ,  de  qui  l'avoit  troublé  par  les  perfé- 
.nions.  Il  gagna  fi  fort  l'aflfe&ion  des  peuples., 
u'ils  voulurent  que  (on  fiîs  fut  aflocié  a  l'em- 
ire  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  cinq  ans. 
lais  bientôt  il  cefTa  de  dilîimuler  3  perfecuta 
îs  catholiques  ,  ôc  mourut  odieux, 

Conftantin  (on  fils  n'ayant  que  neuf  ans  ,        ?i%0m  "  " 
rené ,  mère  de  ce  prince",  gouverna .  non    corn-    ï<  e"e  <l=- 

i  ■  i  r-w     mande    pour 

ie  régente  j   mais  comme  impératrice,     feilefon  fils  Ro- 
iffipa  des  confpirations ,  qui  fe  formèrent  con-  E™dc  \    fil,c 
•eelle:  cependant,  loriquelleie  voyoït  tran- cc. 
uille  au  dedans',  elle  étoit  alarmée  de  la  puif- 
mee  de  Charlemagn®.  Elle  entreprit  donc  de 
i  contenir   par  une  négociation .,    en  faifun: 
ropoier  au  roi  le  mariage  de  l'empereur  avec 
i  princefle  Rotrude,   fille  aînée  de  France. 
i»lais  ce  mariage  ne  fe  fit  point ,  parce  qu'Irène 
iloufe  de  commander  ,  craignit  que  Conftan- 
inne  trouvât  dans  un  beau  père  tel  que  Char" 
2magne  ,  un  protecteur  trop  puiflant. 

Le  roi  de  France  accepta  la  proportion.    Il  charlcm*gn» 
toit  alors  en  Italie,  où  il  étoit  revenu  porir  **"'»««*•" 
pumettre  le  duc  de  Benevent,  qui  avoit  en-[omb»tdie, 
ore  remué.  Il  avoit  amené  avec  lui  fes  fils  Pe« 
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te  Louis  roi  P*n  ^  ^ouls  '->  &  ^ans  ce  voyage ,  il  déclara  le 
«l'Aquitaine,  premier  roi  de  Lombardie ,  le  fécond  roi  d'A- 

quiraine  ,  ck  les  fit  facrer  par  le  pape. 

Il  eftblâm*         Cependant  le  dvic  de  Bénévent  ayant  re* 

bie de  ncs'è- pris  les  armes,  Charlemagne  revint  en  Italie 

tre  pas  borné  i  r  ■        /-*  r  •» 

i  poiicer  le.  Pour   'a  quatrième  lois.  Ce  prince  traverloit 
Franç»is.       continuellement  fes  états  :  car  il  portoit  à  peine 
^     *  la  guerre  d'un  côté,  qu'on  fe  fouLevoit  de  l'au- 
tre. On  pouvoir  déjà  prévoir  que  ce  vafte  em-. 
pire  ne  fubfiftereit  pas  après  lui.    L'ambition  i 
aveugle   les   plus  grands  princes.  Falloit-il  ré- 
pandre âes  flots   de  fang  pour  avoir  la  gloire  i 
d'aiïiijettir  des  barbares, qui  ne  fe  feumettoient 
pas  ,  &  qu'il  falloit  toujours  conquérir  de  nou* 
veau?    Quel  avantage    revenoitil   au   roi  de 
France  de  compter  les  Saxons  parmi  ies  fujetsf 
Le  projet  de  poiicer  les  Franc*.  îs  étoit  un  objec  | 
plus  grand  Se  plus  digne  de  lui  :  il  eue  du  s'y 
borner, 
îiiftcouron*        Charleroagne  fit  encore  en  Soc  un  cinquie» 
né  empereur.  me  &c  dernier  vovaçe  en  Italie  ,  pour  défendre! 
le  pape  Léon  III,  contre  des  ennemis  qui  le  ca-i 
lomnioient.  Léon  lui  t  n  témoigna  bientôt  la  re- 
connoil*Tance  }  car  le  roi  «"tant  le  jour  de  noêï 
dans  la  ba (nique  de  S.  Pierre.,    le  pape  lui  mit 
une  couronne  fur  la  tête  ,  6c  le  p-.  upie  s'écria: 
vive  Charles-  Augufie  ,   couronne  de  la  main  de 
Dieu  ,  vie  &  victoire  au  grandi-  pacifique  empe*  i 
reur  des  Romains-.   De  ce  j  u;r  Charlemagne  le 
crut  empereur  ,   lui  qui  juiqu  aiors  n  avoir  ofc 
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prendre  que  le  titre  de  patrice  de  Rome.  Ceci    " 
demande  quelques  réflexions. 

Les  Romains  ne  voulant  pas  tomber  fous  lrf  Komtil^s 
la   pui (Tance   des   Lombar's,  ôc    ne   recevant  vouvoient 
point  de  fecours  de  Confrantinoplc ,  avoient  vJ^nc-u  fur 
certainement  le  droit  de  fe  donner  à  Charle-  R.om«. 
f&agne.  Ainfic'eft  à  des  titres  légitimes  que  ce 
roi  acquit  la  fouveraineté  fur  Rome,  &  c'e(l 
auiïî  tout  ce  que  les  Romains  pouvoient  don- 
ner. 

Chailemagne  pouvoir  fe  faire  apneller  Au-  --    ■  ■  — 
gufte  ou  empereur  par  fes  fujets  :   mais  pour  riàicl^c T^s'' 
jouir  véritablement  de  ces  titres ,   il  falloit  en-  <i;»«n«  !'««• 
core  qu'ils  lui  fuflenf  accordés  par  les  puilTan-  p'  , 
ces  étrangères ,    5z  que  ,  fur-tout  .,  Conftanti- 
nople  ne  les  luji  refuffit  pas.  Ni  le  pape.,  ni  ceux 
qui  étoient  dans  l'églife  de  S.  Pierre ,  ne  pou- 
voient    les    lui    donner  ;    car  enfin  ,    quels 
qu'aient    été    les    cris    du    peuple ,    ce   n'eft 
pas    Dieu  ,    c'eft    le    pape    qui    metroit    la 
couronne   impériale    fur  la    tere    du   roi   de 
France. 

D'ailleurs  qu'acqueroit  Charlemaene  ?  Une  ~ — ; ' 

11       w  •         •  «>       •  i        i  .in  Chsneniagne 

nouvelle  dénomination  ,  &  non  de  plus.    Il  èft  n'acquiert 
vrai  qu'une  dénomination   eu:  quelque  choie  <F'un? déno* 

1  ..11  minannn  : 

aux  yeux  du  vulgaire  ,  qui  ne  juge  que  par  les  nwi$  elle  pa- 
noms.  Le  peuple  voyoit  confufémenc  dans  le  foèrS*"*"*" 
titre  d'Augufte ,  quelque  chofe  de  plus  que  dans  droi». 
celui  de  roi  j  &  comme  la  grandeur  des  princes 
elt  fouvent  moins  dans  la  réalité  que  dans  l'o- 
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pinion  ,  Charlemagne  devenoit  lui-même  quel- 
que chofe  de  plus.  De  ces  idées  confufes ,  il 
nailïoit  même  des  droits  :  car  pour  peu  qu'on 
rationnât  conléquemment,  on  voyoït  bien  que 
dès  que  le  roi  de  France  éioit  Augulle  }  il  «de- 
voir au  moins  poiïéder  tout  ce  qui  avoit  appar- 
tenu aux  empereurs  d'occident.  Voilà  vrailem» 
blablement  pourquoi  Charlemagne  ambition- 
na ce  titre.  Il  favoit  bien  qu'on  ne  demande- 
roit  pas  ,  fi  le  pape  pouvoit  ou  ne  pouvoir  pas 
le  donner  \  &  il  favoit  aufli  que  dès  qu'il  l'au- 
roit  reçu  ,il  paroîtroit  autorité  à  faire  valoir  les 
prétentions  que  ee  titre  portoit  avec  lui.  Auiïl 
jugea  t-il  dès  lors  que  toute  l'Italie  lui  apparre- 
noitj  &  il  crut  devoir  fongeraux  moyens  a'en 
achever  la  conquête. 
'  irenc  qui  On  ne  raiionnbit  pas  mieux  à  Confta.ntU 
feim  <\c   i«  nople  qu'à  Rome  !    Mais  on  avoir  intérêt  de 

vouloir  tpou-      •crée»  »      1  i 

rcr  cil  di-crô-  rationner  dirreremment ,    ce  le  nouvel  empe- 
nie'  reur  d'occident  ne  fut  pas  reconnu.  Irène  alors 

regnoit  feule.  Cette  lemme  ambitieule  ,  déna- 
turée &  dévote  aux  images  jufqu'à  lafupeiftw 
tion  j  avoit  ôté  la  vie  à  l'empereur  fon  fil 
unique.  Trop  foible  pour  rcfiller  à  Charlei 
magne  ,  elle  négocia.  Elle  lui  fit  propoier  de  I 
l'cpoufer  :  mais  pend-int  qu'elle  lailoit  traîner 
cette  négociation ,  dans  la  crainte  de  le  don- 
ner un  maître; elle  fut  di  potée  ex  reléguée,  dans 
'  ^  rîfle  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut  l'année  iui- 
vante. 

Les 
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Les  amhafiadeurs  de  Clnrlermgne  étoient  t~^~. 

"  Lnarle  i  a^ti» 

ftlo  s  a  Gonttantinop'e.    Nicephore  ,  qui  avoit  rcglelcslunt 


deux 


détrôné  Irène  ,  eflTaya  Je  fe  juftifier  auprès  deux-  "*  jr( 
&:  loilqu'ils  partirent,  il  envoya  des  ambalîa-  Nicéjphort» 
deurs  pour  faire  alliance  avec  leur  maître.    On 

régla  les  limites  des  deux  empires.    Chatlema-     , 

gne  mourut  à  Aix-la-Chapelle  dans  lafoixan-       *«4 
te  -  douzième  année  de  fon  âge. 
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LIVRE     SECOND. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Confédérations  fur  h  clergé. 


Dtfordre 
«lans  toute 


**X^o  u  s  les  peuples  connus  étoient  dans  uii 

la  JSL.  défordre  qu'on  a  peine  àfe  repréienter.On 

chieuiacc     nç  refpectoit  aucune  puilfance  ,  on  ne  connoif- 

foit  aucunes    loix  ,   tout  étoit  ulurpation,   &C 

on  obéilToit  leulcment  à  la  force. 

Vous  avez  vu  comment  rem  pire  Grec  étoif. 
gouverné  ,  quelle  a  été  la  rapidité  des  conquê- 
tes des  Sarrafms,  &:  les  dciordres  que  l'anarchie 
a  produits  en  France  fous  les  iueceiïeurs  de  Clo- 
vis.  La  même  contuhon  avoir  régné  en  El  pa- 
gne ,  en  Afrique,  en  Italie,  ious  la  domina- 
tion des  Viligots,  des  Hcrules  ,  des  Oftrogors, 
des  Grecs  &c  des  Lombards.  Quant  aux  nations 
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«Je  Gc'rmanie  ,  elles  ne  nous  font  connues  que 
par  les  guerres  qu'elles  ont  eues  avec  la  France 
•ou  avec  l'empire:  mais  nous  pouvons  bu  11 
ignorer  fans  regret  ce  qu'une  hiftojre  plus  dé- 
taillée auroit  pu  nous  apprendre.  Nous  favons 
même  en  général  ce  qui  leur  eft  arrivé  :  il  fufhc 
«l'imaginer  des  troupes  de  barbares  y  qui  fe 
prudent,  qui  s'égorgent  &  qui  ne  s 'établirent 
jamais  folidement. 

C'eft  dans  ces  temps  de  troubles  que  pa- 
rut Charlemagne  :  mais  lotfquc  ce  grand  hom- 
me ne  fut  plus  ,  les  loix  celferent  de  régner  > 
<k  les  deiordres  fuient  plus  grands  que  ja- 
mais. 

Pendant  que  les  chrétiens  devenoient  tous r~ 

1  ,       l  -  »        1        1        1  .  Lei  Sarralîns 

les  jours  plus  ignorants  oC  plus  barbares  ,  les  cherchent  à 
Sarralîns  s'éclairoient  <k  fe  poliçoient ,  les  Ab-  «'éeWw&v 
baffides  ayant  enlevé  le  Khalifat  aux  Ommia- 
des  en  749,  avoient  établi  le  hege  de  leur  em- 
pire à  Bagdad  au  de-Ià"  de  l'tuphrare.  Le  kha- 
life Haroun-Ralchild  ,  contemporain  de  Char* 
lemagne ,  &  reipedté  dans  toute  l'étendue  de 
fà  domination,  a  voit  fait  fleurir  les  arts  &  les 
feiences  ,  pendant  que  (qs  généraux  conqué- 
roient  de  nouvelles  provinces.  Ses  iucce fleurs 
continuèrent  de  protéger  les  lettres  :  mais  je 
parlerai  des  progrès  des  Arabes  en  ce  genre.» 
ïorfque  je  traiterai  du  renouvellement  des 
feiences  en  Europe  ,    ôv  j'en  aurai  occafion  s 

K  1 
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puifqu'ils  feront  nos  maîtres  :  nous  a- 
vons  encore  plufieurs  fiecles  d'ignorance  k 
étudier. 

• rr      Comme  le  clergé  aura  déformais  une  grande 

Néceflite  <<e  .     .,  ,  ,&,  ,  ,     ',      .  P  .. 

connoîcre  i*  influence  dans  la  plupart  des  révolutions,  il 
clergé  ver*  le  £ult  COnnoître  quel  étoit  ce  corps  vers  le  temps 

temps     de        .  ,        .  1  . 

chailsmagnc de  Charlemagne.  bans  cela,  nous  veinons  arri- 
ver bien  6qs  événements,  dont  nous  ne  pour- 
rions pas  rendre  raifon. 

—  ■  ■■-    ■      Il  y  auroic  de  l'injultice  à  reprocher  au  cîer- 

Au  milieu  des      fi  ia    1  ..  J      1     i'.r  '     V  1 

vices  qui  font  ?e  *e  relâchement  de  la  dilciphne,  la  corrup- 
ccux  <fu  tion  des  mœurs,  l'ignorance,  bs  prétentions 
donc  le  eier-^  13S  usurpations:  ce  leroit  rejeter  lur  lui  leul 
gène  fe  ga-  d"es  vices  qui  étoient  ceux  du  temps  ,  Se  qui  ap- 
foi  r«  confer- partenoient  à  tous  les  ordres.  Il  eut  fallu  des 
K<  miracles  pour  le  garantir  de  la  contagion  géné- 

V  raie  j  car  à  menue  qu'il  fe  compofoit  de  barba- 

res ,  il  étoit  naturel  qu'il  en  prît  les  mœurs }  ÔC 
que  jugeant  que  pour  être  chrétien  ,  c'ei^affez 
de  croire  aux  dogmes  ,  il  fit  un  mêlants 
naonitrueux  de  la  foi  &  des  vices.  Jélus- 
Chrilt  qui  a  promis  que  les  portes  de  l'en- 
fer ne  prévaudront  pas  contre  Ion  églile  ,  n'a 
pas  promis  de  ne  la  conduire  jamais  que  par 
des  chets  éclairés  8c  vertueux.  Elle  a  été  per- 
fccutce  ,  elle  a  été  triomphante  }  il  falloir  en* 
core  qu'elle  fut  humiliée  ,  afin  qu'elle  fortil 
viclotteufe  de  toutes  ces  épreuves,  qui  l'an- 
voisnt  détruite  ,    iî   elle  étoit  l'ouvrage   des.. 
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hommes.  Elta  fubftfte  au  milieu  des  barbareSj 
qui  ont  renverfé  l'empire  d'occident  :  elle  rè- 
gne fur  eux.  Dans  le  même  temps  qu'elle  fait 
des  pertes  en  orient  ,  elle  fait  des  conquêtes 
dans  le  nord.  Elle  a  toujours  des  faints  ,  fou- 
vent  même  des  martyrs  j  £>:  par  une  luite  non 
interrompue  de  parte urs  ,  la  foi  fe  conferve  au 
milieu  des  ténèbres,  &  la  tradition  la  tranfmet 
jufqu'à  nous. 

De  tous  temps  on  avoit  reconnu  que  les  éve-  „  „  . — 7° 

r  -  r.  .  ,  .*■  .       Doctrine  dec 

î  ques  lont  ioumis  aux  princes  dans  le  temporef,  huit  premier* 

comme  les  princes  (ont  fournis  aux  évêques  l1  !""£.. 

pour  le   Ipiritucl.       C  etoit   même  encore   lacet. 

doctrine  du  huitième  fiecle;  on  la  retrouve 
[dans  une  lettre  du  pape  Grégoire  III  à  Léon 
;  rifaurien  :  cependant  tout  rendoit  à  confon- 
;  dre  enhn  \&s  deux  puiGTances  ,    ce  qui  devoit 

produire  un  jour  de  grands  maux. 

En  orient  les  évêques  „  que  l'efprit  de  parti  — t — 

rcnioit  nabiles  dans  les  intrigues,  mhuoient  cette  doarint 
quelquefois  ,  au  moins  indirectement ,   dans  sa.lcerc    cû 

11-1  r~\  rr  orienc. 

Je  choix  des   empereurs.    On  peut  preiumer 

que  dans  ces  circonftances  aucune  fecte  n'ou- 

iblioit  (qs  intérêts  \  Se    que  chacune  remuoit 

'four dément  ,    à    moins   qu'elle    ne    fût  dans 

limpoltibilité  d'agir.    Les    évêques   parurent 

3 avoir  une  influence  plus  directe,  depuis  que 

les  empereurs  eurent  introduit  l'ufage  de  fe 

faire  couronner  par  le  patriarche  de  Conitand» 

K  * 
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nople.  En  effet,  on  voit  dès-lors  fe  répandre, 
tomme  une  maxime  3  qu'un  hérétique  ne  peut- 
pas  être  élevé  à  1  empire. 

On  pom  oit  conclure  de-là,  qu'un  prince  x 
qui  periîfte  dans  fon  hércfie,  ne  doit  plus  are 
reconnu  pour  empereur  ;  &  que  l'excommu- 
nication feule  le  prive  de  tous  fes  droits,  lleft 
même  vmfemblable  que  le  peuple  tiroit 
quelquefois  cetre  conféquence  ,  puifque  la  re- 
Ûsnon  a  fervi  de  prctexre  aux  revoit  s.  Mais.' 
les  eveques  d  orient  n  ont  point  culeigne  cette 
dodàne,  foit  qu'ils  aient  vu  le  principe] 
fans  appercevoir  les  conféquences  j  loit  qu'ils, 
aient  été  retenus  par  la  crainte. 

ïa  oiienTîT.  ^  Y  avoic  long-temps  que  les  deux  puiflTan- 
impereurs  a-,  ces  fe  confondoient  en  orient,  parce  quâ  les 
furîc'f^eiXenip-reurs  ufurpoient  fur  le  facerdoce  :  Conf- 
ce:  en beci- tantin   lui  même  en  avoit  donné  l'exemple. 

dent   lesfvt-T-n  r  j  -t 

quesdevoi.nt  tlles  ,1e  confondront  en  occident  3  parce  que 
uTurper  fur  les  éVcques  ufmperont  fur  l'empire.  La  raiton 
de  cerre  différence  c'eft  ,  que  chez  les  Grecs, 
les  évêques  n'ont  jamais  été  que  fujecs  ,  Se 
que  chez  les  Latins  ,  au  contraire  ,  ils  feront 
{puverains, 

T~r — j~r      En  France  le  clerçé  éroit  le  premier  corps. 

Raifon  de  la  #     &  h  #  V  .  r 

puiiTance  du  Les  eveques  &  les  abbes  fe  rrouvoient  aux 
ksœminene aflemblcës  générales  de  la  nation  ,  &  aux  af- 
ccmentsdeUfembtées  particulières  des  provinces;  ils  en* 
ïrançoife.6     Voient  dans  le  confeil  cju  piincej  il  y  en  avoiç 


g'  l.'  1 
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toujours  un  grand  nombre  à  i.i  fuira  deChar- 
lemagne  \  on  ne  nommoir  jamais  des  envoyés 
royaux  ,  fans  mettre  à  la  tête  un  ou  deux 
prélats.  Enfin  ils  avoient  des  feigneuries;, 
ôc  ils  y  jouilïoient  d'une  jurifdicîrion  fort 
étendue-,  car  les  comtes,  les  juges  fubal ter- 
nes 8c  tout  le  peuple,  avoient  ordre  d'obéit 
aux   éveques. 

Comme  minîftres  de  l'églife  ,  ils  déci- 
doient  de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  : 
comme  premiers  citoyens }  ils  avoient  la  plus 
grande  part  à  la  fouveraineté  :  comme  fet- 
gneui'Sj  ils  commandoient  dans  leurs  terres; 
ôc  ils  étoient  d'autant  plus  puitlants,  que  leur 
caractère  étoit  plus  refpe&éj  <k  qu'ils  paf- 
foient  pour  avoir  des  lumières. 

Les  circonftances  ayant  réuni  les  deux  puif-  ' 
fances  dans  le  clergé  j  les  évêques  &c  les  abbés  parce  qu'il  eft 
ne  s'apperçurent  pas  combien  ils  s'etoienr  écat>  .lgn?ra"c  » 
tés  de  L'efprit  de  leur  état:   ils  jouirent  fans fcrupuie  de» 
fcrupule  de  l'autorité  que  l'opinion   leur  don-^"xpmff*c* 
noit  dans  le  temporel ,  comme  ils  jouilîoient 
de    l'autorité    que    leur    caractère    leur  don- 
noit    dans   le   fpirituel ,   &    ils  ne  fongerenc 
plus  qu'à  les    faire    valoir    l'une    par   l'autre. 
JL'ufage  les  autoriioit  s   l'ignorance  étoit  leur 
exeufe. 

Le  clerçé      déjà  riche,   avoir  des  moyens ~T~. — r? 
pour  s  enrichir  encore,  raut-u  s  étonner ,  s  u  même  de»  ri- 

K4 
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,  "^r7"?.  .n'a  pas  fu  fe  modérer  dans  des  fiecles ,  où  le 
Cvat  ofiaccj. pouvoir  de  le  laitir  aune  choie  etoit  un 
droir  pour  fe  l'approprier?  Pouvoic-il  rerufer 
ce  que  la  piété  des  fidèles  facriricit  pour  le 
falurde  leur  ame  ?  Laifler  fonéglife  plus  riche 
qu'on  ne  l'avoir  reçue,  n'etoic-ce  pas  avoir 
travaille  pour  lapins  grande  gloire  de  Dieu? 
Voilà  les  motifs  qui  féduifoiem  les  plus  fim- 
ples  ,  &:  les  auronioienc  à  faire  ce  qu'ils  vo-! 
y  oient  faire  aux  autres.  Au(îi  l'abbé  Fleuri 
remarqit§  qu'il  y  avoh  des  évoques  qui  3 
quoique  faints ,  étoient  trop  occupes  d'aug- 
menter leur  temporel. 

Comment  il  ^ans  doute  clue  ^  clergé  acquéroit  fouvenc 
$n  acquiert  par  des  voies  honnêres  :  mais  il  eft  certain 
q  no""' qu'il  acquéroit  encore  par  toutes  fortes  de 
moyens.  On  voit  que ,  du  temps  de  Chat- 
lemagnc  il  perfuadoit  aux  perfonnes  (impies 
de  renoncer  au  monde ,  &  de  priver  leurs 
héritiers  de-  leurs  biens  pour  les  donner  à  des, 
églifes. 

Aux  pénirences  canoniques  ,  dont  l'ufage 
r/étoit  plus  h"  fréquent,  on  mbftirna  des  pfeaun 
mes,  des  génuflexions,  des  coups  de  dif-r 
cipline  ,  des  pèlerinages  ,  des  aumônes  ;  ton- 
ces  actions  qu'on  peut  faire  fans  fe  convertir.. 
M*is  les  aumônes  étoient  ,  fut- tout ,  la  péni- 
tence des  riches:  ils  efiaçoient  leurs  péchés,, 
ÇJR  augmentant,  les  richeiTes  d'une  églife^  on 
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en  fondant  un  monaftère.  LoiTquc  Charle- 
inagne  donna  l'exarchat  de  R  aven  ne  au  pape  , 
il  crut  travailler  pour  Ton  falut.  1!  n'eft  pas 
étonnant  que  cette  façon  de  penfer  fe  foit  éta- 
blie ;  car  elle  ctoir  conforme  aux  intérêts  du 
;  clergé  ,  &  au  préjugé  dune  nation  ,  qui  pen-  . 
dant  long- temps  n'ayant  puni  les  plus  grands 
crimes  que  par  une  amende  pécuniaire  ,  de- 
voit  croire  que  Dieu  pardonne  les  plus  grands 
péchés ,  lorfqu'on  lui  paye  volontairement 
une  amende.  Cette  doctrine  étoit  même  an- 
cienne en  orient ,  au  moins  parmi  les  évêques 
Ai'iens  _,  puifque  Léonce  faifoit  dire  à  L'impé- 
ratrice Eudoxie  ,  qu'en  le  comblant  de  biens  , 
&  lui  bâtilTant  une  égiife  ,  elle  ne  travaille- 
roit  que  pour  le  falut  de  fon  ame. 

Une  chofe  plus  (inguliece  encore  ,  c'eft:  que 
les  autres  pénitences  devinrent  un  fond  de 
commerce  pour  les  moines  ,  qui  fe  char- 
geoient  de  les    faire  moyennant  une  certaine 

|  fomme.     Ainli  un  riche  péchoit ,  ck  un  moi- 

i    ne  fe  donnoit  la  difeipline. 

Chez  les  Juifs,  les  Lévites  avoient  la  di- 
xième partie  des  récoltes  j  &  cela  étoit  jufte  ., 
puifque  la  loi  ne  leur  avoit  point  donné  de 
terres.  Leur  droit  était  donc  fondé  fur  ce 
cju'ils  n'avoient  rien  :  mais  le  clergé  de  Fran- 
ce demanda  la  dixme  ,  quoiqu'il  fût  riche  par 
iui-même.   H  fe  fondoit  fur  ce  qu'il  étoit  le 
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corps  des  prêtres  de  la  nouvelle  loi ,  comme 
les  Lévites  avoieiu  été  le  corps  des  prêtres  de 
l'ancienne.  11  auroit  rendu  la  comparaifon 
plus  exacte,  s'il  avoir  commencé  par  aban-' 
donner  fes  poflfjflions  ,  mais  il  vouloit  acqué- 
rir fans  rien  perdre.  Il  prêcha  donc  la  dix  me  : 
il  la  prêcha  au  nom  de  S.  Pierre  ;  les  moines 
firent  même  parler  Jéfus  Chriit.  Ils  forgèrent 
une  lettre  que  le  Sauveur  écrivoit  aux  fidèles, 
èc  par  laquelle  il  menaçoit  les  payens  ,  les 
fora  ers  &  ceux  qui  ne  payent  pas  la  dixme , 
de  frapper  leurs  champs  de  ftérilité ,  de  les  ac- 
cabler d'infirmités  ,  &:  d'envoyer  dans  leurs 
rnaifons  des  ferpents  aîiés  ,  qui  dévoreroient 
le  fein  de  leurs  femmes. 
"comment  il  ^e  vous  lailfe  *  juger  des  déforçlres  que  de- 
défend    ce  voient  produire    la   groilicreté    de    ceux   qui 

qu'il  a  acquis.  »      t       r  •    •  i 

*  trompaient  ,  Se  la  limp.icite  de  ceux  qui 
étoient  trompés.  Cependant  ces  défordres 
croilloient  encore ,  parce  que  le  clergé  dé- 
fendoit  ce  qu'il  avoir  ufurpé  avec  autant  de 
paillon  que  ce  qu'il  avoit  acquis  juftemenr. 
Tantôt  il  repréfentoit  comme  patrimoine  des 
pauvres,  iesrichelles  qu'il  confumoit  lui-même} 
6c  il  perfuadoit,  parce  qu'en  etlet  les  dona- 
tions avoient  d'orJmaire  été  faites  aux  égli- 
fes  à  titre  de  charité ,  &  pour  le  foulage- 
ment  des  pauvres.  D'autres  fois  il  partait, 
non-leulement,  comme  s'il  n'eût  rien  uiurpé, 
mais  encore  comme  s'il  n'eût  jamais  rien  reçu 
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ni  des  citoyens  ni  rie  la  nation.  Ses  biens,  fa. 
pui fiance  temporelle  croient  de  droit  divin;  y 
toucher  ,  c'étoit  un  lacnlege  ,  Se  l'on  ctoit  ex- 
communié. En  conféquence  ,  il  prétendra. 
jouir  de  toute  fa  puifià  îçe  Se  de  toutes  tes  n- 
chefies  ,  fans  toutefois  contribuer  aux  char- 
ges de  i'etat  :  car  peut-on  mettre  des  impor- 
tions fur  des  chofes  contactées  à  Dieu,  Se  qui 
lui  appartiennent  ? 

Cette  doctrine  dangereufe  portoit  unique- 


Combien  la 


r       ,  r   r  ,  °    ,  •  i-r  r->  Combien  la 

ment  lur  la  contuncn  des  deux  puillances.  Lom-  confuiion  de* 
me  le  même  homme  ctoit  tout  à  la  fois  prêtre  dcu.x  ?u''r*n- 

r  .  •  y    •  ,  ,      Ç         ,      «s  lui  elt  la» 

Se  ieigneur,  on  paroilioit  attaquer  les  droits  du  Vorabk. 
facerdoce  ,  lorfqu'on  auraquoir  ceux  de  la  fei- 
gneurie.  Lesévcques  5c  les  abbés  fe  ptévaloient 
de  cette  erreur,  ou  même  ils  y  tomboient  de 
bonne  foi.  On  auroit  dit  qu'ils  affedFoient  de 
fe  montrer  comme  miniftres  de  la  religion  , 
dans   les  chofes  où  ils  ne  Pétoient  pas. 

L'anarchie  avoit  tout  confondu:  les  François  TlcroJîaY01-r 
conlervoient  encore  des  reftes  de  cette  avidité  de  UoirDivm 
fans  règles,  avec  laquelle  ils  s  ctoient  répandus  p"ffcd"&îi 
dans  les  Gaules;  c'en:  dc-là  que  naidoient  mille  Uperhudc. 
abus,  fur  iefquels  l'ignorance  ne  permettoitpas 
d'ouvrir  les  yeux.  En  effeo,  le  cleigc  de  Fiance 
ne  favoit  pas  que,  pendant  trois  fiecies,  leségli- 
fesn'avoientfubfifté  que  par  la  charité  des  fidèles; 
que  c'etoit,  par  cette  même  charité,  qu'elles  s'é- 
toieneenriches  dans  les  trois  fiecles  fuivants  ;que 
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les  r  :         ~  r  le  facerdoce  avoir  joui,  étoi- 

es  bieir  r-npereurs  chrétiens;   que 

Uplnpar-.  *%  etoienr  des  exemp- 

les,atinv 
ant  pas  diftraits  par  les  loins  des  choies 
temporelles ,  ils  piuTcnt  vaquer  uniquement  aux 
qu'après  la  ruine  de  l'em- 
pire d'occident,  ils  n'etoient  devenus  le  premier 
:    '    .  ;  g  :a  narion,  &  n'avoienr  en  la  plus  grande 

. .  :    e  gouvernement,       ;  para 
les  ba  :    :     .    . 

iien,  co:      .;  .-  ît  confidere  le  clergé 

:     enj  qu'enfin  ils  dévoient  toute  leur  puif- 

lànct  irchie,  tu  avoir  confondu  tou:    ;: 

.    Se  i  la  fuperftition,  qui  avoir  mis  tout  à 

:-:.     Led  -  tout  cela:  voila 

pourquoi  un  ;  g  rt^ardoient 

iDmme  d  :    :   .    îui 

croyoit  à 

:  fans  con- 

ne  le  lui  difputoit, 

.  un  autre  droir  contre 

lui.  De  Sa,  r.  ires  fans  nombre; 

le  de  ;:  ::  la  noblefTe  ufurperont  tour-a- 

•  des  fiecles  fans  pou- 
voir fe  faire  des  tkres  légitimes ,  &  fans  fa- 
voir  jdger  faine.  .  leurs  prétentions  ré- 

r  c;~   ; 

...  . 

....--•  -.de  cette  ignorance.     IJ  crut, 

ou  feignit  de  croire  que  le  pape  &  les  év 


poovoienc  lui 

entreprit  de  perijider  qae  Dieu  3  pou 
ordre  exprès  &   itnmé     u  iloit  1_ 

trône,  lui  &  û  poftcritc,     Charlemagne  le  fie  * 

..'qu'il  ne  le  montra 
*jue  comme  le  premier  mi^i'crat  de  la  nar.on: 
car  ce  que  l'ignora    . 
(ans  lerapuie  j  parce  que  fe  raiian:  toi  des 

en  verrons  bient 
Je  vois  que  de  pois que le ChriftJaniim 


ui  la  rel  .  on  a  dit  iouvent  ûjàe  v  pe 

que  Dieu 

,  comme  il  s  ju  îi  caftan, 

ire 
:t  lui-œcme 
q  uence  que  tes  minuties  «.. 
ont  en  cela  interprètes  de 

iolbntc .  c  e,  extra     :at, 

toinsqua  la  rame  des  e 
pires,   0  été cependant:  &on la repe:.. 

qu'on  m 
on  leur  p<  ...  -nt 

plus  a  lis  nauroient    à  rendre 

Dieu;   &  on  ne   lent  lai-, 
voir  le  c  at  à  rendit 

autres  qui  .  .1- 

Ici    s  uu  uiurpateu . .  &  qu'elles  cv m 

roi;  biùi  des  titres  contre 


15S  Histoire 

E;s  effer,  c'eiî  pour  un  u'urpateur  que  cer'e 
doctrine  a  cou-!  m  ci:  ce  en  ]  ,  elle  ne  re- 

monte pas  plus  haut  que  le  huitième  fiecle;  >?c 
quoiqu'elle  s'ctabliiïe  rapidement,  on  remar- 
que néanmoins  que,p  uv  y  préparer  les  efpritsj 
on  L'introduit  avec  quelques  précautions.  D'a- 
bord Zachafie  répond  moins  comme  l'inter- 
prète des  volontés  du  ciel,  que  comme  un  hom- 
me qui  a  été  conlulté.  11  paroit  mcme  quelque 
embarras  dans  fa  réponfe:  car  au  Heu  de  dc\ 
en  juge,  il  ie  contente  de  dire  que  le  maire  peut 
prendre  1  titre  de  roi ,  puisqu'il  en  fai . 
étions.    Maxime   qui  aut  il  l'ufurr; 

:  mtminiftre  puifi.mt.  BoniL  îce  facre  enluice 
Pépin  cv  Le  compare  a  David  :  flatterie  qui  plan 
au  nouveau  roi,  «S;  qui  en  in  p  fe  au  peuple! 
Enfin  tous  leselprits  le  trouvant  bien  dilpoiés, 
lare  ouvertement  au  nom  deS.Piernd 
que  Dieu,  par  une  provi  îence  toute  particulier 
re,  a  choi/i  Pepm  &  Tes  bis  pour  gouverner  les 
François,  3c  menace  dex  cenfures  de  i:-ile, 
il  l'on  ie  départ  jamais  de  la  fidélité  qui  Ici 
due.  Cette  doctrine  croit  (î  bien  établie  en  S  00 
que  le  peuple  crut  voir  Dieu  donner  l'empire  à 
Charlemagne,  lorsque  le  pape  mettoit  une 
couronne  iur  la  tête  de  ce  prince. 

• .  ,  En  Efpagne  ,  la  même  ignorance  avoir  pro- 

.  dru:  de  femblables  abus  dès  le  commencement' 

"  du  feptieme  liecle.    Suinrila' monta  lur  le  trône 
. ,         .... 

céeaifpagnecn  u  :  i  :  ùii  i  appellotc  le  père  des  pauvres,  on 


voit     lie    la 

couronne. 
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«tftimoit  fon  courage,  &  c'eft  lui  qui  acheva  la ^  Je  c|tr„é 
conquête  des  pays  que  les  Grecs  avoient  con-  difpofoicfou. 
férves  jufqu'alors  en  Efpagne.  Cependant  une 
tconfpiration  lui  enleva  la  couronne,  pour  la 
jmettre  fur  la  tête  d'un  de  fes  fils,  nomme  Si- 
ifenand  ;  &  le  quatrième  concile  de  Tolède,  tenu 
n  b  3  j ,  le  déclara  déchu  de  fa  dignité  &  de  fes 
biens  ,  lui ,  fa  femme  ,  fes  autres  enfants  Se 
fon  frère. 

En  6  j  5  ,  les  grands  &  les  éveques  donnè- 
rent Chinrila  pour  fucceiTeur.  à  Sifenand:  mais 
il  fallut  plus  d'un  fynode  pour  examiner  cette 
.élection  $c  pour  la  confirmer. 

Wamba ,  couronne  malgré  lui  en  67  x,  fou- 
tint  la  réputation  qu'il  s'étoic  faite,  &  quiavoit 
engagé  les  grands  à  lui  faire  violence.  Mais 
après  un  règne  de  huit  ans,  ayant  été  empoi- 
fonné  par  Ervige,  &  ie  voyant  au  moment  de 
mourir ,  il  fe  fit  couper  les  cheveux  _,  &  prit  l'ha- 
bit monaftique,  félon  une  dévotion  de  ce  temps» 
là  qni  fubfifte  encore  en  Espagne.  11  réchappa 
cependant-,  mais  il  ne  recouvra  pas  la  couronne, 
iparce  qu'une  pareille  cérémonie  l'en  avoit  rendu 
incapable  au  jugementdes  évêques.  Il  fur  donc 
'klépofé,&  Ervige  fut  reconnu  pour  fouverain 
dans  le  douzième  concile  de  Tolède  en  68  i. 
Les  éveques  étoient  feigneurs  en  Efpagne  com- 
me en  France  j  &  ils  y  difpofereht  de  bonne 
heure  de  la  couronne j  parce  qu'e  le  devint  éle- 
ctive: ils  faifoient  &  défaillaient  les  Rois,  &  ce- 


i 
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— * — ~  pendant  ils  ne  ceflToient  dans  leurs  conciles  dé 

recommander   l'obéiilance  aux  oints  du  Seig- 
neur.   Mais  voyons  comment  s  eft  formée  la 
puilfance  des  papes. 
t  ...  rr  a  .        Si  l'on  vous  difoit  que  Conftantin  a  donné 
papes  dan»  les  aux  papes  en  fouverainete  la  vilie  de  Rome  ÔC 
cïciePs"CnUOrï coutcs  ^es  provinces  de   l'empire  d  occident % 
^ous  répondriez  que  Conftantin  n'a  pas  pu  raire 
cette  donation,  &c  que  d'ailleurs  elle  eft  démen- 
tie par  toute  i'hiftoire.  Vous  vous  rappelleriez 
que  jufques  bien  avant  dans  le  cinquième  tiecle, 
l'occident  a  eu  fes  empereurs  j    &  que  depuis, 
Rome  a  été  fuccellivement  fous  la  domination 
des  Hérules,desOftrogotSj  des  empereurs  Grecs 
Ôc  des  rois  de  France.    Il  fout  donc  qu'on  ait  bien  ijj 
compté  fur  l'ignorance  des  peuples,  puifqu'on  il 
a  fabriqué  l'acte   de  cette  donation,  ëc  qu'on  a  I 
entrepris  de  le  faire  valoir.  -Tout  en  décelé  la 
fuppohtion  :    mais  je  ne  m'arrête    pas  fur  les 
marques  de  fautfete    que  les  critiques  y  dé-  -f 
couvrent. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  l'églire  de  Rome 
n'ait  été  l'objet  des  libéralités  de  Conftantin  &! 
de  beaucoup  de  fidèles,  &:  qu'elle  ne  le  loil 
enrichie  en  peu  de  temps.  Ii  cft  également  cer- 
tain que  fous  un  prince  nouvellement  converti, 
le  chefde  1  églife  Triomphante  devoit  jouir  d'un 
grand  crédit.  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  en  466 
auconful  Précextat  :  qu'on  me  fafle  évêque  de  I 
Rome ,  &  je  me  terai  chrétien  ! 

Cepen-  | 


M  O  D  £  R  K  ï.  l6l 


Cependant  tons  les  empereurs  n'ont  pas  ~ 
été  également  favorables  au  faint  fiege:  le? 
uns  donnoienr,  les  autres  enlevoienr,  &  le  pa- 
trimoine de  S,  Pierre  a  fouvent  éré  iailî.  La 
perfonne  même  des  papes  n'étoit  pas  toujours 
refpsdtée:  on  en  voit  quelques-uns  qui  ont  été 
exilés ,  5:  d'autres  qui  ont  été  mis  en  prifon. 
Voilà  comment  ils  ont  été  traités ,  non-feule- 
ment, par  les  rois  barbares,  mais  encore  par 
les  empereurs  Grecs. 

Les  princes ,  qui  les  ont  le  plus  combles 
de  faveurs ,  ont  été  jaloux  de  conferver  fur  eux 
toute  leur  autorité.   Dans  la  primitive  ég'.ife, 
le  peuple  &c  le  clergé  failoientfeuls  lesévèques: 
mais  les  principaux  fieges  attirèrent  l'attention 
du  fouverain,lorfque  les  évêquesqui  les  occu- 
poient,  commencèrent  à  de  venir  puilïants.  Alors 
le  prince,  qui  craignit  les  abus  du  pouvoir,  vou- 
lut prendre  connoifïance  des  fujets  qu'on  don- 
noit  pour  chefs  aux  églifes.  Tantôt  il  les  nom- 
ma lui-même  :    d'autres  fois  il  laifTa  fubtiftec 
■  le  droit  de'les  élire:    mais  il  fe  téferva  le  droic 
de  les  rejeter,  s'ils  ne  lui  convenoient  pas;  &c  il 
ne  p3rm.1t  de  les  ordonner  qu'avec  fon  confen- 
tement.     Rome  étant  la    première  églife  de 
l*empire,  fut  encore  plus  foumife  à  cet  égard 
qu'aucune  autre.  On  ne  pouvoir  ordonner  l'é- 
vêque  qu'après  avoir  reçu  l'agrément  du  fou- 
Vîrain.   C'eit  ce  qu'on  voit  fous  les  empereurs 
Grecs,  fous   les  rois  Goths,  ôc  fous  Charle- 
Tom.  XI%  L 
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~~ —  magne.    Jufqu'a  ce  Roi  de  France,  les  papes t 

tantôt  refpectés.,  tantôt  humiliés  &  toujours  in- 
jets,  n'ont  joui  que  d'une  foitune  mal  afTurée*  t 
Les  bienfaits  de  ce  prince  ont  commencé  leur 
grandeur  temporelle  j    les   circonftances  l'ont 
achevée  j  &c  Ci  de  citoyens  riches,  ils  font  deve- 
nus fouverains,  c'eft  tout  à  la  fois  l'effet  de  leurs  » 
vertus ,  de  leurs  intrigues  Se  de  l'ignorance  des  ï 
peuples. 

T" — :'"";"'     Les  éveques  Grecs  ne  pouvoient  pas,  comme  i 

Eu  on«nc  la  ,        ,    A         ^  ,  ,  •     '        sir  •  '    i  » 

clergé  a        leseveques  Latins  , s  élever  a  la  iouveramete:!  o- 
dikTà  JS''i«"  pini°n  feule  y  mettoit  oblb.cle.  Les  deux  puifl 
yer  qu'em  oc  fances ,  à  la  vérité ,  fe  confondoient  de  part  5C  , 
d'autre.  Mais  en  orient ,  les  peuples  étoienr  plus 
difpofés  à  regarder  la  puiiTancefpirituelle  comme 
un  attribut  de  l'autorité  impériale,  parce  que  les 
empereurs  ayant  été  pontifes,  lorlqu'ils  étoient 
payens ,  &:  ayant  confervé  ce  titre  long-temps 
après  leur  converlion  ,  on  ne  s  etoit  pas  encore 
fait  une  habitude  de  confidérer  l'empire  cV  1« 
facerdoce  comme  deux  choies  elTemiellement 
différentes,  ou  du  moins  on  n'étoit  pas  en  état 
d'en  marquer  les  limites.  En  occident',  au  con- 
traire, les  peuples  étoient  plus  difpeiés  à  regar- 
der la  puiuance  temporelle  comme  un  attribut 
du  facerdoce,  parce  que  parmi  les  barbares  de 
Germanie, les  prêtres  avoienr  toujours  été  diffé- 
rentsdes  chefs  qui  les  conduiraient  j  &  que  tout 
à  la  rois  craints  5:  refpectés  j  ils  avoient  eu  beau* 
coup  d'influence  dans  les  affaires  civiles.  Voilà 
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pourquoi  d'un  'côte  les  empereurs  ufurpoient 
lut  le  clergé,  &  que  de  l'autre  leclergé  ufurpoic 
fur  les  rois.  Les  cvêques  Grecs  pouvoient  s'en- 
richir, étendre  plus  ou  moins  leur  junfdi&ion, 
&:  concourir,  quelquefois  directement  ou  indi- 
rectement, à  l'élection  des  empereurs  Ils  pou- 
voient briguer  la  faveur  du  prince  par  des  com- 
plaiiances  ou  par  des  flatteries  ;  fermer  les  yeux 
fur  fes  entreprifes ,  lor( qu'il  fe  donnoit  pour 
juge  en  matière  de  foi  ;  fe  foumettre  à  fes  dé- 
cidons, l'inviter  même  à  porter  des  jugements  ; 
&  par  une  forte  d'échangejui  céder  le  fpirituel 
:  pour  le  temporel.  Les  circonstances  ne  leur 
*  permettoieiu  rien  de  plus. 

Mais  ces  circonstances  étoient  bien  favora-  — ; ~r* 

i  blés  à  l'ambition  des  é  vêques  de  Conftantinople.  ju  p«riâtrii« 
tftfous  avez  vu  comment  ïh  étendirent  leur  jurif*  deConftàmi- 

t  ..  ....  '        •        i  o     n°He  trouve 

[pittion^  comment  ils  ■devinrent  patriarches,  oC  UH  oWUcie 
tjtabtinrent  enfin  le  fécond  rang.     La  foiblefle  d.™s  l'"$ra"- 

i  •     t      i  /        i  i     i>  •         i.  dilicment  de 

Bïies  papes ,  depuis  laoecaaencede  l  empire  d  oc-  celui  de  r«ï» 

.  ci  lent ,  fembioit  leur  promettre   d'arriver  au  aw' 

bpremier.  Ils  y  afpiroient  :  mais  ils  ne  l'ont  point 

i.ipbtenu,  quoique  Zenon  en  477  eût  entrepris 

lide  le  leur  donner  par  une  loi >  dans  laquelle  il 

parle  de  l'églife  de  Conftantinople,  comme  fi 

elle  étoit  la  mère  de  tous  les  chrétiens.    Char- 

hïemagne  mit  lui-même  un  terme  à  l'ambition 

l 'ide  ces.  patriarches:  car  il  ne  leur  étoit  plus  il 

facile  de  s'élever,  depuis  que  la  grandeur  tem- 

f.iporelle  des   papes  s'énoit  affermie.      La  foi- 

J-  1 
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blelfe  eu  l'empire  tombera  3  leur  fera  encore 
plus  funefte  j  parce  que  les  empereurs  fe- 
ront dans  la  néceiîîté  de  ménager  la  cour  de 
Rome. 

Comme  la  rivalité  entre  1  eglifc  de  Rome 
&.  celle  de  Conftantinople  doit  enfin  produire 
un  fchifme  ,  je  ne  crois  pas  devoir  pafîer  fous 
filence   les  conteftations  »  qui  fe  font  cle 
entre  ces  deux  fieges. 

\t  titre d  et-  Sur  ^a  *~m  ^u  ^xl'm^  fiecle  ,  Jean  le  jeûneur, 
cu:néùiqiie  cvêque  de  Conftantinople,  prit  le  titre  de  pa-  ■ 
fuje'a^oin-  triarche  œcuménique,  &  s'attifa  de  vifs  repro-  - 
teiljtion  eu-  ches  de  la  part  des  papes,  5c,,  fut-tour,  de  Gré- 

tre  le  pape  te  r  j   lîl  r    r  -  r       l 

je  patriarche  goire  1,  recommandablc  par  la  faintetc,ionhu*  \ 
àe  ConfiM»  milité  &  fon  zèle  pour  la  difeipline.    L'empe-  j 
reur  Maurice  trouva  qu  une  dilpute  h  Invoie  i 
ne  méritoic  pas  de  troubler  le  repos  des  deux  J 
premières  églifes  :  mais    S.  Grégoire  inlifta, 
croyant  voir,  dans  ce  titre  faltueux,  l'orgueil 
du  précurfeur  même  de  PAnrechrift  :  il  ; 
les  evèqwes  a  f e  joindre  à  lui  pour  la  défente 
de  l'cpifcopat ,  &  les  exhorta  à  répandre  leur 
fang,  s'il  le   falloir. 

C'étoit  trop  fe  pafficnner  pour  un  titre  ,  que 
les  papes  ont  dans  la  luire  iourrert  qu'on  leur 
donnât ,  &c  qu'ils  ont  même  pris  d'eux-mêmes 
quelquefois.  Mais  il  croyoit  que  le  patriarche 
de  Confhnrinople  pretendoit  par-là  iz  donnes 
pour  le  feul  éveque  :   cependant  les  Grecs 
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choient  une  idée  toute  différente  nu  mot  d'oecu- 
ménîque.  Aulli  ne  les  ttouva-t-il  pas  dans  les 
difpohtions  qu'il  fouhaitoit. 

11  ne  fe  rendit  pas  néanmoins:  il  fut  Ci  mau« 
j  vais  gré  à  Maurice  de  ne  lui  avoir  pas  été  fa-- 
<  vorablc,  qu'il  rendit  gloire  i  Dieu  de  la  révo- 
j  lution  qui  avoit  placé  Phocas  fur  le  trône  im- 
périal. Que  les  deux  fe  réjouiJfentt  écrivoit-il. 
J  à  cet  ufurpateur  :  que  la  terre  trefj aille  d'allé- 
I  greffe  '.que  toute  la  république  foit  dans  la  joie 
de  vos  bonnes  actions  :  que  les  efprits  aeablés  de 
de  vos  fujtts  fe  confolent.  1 1  ne  trouvoit  point 
de  termes  capables  d'exprimer  la  reconnoif- 
fance  qu'on  devoit  à  Dieu  d'avoir  déchirgé 
l'empire  du  joug  qui  l'aceabloit  j  pour  en  fubf- 
tiruer  un  facile  à  porter,  &  d'avoir  rendu  à  la 
république  affligée  la confolation  dont  elle  avoit 
befoin.  Il  feroit  à  fouhaiter  pour  l'honneur  de 
S.  Grégoire,  dit  M.  de  Burigny,  qu'il  eût  été 
moins  prodigue  de  louanges  à  l'égard  d'un  ty- 
ran, qui  étoit  parvenu  à  l'empire  par  les  voies 
les  plus  odieufes,  &  qui  juitifia  fi  mal  les  idées 
trop  avantageufes,  que  ce  grand  pontife,  d'ail- 
leurs iî  judicieux,  avoit  fi  légèrement  conçues 
de  lui.  Vodà  comment  dans  ce  fiecle,  les  per- 
fonnages  les  plus  faints  &C  les  plus  éclairés  fa 
paffionnoient  pour  un  mal  entendu,  ôc  fe  paiïi- 
onnoient  jufqu'i  louet  Dieu  des  bonnes  ac- 
tions d'un  monftre  dont  le  moindre  6qs  cri- 
mes  ctoit  d'avoir  ufurpé  la  couronna.     La 

L  3 


i66  H  i  i  t  •  i  fc  g 

qiwft.ion  fur  les  image?,  plus  fu  nette  dans  Tes 
fuites ,  ne  fut  encore  qu'un  mal  entendu  dans 
fon  origine. 

*Le  euhede        C'efl:  en  orient  que  les  images  ont  com- 
images,  autre  tnencé  vers  la  fin  du  quatrième  hecle,  &  elles 

fuiet  de  coa-  j  r  j  i 

te/tatioa.  devinrent  fort  communes  dans  le  cinquième. 
On  voulut  p.ir-là  contribuer  à  l'infhuction  de 
ceux  qui  ne  favoient  pas  lire,  &  les  exciter  k 
l'émulation  des  actions  édifiantes  qu'on  mettoif 
fous  leurs  yeux.  Hn  errer,  les  hommes  à  cette 
vue  s'accoutumèrent  à  témoigner  par  des  lignés 
extérieurs  le  refpecl  qu'ils  avoient  pour  les 
chofes  repré{entée<; ,  &  le  culte  des  images  s'é- 
tablit peu  à  peu.  Il  aurait  été  à  craindre  ,  dans 
les  commencements  duChriftiamfme,  que  cet 
ulage  n'eiit  été  une  occafion  d'idolâtrie  pour  les 
payens  nouvellement  convertis  :  mais  ce  dan- 
ger netoit  plus  le  même. 

D'orient  ce  culte  paiTa  à  Rome:  mais  la 
France  ,  l'Allemagne  &  l'Ançrleterre  ne  Je  re- 
curent  pas  j  il  y  avoir  même  plusieurs  éghfes 
d'occident,  où  les  évêques  ne  vouloient  pas 
fouffrirdes  images.  Cette  précaution  étoit  iage 
alors  j  parce  qu'ils  voyoient  parmi  les  fi  :eles 
beaucoup  de  chrétiens,  qui  iortoient  à  peine  du 
paganifme. 

A  la  fin  du  (îxieme  fiecle,  I'éalife  même 
de  Rome  n'approuvoit  pas  encore  le  culte  des 
•images:  car  S.  Grégoire  loue  Séiénus,  évêque 
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de  Miirfeille  ,  d'empêcher  qu'on  ne  les  adore  ; 
quoique,  jugeant  qu'elles  fervent  à  l'inftru&ion, 
il  le  blâme  de  les  avoir  brifées. 

La  paix  netoit  point  troublée  parles  dif- 
férents itiages  ,  que  Ici  églifés  fuivoient  à  cet 
égard,  lotfqu'en  715  Léon  l'Ifaurien  entreprit 
d'abolir  tout-à-fait  les  images.  Grégoire  II  en 
prit  vivement  la  défenfe;  &  les  moines,  fur- 
tout,  Relevèrent  contre  l'empereur,  parce  que 
les  images  Se  les  miracles ,  qu'on  leutattribuoit,. 
excitoient  la  charité  des  perfonnes  dévotes 
envers  leurs    monaftères. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  culte  n'ait  dé- 
généré en  abus  parmi  les  Grecs,  dont  l'efpvit 
ï  ceci t  de  Bout  confondre  à  force  de  fubrihtés,  & 
j  qii  étoient  tombés  dans  une  grande  ignorance. 
!  y.xis  Léon  j  en  ordonnant  de  brifer  les  images, 
crufa  des  fcandalesj  fufeita  des  troubles  ,  &  ne 
remédia  à  rien.  Cependant  cette  queftion  n'é- 
toit  qu'une  pure  difpute  de  mots.  Il  fuffifoit  de 
«marquer  que  le  culte  ne  fe  rend  pas  à  l'image, 
nais  au  faint  j  3c  qu'il  eft  tout  différent  de  celui 
<pi  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  Mais  il  faut  convenir' 
ïl'un  mot  fuflit  pour  jeter  dans  l'erreur  le  peu- 
pe,  qui  eft  peu  accoutume  aux  distinctions,  Se 
qii  fe  contente  ordinairement  d'idées  vagues; 
&  les  mesines  ,  peu  éclairés  eux-mêmes  ,  -a- 
vaent  plus  d'intérêt  à  profiter  de  la  crédulité 
oa'à  prévenir  la  fuperftition. 

u 
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En  754  fous  Conitantin  Copronyme,  ce 
culte  (5c  les  images  mêmes  furent  condamnes 
dans  un  concile  tenu  à  Conftantinnole,  &  com- 
pofé  de  trois  cents  trente- huit  évèques:  il  fut 
rétabli  en  707,  dans  le  lecond  concile  de  Nicée, 
tenu  par  Tordre  d'irenc.  Cependant  l'orient 
refta  divifé ,  6c  la  conduire  peu  uniforme  des  em- 
pereurs ralluma  fouvent  cette  clifpure. 

L/cglif*  de  France  refufa  de  recevoir  h  con- 
cile de  Nicée,  Si  prit  un  milieu  encre  les  deux 
opinions  contraires:  eile  permit  d'avoi-  des 
images  pour  l'inftrudtion,  mais  elle  défendit  de 
leur  rendre  aucune  forte  de  culte.  Charlema*ne, 
qui  fe  déclara  pour  ce  fentiment,  envoya  leju« 
gement  de  fes  évèques  au  pape  Adrien,  Se  le 
prelîa  de  déclarer  hérétiques  Conitantin  Se  le- 
11e  Adrien  tenta  de  rapprocher  les  pères  ce 
Nicée  des  évèques  de  France  ,  pria  le  roi  ce 
lui  permettre  d'approuver  ce  qu'Irène  &  l'em- 
pereur avoient  fait  pour  les  images}  &  lui 
promit  di  les  déclarer  hérétiques  ,  s'ils  ne  ret» 
tituoient  pas  le  patrimoine  de  S.  Pierre. 

L  .i  ouvrages  qu'on  écrivit  fur  cette  queftion 
font  un  monument  de  l'ignorance  du  huitième 
fiscle;  tk  la  conduite  qu'on  a  tenue,  décelé biej 
des  pallions  &  bien  des  intérêts,  qui  ne  fe  coi> 
cili^nt  pas  avec  l'amour  de  la  vérité  :  mai 
enhn  le  culte  des  images  a  été  dans  la  fuie 
bien  expliqué ,  ôc  il  eft  reçu  dans  toute  l'églit 
catholique. 
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Les  abus  que  j'ai  expofés  feront  la  principa- 
le caufe  des  révolutions  dont  je  dois  parler. 
C'eft:  pourquoi  j'en  ai  fait  l'objet  de  ce  chapi- 
tre. Vous  achèverez  de  connoirre  ces  temps 
malheureux ,  lorfque  vous  lirez  le  dilcours  de 
l'abbé  Fleuri  fur  THiftoire  eccléfiaftique  depuis 
l'an  600  jufqua  l'an   i  ioo. 
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CHAPITRE    IL 

Louis  le  Débonnaire. 


JLtouis    I  ,   furnommé  le    Débonnaire  ,  que 

Louis  le  Dé- C  ha  rie  magne  ,fon  pere}avoit  affocié  à  l'empi- 

connupar ici re >  ^at  reconnu  de  nouveau  pour  empereur  ôc 

fdgneurs  ,,&  roi  de  France  ,  par  les  ieîgneurs  qui  fe  trouve- 

tienneiv.    " renr  *  Aix-la-Cliapelle.  Deux  ans  «près ,  8  1  6y 

Etienne  IV  élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ht 

prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Romains  au 

nom  de  l'empereur,  &  fe  rendit  à  Rheims  où 

il  facra  Louis  Se  fa  femme  Hermengàrde, 

Dans  quelles         En  806  Charlemagne  avoir  partagé  fes  états 

eirconiUnces  entre  fes  trois  fils  ,  Charles  _,  Pépin  &  Louis  ; 

Charlemagne  i  '  ■       1  il 

avok  partagé  voulant  prévenir  les  troubles ,  que  ce  partage 
Jet  étais  encre  aUroit  pu  caufer  après  fa  mort.     Lorfqu'il  eut 

les  trois  hls.  111  a1/         -t     1  i  j.t 

perdu  les  deux  aines,  il  donna  le  royaume  q  l- 
talie  à  Bernard  hls  de  Pépin  ;  «3c  il  s'allocia 
Louis  en   815. 

II  faut  remarquer  que  la  pu; (Tance  de  Char- 
lemagne ceoit  d'autant  plus  ailurée,  que  toutes 
les  volontés  fe  réunilfoient  en  luij  comme  dans 
«n  chef,  qui  faifoit  la  gloire  &  le  bonheur  de 
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la  nation.  Ses  vi&oires  le  rendoient  redouta- 
ble aux  ennemis,  &c  Tes  fujets  refpectoient  en 
lui  le  protecteur  des  loix.,  qu'ils  le  donnoienc 
eux-mêmes.  11  pou  voit  donc  communiquer 
la  fouveraineté  fans  s'expofer  au  danger  de  la 
perdre:  l'amour  des  peuples  l'afTuroit  de  l'obéif- 
fance  de  Tes  êl$. 

Louis  fetrouvoit  clans  des  circonftances  tou-  - — .  ,  ,  ." 

.  _,  ...        Louis K- hâte 

tes  diftcrentes:  cependant  il  crut  pouvoir  raireuop  de  faire 
dès  les  premières  années,  ce  que  Charlemagne"^^     fat" 

(n'avoit  fait  qu'après  en  avoir  régné  trente  huit. 

[Ayant  déclaré  dans  l'afTemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle, qu'il  vouîoit  aiïocier  à  l'empire  un  de  fes 
trois  fils,  il  ordonna  un  jeûne  de  trois  jouis 

[pour  obtenir  les  lumières  du  ciel.  Après  ce 
terme,  il  choilit  pour  collègue  Lothaire  ,  fon 

jaîné  j  il  donna  le  royaume  d'Aquitaine  à  Pépin, 
&  celui  de  Bavière  à  Louis,  fon  troiiieme  tï!s  j 
les  trois  princes  furent  couronnés  avec  folem- 
nité ,  te  les  deux  rois  partirent  chacun  pour  leur 
royaume. 

A  cette  nouvelle,  Bernard  fe  révoira,  parce  ;Sa  ConAma 
qu'étant  roi  d'Italie,  &  fiis  du  frère  aîné  de  avec  Bernard 
Louis, il  prétendoit  avoir  feul  des  droits  a  l'em-tlul  crev< 

fdrej  mais  ayant  été  abandonné  de  fes  troupes, 
1  mit  toute  fa  reiïource  dans  la  clémence  de 
celui  qu'il  avoit  offenfé.  Louis  le  reçut  avec 
févéricé,  lui  fit  avouer  fes  complices:  &  ne 
voulant  pas  être  feul  juge  dans  cette  affaire,  il 
la  renvoya  à  l'afTemblée  générale  de  la  nation. 
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Il  commua  enfuite  la  peine  de  morr ,  à  laquell»! 
les  rebelles  furent  condamnés  ;  &  il  ordonna  de  : 
dépofer  ou  de  bannir  les  eccléfiaftiques ,  Se  de 
crever  les  yeux  aux  autres.   Bernard  mourut  des 
fuites  de  cette  opération. 

Louis  avoit  trois  frères  encore  jeunes,  Dro- 

gon,  Thiéri  Si  Hugues.    Pour  prévenir  touefl 

révolte  de  leur  part,  il  les  fit  rafer  Se  enfermer  ( 

dans  des  monaftères. 

"iivTircpent        Cependant  peu  d'années  après,  revêtu  d'uru 

-pour ce  mon. habit  de  pénitent,  il  parut  dans  l'aiTemblée  d'At-< 

folbiliTc. e     cigni-fur- Aifne  j  confe'fant  publiquement  fefl 

crimes  j  c'eit-à-dire,  le  jugement  rendu  contre 

Bernard  &c  l'es  complices  ;  la  violence  qu'il 
avoir  faite  à  fes  trois  frères ,  en  les  reléguais 
dans  des  cloîtres;  &  la  difgrace  de  quelques 
ceurtifans ,  qui  a  voient  eu  du  crédit  fous  Char- 
femagne. 

Un  prince  fe  rend  eftimable  ,  lorsqu'il  re- 
connoît  i'ts  taures  pour  fe  corriger:  il  devieltti 
l'obje:  du  mépris  3  s'il  ne  les  avoue  que  par  foi- 
b'eïle.  Louis  avoit  encore  l'imprudence  de  faire 
une  injure  à  la  nation,  puilqu'il  s'attribue» 
comme  un  crime  ,  le  jugement  qu'elle  avoir 
porté. 

Ce  roi  s'humilioit  ainfi  ,  lorfque  les  Fran- 
çois ,  accoutumés  à  vaincre  fous  Charlemagne, 
avoient  été  défaits  plulieurs  fois  par  le  duc  de 
la  balle  Pannonie  ,  qui  s'étoit  révolté.     Tout  I 
contribuoic  donc  à  le  faire  niéprifer. 
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Pieux  ,  mais  fans  lumières,  ce  prince  n'eue 
<3es  remords  ,  que  parce  qu'on  lui  en  donna.  11 
:  fiir  le  jouet  de  quelques  courtifanSj  qui  vou- 
loient  faire  rappoiler  des  évëques  &  desfeijmeurs 
exiles.  Il  les  rappella  donc,  il  leur  rendit  leurs' 
biens 3  il  demanda  pardon  à  fes  frères  &c  il  leur 
oermit  de  revenir  à  la  cour  ;  ils  aimèrent  mieux 
leur  retraite. 

Hermengarde  ctoit  morte,  &c  Louis  avoic  •— — ■ 

époufé  Judith,  fille  de  Guelfe  ,  duc  de  Bavière.  Judith  tok 
Il  en  eut  un  fils  ,   connu  depuis  fous  le  nom  lm  ro.>ha"?8 
de  Charles  le  Chauve.   Il  vie  alors  qu'il  s'étoit  fou  fils, 
trop  prelFc  de  faire  le  partage  de  fes  états  j   car 
la  reine  vouloit  un  royaume  pour  Charles,  &  il 
«en  pouvoir  donner,  ians  démembrer  ceux  des 
autres  princes.  Ils  ne  s'y  prètoient  pas  j  Lothai- 
!  re,  fur-tout,  y  étoit  oppofe  ,  parce  qu'ayant 
i  comme   fucceffeur   à  l'empire  la  plus  grande 
cartie  des  ptovinces  en  partage  j  les  états  de 
Charles  dévoient  être  pris  fur  les  liens. 

Judith  employa  toute  fon  adreife  pour  ga- 
1  pner  ce  prince.  Elle  lui  fit  tenir  Charles  fur. 
1  les  ronts  :  cérémonie  qu  on  regardoit  alors 
I  comme  un  lien  facréj  cv  qui  faifoit  un  devoir 
!  à  Lothaire  de  protéger  cet  enfant:  en  un  mot , 
!  elle  lut  h  bien  le  natter,  qu'il  confentir  an 
j  démembrement,  Se  qu'il  jura  de  lui  alfuret 
i  la  poire lllon  de  ce  -que  l'empereur  lui  don« 
aeroit. 
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Cependant  il  n'y  avoit  encore  rien  de  fpe"-' 
rifié.  Louis  pou*oit  donner  plus  ou  moins  a 
Charles }  &  il  étoit  à  préfumer  que  Judith, 
maitroue  de  l'efprit  de  fon  m?ii,  feroit  à  loti 
fils  le  fort  le  plus  avantageux.  Lothaire  fe  re- 
penti: du  ferment  qu'il  avoit  fait  ;  il  trouv» 
bientôt  des  perfonnes  qui  approuvèrent  fon  re- 
pentir ,  &:  qui  l'enhardirent  à  fe  croire  libre  de 
tout  envasement.  Il  ditîïmula  néanmoins,  ÔC 
tout  parut  tranquille  pendant  trois  ou  quatre 
ans:  mais  les  troubics  fe  préparoient  dans  le 
iilence. 

•     :, :        Comme  le  roi  étoit  incapable  de  faire  ref- 

Trouoles  qui      - 

■aiffencacet-  pecter  ion  autorité ,  il  y  avoit  quatre  (ouverains 
te  occafion.  ^uj  formoient:  quatie  partis  différents.  Aucun 
d'eux  n'avoit  ni  alTez  de  vues,  ni  aflez  de  fer- 
meté 3  pour  fuivre  un  plan  foutenu.  On  s'atta- 
choit  aux  uns,  ou  aux  autres,  fuivant  les  inté- 
rêts particuliers  que  les  conjonctures  faitoienc 
naître.  Les  feigneurs  atrez  puilîants  pour  être 
ménages,  ne  fougeoient  qu'à  fe  faire  craindre  j 
Zc  profitant  de  la  foiblelTe  du  gouvernement, 
ils  s'agrandilloienr  par  de  nouvelles  ufurpations. 
En  un  mot,  tous  les  ordres  fe  défunilîoient  :  lesr 
faftions  fe  formoient  de  routes  parts:  chacun 
ne  iongeoir  qu'à  foij  l'anarchie  fuccédoit  au 
iage  gouvernement  de  Chariemagnc. 

Pendant  eue  ce  dcfbrdre  fe  formoit  dans 
rintétieui  du  royaume,  les  armées  eurent  dt 
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mauvais  fuccès  en  Efpagne,  6c  les  Bulgares  qui 
ravagèrent  la  haute  Pannome,  s'établirent  fur 
les  terres  des  François.  Ces  revers  furent  le  li- 
gnai des  murmures.  On  fe  plaignit  du  gouver- 
nement préfent,  qu'on  ne  celToit  de  comparer 
à  celui  de  Ckarlemagne:  on  vit  des  prodiges 
qui  aunonçoienr  de  nouveaux  défanTes:  en  de- 
manda la  réforme  de  l'état.  Les  parnians  de 
Lothaire  profitèrent  de  ce  mécontentement , 
pour  tortiher  le  parti  de  ce  prince. 

Le  ici .  touché  des  malheurs  du  peuple ,  • 
&  encore  plus  frappé  des  prodiges,  n'eut  pas  Louis, 
de  peine  à  reconnoîrre  que  fa  mauvaiie  con- 
duire éroit  caufe  de  tous  les  maux.  Il  nomma 
o.       nvoyés,qui  vifiterent  les   provinces }  en 

verent  les  défordies,  C<  vinrent  en  rendre : — - 

compte  à  l'affemblée  générale,  qui  fe  tint  à  Aix- 
la-Chapelle. 

Vaia  ,  chef  de  cette  commiflion  ,  étoit  un  de  ~~7~, T 

.  .  ..  ,  ;..  Infoleneau* 

ceux  que   Louis  avoir  exiles  &  quil  roppella,  moine  Vala. 

tloriqu'il  voulut  faire  pénitence  de  (es  fautes. 
Forcé  à  s'éloigner  de  la  conr,ils'éto.it  fait  moine 

(pour  s'en  rapprocher^  c\i  il  étoit  alors  abbé  de 
Corhie.    Cet  homme,  animé  par  un  zèle  aveu- 

Igle  c\:  par  un  efpnt  de  fact-ion^  ne  le  contenta 
pas  de  faire  le  rapport  de  ce  qu'il  avoit  vu:  il 
déclama  encore  fur  les  devoirs  des  princes,  il 
apoftropha  plufieurs  fois  l'empereur,  il  làceufa 
(l'être  la  caufe  de  tous  les  maux,,  &:  il  eu  prit 
l'allcmbiée  à  témoin. 


Ij6  Htl7«t    Kl 


Humiliation        C'en:  aînfi  que  Vala  jouoic  infolemment  leo 
de  Louk,  qui  rôle  d'un  moine  orgueilleux,  tandis  que  Louis* 

prendletcvé-  r  •  /  i         /     •  ni- 

ques pour  \\-   upportoit  cette  ieconde  pénitence  avec  1  humi-  -I 

pesdefacon. ilté  d'un  chrétien,  qui  ne  fait  pas  être  prince. 
Il  s'avoua  coupable  Se  il  convoqua  quatre  con- 
ciles, invirant  les  évêques  à  convenir  des  cho-  -i 
fes  qu'il  falloit  réformer  dans  l'état .,  dans  fai 
conduite  ôc  dans  celle  de  fes  fils. 

Cependant  Judith  lui  donna  de  l'inquiétit-- 
de  fur  la  hardiefTe  avec  laquelle  on  avoir  parlé: 
dans  l'afTemblée  d'Aix-la-Chapelle  ;  ôc  elle  lui' 
fit  craindre  qu'on  ne  tramât  quelque  confpira-  - 
tion.    En  effet.,  Vala  &:  les  autres  mécontents» 
étoient  de  concert  avec  Lothaire,  Se  formcienttU 
le  projet  de  forcer  Louis  à  confirmer  le  partage, 
fair  enrre  {qs  trois  fils  du  premier  lit,  fans  rien 
innover  en  faveur  de  Charles, 

Le  roi  ouvrit  les  yeux  ,  fe  défia  de  {es  minif- 
très ,  chaMa  Vala,  &  donna  toute  fa  confiance  à 
Bernard ,  duc  de  Languedoc ,  que  Judith  lui 
confeilla  d'appeller  à  la  cour. 

» — — — — -f  Bernard  ,  aulîi  ferme  que  fon  maître  étoic, 
de  Bernard  foibls ,  mit  fa  volonté  à  la  place  des  loix ,  & 
taufcdenou-pUi01ja  ull  édit ,  par  lequel  le  Roi  donnoit  X 

veaux  roule-'  .       ,  i         a  11  j  >   <r  \    r 

vemems.       Cnarles  le  pays  des  Allemands ,  c  elt-a-dire ,  ce 

.. —qui  eft  entre  le  Rhin,  le  Mein^  le  Nekre  ôc  le 

■**■*  Danube,  la  Rhétie  ,  aujourd'hui  le  pays  des 
Grifonsj  ôc  enfin  la  Bourgogne  transjurane, 
maintenant  le  pays  des  Suilîes  ôc  Genève.  Une 

pareille. 
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pareille  entreprife  ne  pouvoir,  que  foulever  les 
cvêques  contre  un  prince  qui  venoit  d^  les 
prendre  pour  juges.  On  murmura;  le  roi  févit; 
on  en  murmura  davantage  j  &c  bientôt  ce  fut 
un  déchaînement  général  contre  le  miniftre, 
qu'on  aceufoit  de  troubler  l'état,,  de  mettre  la 
divifion  dans  la  famille  royale  5c  d<~  pi ulieurs 
crimes  vrais  ou  (uppofés. 

Alors  Vala  fort  de  Ton  monattère.  Il  fe 
déclare  pour  les  trois  princes  du  premier  lit: 
plusieurs  évêques  &  plufieurs  abbés  fe  joignent 
i  ce  moine:  ils  s'ailemblent  ^  5c  ils  proteftent 
Iqu'ils  tiendront  pour  rebelles  à  Dieu  ôc  à  l'é- 
glife  quiconque  ne  les  fécondera  pas  dans  le 
derTein  qu'ils  ont  de  rétablir  l'ordre  dans  l'état, 
de  procurer  la  fureté  des  peuples  &  de  pourvoie 
jà  celle  de  l'empereur  5c  de  toute  la  tamille  roya* 
pie:  car  ils  prétendoient  armer  les  fujets,  pour 
^défendre  le  roi  contre  le  miniftre.  Ils  parot-f* 
jfoient  au  refte  d'autant  plus  redoutables,  qu'ils 
(Êtoient  la  plupart  en  réputation  de  probité >  de 
|age(fe  &  de  doctrine:  Vala,  fur-tout,  paiïoit 
(pour  un  grand  faint. 

Lothaire  5c  Pépin ,  que  les  factieux  invi  • 

L    •  v    r  \   1  fi-  •  1  Lothaire ,  & 

pient  a  le  mettre  a  leur  tête,  pn»ent  les  armes  pCpin  arment 
Contre  leur  père,  qui  marchoit  contre  lesBre 
jcons  révoltés;  5c  Louis,  roi  de  Bavière  ,  s 'étant 
échappé  de  la  cour,  vint-à  Corbie  trouver  l'ab- 
bé Vala.  Le  danger  étoit  grand  peur  l'empe- 
teurj  cardes  troupes  qui  avoienc  refuré  de  le 
Totn»  <£/.  M 
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=  fuivre ,  s'ctoient  jointes  à  Pépin,  Si  pluneursi 
feiçmeurs  avoient  abandonné  fon  armée.        ; 
"L'empereur  crut  arrêter  la  révolte  en  eloi--j 


le 


uiol?.  gnant  Bernard  &  Judith,  qui  en  étoient  les  prc 
textes.  Mais  la  reine  ayant  été  enlevée  ,  Pépin 
ne  lui  accorda  la  vie  qu'à  condition  qu'elle  pren- 
drait le  voile,  &  qu'elle  perfuaderoit  à  fon  mari 
de  fe  retirer  dans  un  monaftère  pour  le  refte  d^ 
fes  jours.  . 

*- — Louis  confemit  que  fa  femme  fe  fit  rehgieule, 

JS^LôC  demanda  qu'il  lui  fut  au  moins  permis  de 
gnîurs,&  u«  pendre  l'avis  desfeigneurs  &  descveques  avant 
c^:gne    de  fe  faire  moine  lui-même.     L'aflemblee  fe 
»o«r  ravoir  ^  dans  le  paiais  ac  Compiegne.     H  y  P^ 
pSra'i.   comme  un  criminel  devant  fes  juges,  nota 
&££"   monter  fur  le  trône,  ni  même  y  porter  leule- 
i'mpke.       ment  fes  regards.  Il  avoua  fes  fautes  ,  il  le  re- 
procha la  trop  grande  complaifance  qu'il  avoit 
eue  pour  fa  femme*  il  ratifia  la  permimon  qu  il 
lui  avoir  donnée  de  prendre  le  voile,'  il  loua  le 
zèle  de  ceux  qui  l'obligeoient  à  corriger  fa  con- 
duite, &  promit  que  fi  on  lui  laiflbit  la  couronne, 
il  aouverneroit  déformais,fuivant  les  conieiïs  de 
fe?  bons  &  fidèles  fujets.   Soit  qu'on  fût  touche 
d'une  humiliation,  qui  ne  devoit  caufer  que 
du    mépris,    foit  qu'on   voulût  conferver  un 
prince  qu'on  fe  flattent  de  gouverner,  on  le  fil 
remonter   fur  le  trône.     Mais  il  n'y  fur  pas 
long-temps  :    car  fes  troupes  s 'étant  retirées 
dans  le  camp  de  Pépin,  où  Lothaire  venait 
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«Tarriver,  il  fut  dans  la  nccelïité  de  fe  livrer  à  ~ 
(es  fils  rebelles. 

Lothaire,  alors  maître  de  l'empire,  eût  vou-     Lo,haJre  çe 
lu  que  fou  père  eût  paru  fe  recirer  de  lui-même  ûifitdel'em- 
daus  tui  monaftère.     11  s'en  ouvrit  à  des  moi-  f^biecavoii 
nés,  qui  promirent  de  l'y  décerminer.     Mais  confetvé  i 
comme  Louis  fous  un  froc  leur  devenoit  tout  à 
fait  inutile,  ils  réfolurent  de  lui  conferver  la 
couronne  j   après  avoir  pris  cependant  la  pré- 
caution de  traiter  avec  lui,  ôc  de  lui  impo-» 
fer  les  conditions  qu'ils  jugèrent  à  propos. 

Gombaud,  un  de  ces  moines,  fut  chef  de     Les  moine» 
cette  intrigue.    Il  réveilla  la  jaloufie  des  rois  rendent Pemi 
jde  Bavière  ôc  d'Aquitaine.    11  leur  rit  voir  un  ?uc 
jmaître  dans  Lothaire  ,   ôc  il  leur  fit  efpérer  uri 
artage  plus  avantageux,  s'ils  rentroient  dans  le 
evoir.  Ils  fe  fournirent  ,  &  Lothaire  ,  dont  le 
arti  s'affoibiifloit  tous  les  jours,  fuc  enfin  con- 
raint  d'avoir  recours  à  la  clémence  de  l'empe- 
eur.     On  tint  enfuite  une  aifemblée  a  Nime- 
buej  dans  laquelle  les  chefs  de  la  rébellion  ru- 
sent jugés  &  condamnés  à  mort;  Louis,  qui 
|pe  favoit  ni  commander  ni  punir,,  fe  contenta 
jpe  les  reléguer  dans  des  cloîtres. 

Judith  ,  rapellée  de  (on  monaftère  ,  ne  fon-  r    :",,  r" 

,  v         '       r  .  \     r  Louis  dèclave 

j?ea  qu'a  fe  veng.:r  de  les  ennemis.     Pluiieius  Lothaire  dé 
:urent  exiles:   Vala  fut  renfermé  dans  un  châ-  \ 
:eau  fur  le  bord  du  lac  de  Genève  j  Se  Lothai-  l'empire 
jre  fut  déclare    déchu    de  fon   ailociation  à 
l'empire. 

M4 
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Plus  Louis  étoit  foible.»  plus  il  croit  im- 
prudent- Il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il  avoit 
pris  tes  fujecs  pour  juges,  &  actuellement  il 
leur  commande  en  maître.  Il  défait  de  fa  pleine 
autoiité  ce  qui  avoit  été  arrête  dans  une  aifem- 
blée  générale  de  la  nation  j  &  changeant  con- 
tinuellement au  gré  d'une  femme  ,  d'un  moine 
&:  d'un  miniitre.,  il  ne  permet  plus  de  connoître 
"on î-accufe  les  loix  auxquelles  on-  doit  obéir.  Ce  fut,  iur- 
«à'ufurper  par  cout     en  iul  un  attentat  aux  yeux  des  ecclé- 

cette  déclara-  r    n.  ,  ,,       ' .  tir 

«on  fur  les  iialtiques  mécontents,  que  d  avoir  voulu  duper*» 

droits  de  l't-fer  les  François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
jUfe.  .         c .    \  _  ,,     .     r,  ^  r 

avoient  irait  a  Lothaire  r  c  etoit,  ielon  eux,  ulur- 

per  fur  les  droits  de  l'églife.  Il  fut  troublé , 
quand  il  connut  combien  on  murmuroit:  il  eut 
de  nouveaux  remords  j  & ,  malgré  la  reine ,  il 
fuivit  les  confeils  de  quelques  évêques  &  de 
quelques  moines,  qui  lui  perfuaderent  de  par- 
donner à  tous  les  rebelles  5c  d'accorder  une 
amniitie  générale.  Vala  ne  voulut  pas  profi- 
ter de  cette  amniitie,  parce  qu'il  ne  fe  jugeait 
coupable  d'aucun  crime.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
(îngulier,  c'elt  que  l'empereur,  qui  venoir  de 
dégrader  Lothaire.,  crut  devoir  négocier  avec 
ce  moine  rebelle.,  pour  l'engagera  iouicrire  au 
parrage  fait  en  faveur  de  Charles. 
•7; — ;      ".         Bernard,  qui  revint  alors  à  la  cour,  trouva 

Revoie?  1ul  l  ' 

c'a    pas   de  que  Gombaud  avoit  toute  la  confiance  de  l'era- 

tuttc'  pereur.  Orfenfé  de  cette  préférence ,  il  engagea 

«}i       les  princes  dans   une  nouvelle  révolte.    £lle 
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n*eut  pas  de  fuite  cependant,  parce  qu'elle  fut 
découverte,  avant  qu'ils  euflent  réuni  leurs  for- 
ces. L'empereur  leur  pardonna ,  &  dépouilla 
Bernard  de  [es  charges  ôc  de  (es  gouverne- 
ments. 

Us  avoient  jure  d'être  déformais  fidèles  a  T". TT 

leur  père:  mais  ces  rus  dénatures,  incapables  te  des  fils  de 
de  repentir,  n'atrendoient  qu'une  circonibnee, Lou,ï" 

où  ils  pourroient  violer  leur  ferment.    Pépin 

ayant  donc  repris  encore  les  armes ,  Louis  le  8$j 
déshérita ,  &  donna  l'Aquitaine  à  Charles  j  foit 
qu'il  fût  irrité  de  tant  d'ingratitude,  foit  qu'il 
obéît  aux  déiîrs  de  Judith.  Cependant  quelque 
juftice  qu'il  y  eût  à  punir  un  fils  fi  fouvent  re- 
belle, ce  coup  d'autorité  fut  prelque  générale- 
ment défapprouvé,  tant  l'empereur  connoilfoit 
peu  l'art  de  difpofer  les  efprits. 

Lothaire  &  le  Roi  de  Bavière  vinrent  au 
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!  iecours  de  Pépin ,  tk  les  armées  de  ces  trois  prin-  ift  dans  lctu 
|  ces  marchèrent  en  Alface^  où  elles  fe  réunirent. carap* 
j  Le  pape  Grégoire  IV ,  que  Lothaire  avoir  ame- 
né,   venoit,  difoit-on,    pour   excommunier 
;  l'empereur  Se  les  évêques  de  fon  parti,  (i  l'on 
ne  fatisfaifoit  pas  aux  prétentions  des  princes. 
j  Sa  prclence  dans  l'armée  des  rebelles  donnoic. 
]  d'autant  plus  d'inquiétude  ,  que  le  peuple  pou- 
voir facilement  fe  perfuader  que  la  juftice  étoit 
!  où  il  voyoit  le  pontife  ,  qui  facroit  fes  Rois  an 
1  nom  de  S.  Pierre,  &c  qu'il  refpe&oit  comme 
\  interprète  des  volontés  du  ciel.    Sujet  rebelle 
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lui-même  ,  il  vient  en  France  fans  avoir  eu  1» 
contentement  de  fon  fouverain.  Il  commande, 
il  menace^  en  un  mot,  il  parle  en  maître  qui 
doit  juger  les  rois,  Se  qui  ne  connaît  point  de 
juges.  C'eft  le  premier  pape  qui  ait  ofé  de 
parei  s  attentats. 
rLapiu«f*ine  II  eut  pour  lui  Vala  3  qui  fortit  encore  de 
partie  ducier.  fon  monaftèie  ou  il  éroit  revenu  ,  beaucoup  de 

ré  ne  ifcon-  _  1  /     »  -^  J     .       1 

noù  pas  l'an-  moines  ce  quelques  eveques.    Cependant  1* 
to-tv  qu'il    pal-ne  la  plus  faine  du  clergé  lui  répondu  avec 

«'arroge,  &     f-  >\CT  '  C       J  o 

«uîVala  dé-  termete,  lui  fanant  connoitre  les  devoirs,  oc 
kud,  jnenaçant  de  le  renvoyer  excommunié  lui-mê- 

me, s'il  ctoit  venu  pour  excommunier  les  autres. 
Grégoire  eût  été  embaralîéde  répondre 3  fi  Va- 
la  6c  d'autres  favnnts  de  ce  liecle  ignorant  n'eu£ 
fent  ramalfé,  avec  aullï  peu  de  jugement  que 
de  critique,  Ses  palTàges  de  l'écriture  &  des  pe-' 
res,  pour  prouver  que  la  puifïance  des  papes 
eft  celle  de  S.  Pierre  &c  de  Dieu^  qu'elle  eft,-, 
par  conféquent  ,  bien  fuperienre  à  celle  des 
rois,  &  qu'ils  font  faits  pour  juger  les  louve- 
rains  comme  les  fujers. 

«„ ,.  ,„"",    ,         Cependant  les   deux  armées  s'approchent, 
louuau  pour  r    ,  m  rr 

▼oir  de  fes  Elles  étojent  en  préience  lorfque  les  princes 
pour  avoir  le  temps  de  débaucher  les  troupes  de 
leur  père,  entament  une  négociation,   ex  Gré- 

foire  qui  s  en  charge  palfe  dans  le  camp  de 
,ouis$  j'ignore  s'il  hit  le  complice  de  leur  mau- 
vaiie  foi:  je  vois  leulement  au  ton  dont  il  s'é* 
toit  annoncé,  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  être 
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médiateur.  Quoiqu'il  en  foie  ,  l'empereur , 
abandonné,  tombe  enrre  les  mains  de  les  en- 
jiemis  s  puifqu'enfin  c'elt  ainiî  qu  il  faut  nom- 
mer les  fils  de  ce  malheureux  père. 

Au (îi tôt  Vala,  à  la  tête  d'une  afTemblce  tu*  rr— ; — T 

1  r         i'    1  1         «  t        i  llftitacDof*. 

jnultueule,  déclare  le  trône  vacant:  Lothaire 
cft  proclamé  empereur:  il  s'affûte  de  fes  hères, 
en  augmentant  leurs  domaines  :  &  l'attentat 
qu'on  vient  de  commettre  ,  eft  enfuite  ap- 
prouvé dans  une  aflemblée  générale ,  tenue  à 
Compiegne. 

Cependant  on  pouvoit  craindre  encore  quel- 
que révolution.  Il  s'agifïoit  donc  d'exclure 
Louis  du  trône  ,  de  manière  à  lui  ôter  toute  ef- 
wérance  d'y  remonter.    Des  évêques  en  fuggé- 

|  ferent  les  moyens  à  Lothaire.  Ce  fut  de  con- 
damner le  roi  à  la  pénitence  publique  pour  le 
refte  de  fes  jours  :  car  on  penfoit  alors  que  cette 

(pénitence,  tant  qu'elle   n'étoit  pas  finie,  ne 

Î>ermettoit  pas  i  celui  qui  laiubiflbit  de  fe  mê- 
er  des  affaires  civiles  ",  nouvelle  opinion,  qui 
certainement  n'étoit  pas  connue  du  temps  de 
Théodofe  le  Grand. 

Un  concile  s'&fTembîe.    On  fait  une  lifte  — ■ — 

j  '    l    '  1  •  1,  /    rr        On  le  cor- 

des pèches  que  Louis  a  commis  contre  1  egliie  damneafâke 

ou  contre  l'état.  Ony  fait  entrer  ceux  qu'il  avoitPfrtkcnce 
deja  contelies  la  première  tois,  oc  dont  il  avoit- naftère. 
bien  fait  pénitence,    ©n  ajoute  qu'il  a  fait  mar- 
cher une  armée  en  carême  jufqn'aux  frontières 
du  royaume,  8c  qu'il  a  tenu  une  aflemblée  1© 
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jour  même  du  jeudi  faint.  Sur  ces  accufario 
on  le  ju^e  fans  l'entendre  ;  on  lut  fait  notifief 
fa  condamnation  ;    &  onl'exhote  à  profiter  de 
ce  malheur  temporel  pour  le  fa  lut  de  fon  ame. 

On  !e  tnnrporte  enfuite  à  S  Méd?rd  de 
Soiflon  j  le',  é'-èques  s'v  rendent:  ils  fe  rafTem- 
blent  dans  l'églife:  Lothaire  eft  fur  un  trône: 
Louis  pa  or  y  il  fe  dépouille  de  fes  habit  :  il 
jette  fon  épée  &:  fon  baudrier  au  pied  de  l'auteH 
il  fe  profterne  iur  un  ciiice;  il  conrelîe  fes  cri- 
mes: il  tient  à  fa  main  l'écrit,  ou  ils  font  ren- 
fermes; il  le  pré'ente  aux  évêques,  Se  il  écoute 
leurs  exhortations  avec  humilité.  Enfin  ESbon> 
évèque  de  Rlieims,  qui  prédde  a  ce  conciliabu- 
le ,  le  couvre  d'une  efpece  de  fac;  on  le  con- 
duit en  cérémonie  dans  une  cellule  du  monaf- 
tère  ,  pour  y  vivre  en  pénitence  le  refte  de 
fes  jours  : 

Tt ".        Voilà  cet  oint  du  feieneur ,  ce  roi  donné 

El  ceux   t«i  »  * 

le  condamne,  aux  rrançois  par  1  ordre  expies  de  Dieu.   Le  ■ 

xentfonrccix      •  établi  cette  doctrine,  font  ceux  qui  le 

ticciar»  iv,int  clépofent  ;  «V  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puif- 

u  etjneut.  ^,,'jjj  l'avoient  introduite   pour  couronner  un 

ufrpateur.    Pépin  ne  prévoyoit  pas  que  fori 

petit- hls  en  feroit  la  victime.     C'efl:  ainli  que 

les  fouverams  fondent  quelquefois  leur 

fance  lur  des  maximes,   qui  doivent  un  jour  la 

détruire.  Les  hommes  font  fort  peu  prévoyants, 

&,  fur-tout,  les  princes,  Menieigneur. 


M  O  D  E  R  N  !.  1?5 

Jamais  prince.,   die  le  père  Daniel,  n'ho- ' 

nora  plus  que  Louis  la  dignité  &c  la  perfonne 
«les  éveques,  ne  prit  plus  volontiers  ôc  plus 
fouvenr  leurs  confeils,  &:  ne  dcfcia  plus  à  leur 
autorité.  Mais  en  y  déférant  beaucoup ,  ajou- 
te  t  ii,  il  n'eut  pas  allez  de  foin  de  la  tienne. Ce- 
la n'eft  que  trop  vrai.  Cet  Ebbon ,  qui  l'exhor- 
te au  nom  des  éveques,  qui  lui  donne  l'habit  de 
pénitent,  étoit  un  homme  qu'il  avoit  tiré  de  la 
condition  fervile,  pour  l'élever  malgré  les  loix 
à  la  dignité  épilcopale.  Au  milieu  de  toutes  ces 
horreurs,  on  voit  avec  une  forte  de  plaiur,  que 
Grégoire  &  Vala ,  peu  confédérés  de  ceux  qu'ils 
ontfervis,  fe  retirent  l'un  â  Rome  &  l'autre 
dans  fon  monaftère. 

Lothaire  eu:  empereur:  mais  rien  n'éroit '-— — 

m     '  ■  r         '  11        Lothaire  slie- 

moins  allure  que  cet  empire  ulurpe  par  le  plus  ueleicfpriuu 
noir  des  forfaits.  Ignorant  dans  l'art  de  ména- 
ger les  efprits  ,  Lothaire  orienta  {'es  frères  par 
I  fes  hauteurs.  Il  aliéna  ceux  de  Ion  parti,  qu'il 
ne  put  pas  récompenfer.  Il  entretint  les  défor- 
dres  ,  ou  même  il  en  caufa  de  nouveaux;  parce 
que.  toujours  embarralfé  entre  deux  miniftres  ja- 
loux, qui  ne  s'accordoient  pas  &c  qui  le  gou- 
vernoienr,  il  n'ordonnoit  rien,  ou  il  donnoit 
d'un  jour  à  l'autre  des  ordres  contraires.  On 
fe  dégoûta  donc  bientôt  du  nouveau  gouverne- 
ment. On  plaignit  le  fort  d'un  prince  trop  hu- 
milié. Ce  ne  turent  que  murmures  ,  qu'aflem- 
blées  fecretes  dans  toute  laFtancej  ôc  chacun. 
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:   par  des  motffs  différents  >  defiroit  une  revota* 
tion. 

*l — : L«îs  partifans  que  Louis  avoir   confervés» 

Tteiacou'on.  prontent  de  cette  ciiipounon  des  elpnts.     Le- 
ne,  onpiurôc  roj  je  Bavierc  &  ce\n[  d'Aquitaine  fe  joignent 

la  reçou  dej  1  ,       1,  & 

•veqms.        a  eux:   ils  arment:  ils  rendent  la  liberté  a  leur 
pero:  &  Lothaire,  après  avoir  foutenu  la  guerre 
pendant  quelques  mois-.,  fe  Tourner  au  roi  ,  qui 
lui  pardonne.     Alors  une  affemblée   tenue   £ 
Thionville    rétablit   Louis,    dépofa  Ebbon  5c 
quelques  autres  évêques,  Se  l'empereur  accorda 
une  amnillie  générale.    Mais  la  Ccene ,   qui  fe 
pafla  kuit  jours  après,  me  patoît. fin-prenante. 
Tous  les  évêques  le  tranlporterent  à  Metz,  Se 
Drogon ,  éveque  de  cette  ville ,  lut ,  en  pré- 
fence  du  pétiole  j  l'acte  par  lequel  on  rétablif- 
foit  l'empereur.  Enfuite  fept  archevêques  ,  te- 
nant les  mains  fur  la  tête  de  ce  prince  ,  lurent 
les  oraitons  deftinées  pour  la  réconciliation  des  i 
pénitents  j  &c  prenant  la  couronne  impériale 
qu'on  avoit  mife  fur  l'autel,  ils  la  lui  mirent: 
fur  la  tète.   Pourquoi  donc  rétablir  avec  tant  de 
cérémonie  l'empereur,  s'il  n'a  pas  été  dépofé  • 
juridiquement?  Pourquoi  ces  oraifons  pronon- ■ 
cées  fur  lui,  comme  fur  un  pénitent  qui  a  be-  ■ 
foin  d'être  réconcilié  ,  fi  la  pénitence  à  laquelle 
on  l'a  condamné,  n'efl:  que  le  crime  de  quelques  d 
rebelles?   Pourquoi  la  couronne  avoir-elle  été  ' 
mife  fur  l'autel?  Louis  n'aurcit-il  pas  dû  l'avoia  , 
avant  d'entrer  dans  l'cglifc?  A  ces  contradiction* 
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on  Jugeroit  que  les  évêques  fe  réfervent  encore 
le  droit  rie  dilpofer  du  trôné. 

Judith,  qui  avoit  été  envoyée  à  Tortone,  T7T — 
recouvra  la  liberté,  reprit  les  intrigues,  &  pre- vient  à  la  cou* 
para  de  nouveaux  troubles,  en  faifmt  ajouter ^^^^(a 
la  Neuftne  aux  états  déjà  donnés  à  fon  fils.  Les 
princes  diiîïmuloient  cependant,  parce   qu'ils 
pouvoient  difficilement  fe  réunir,   &  que  les 
peuples  étoient  las  de  la  guerre:  mais  ils  atten- 
doieut  une  conjoncture  iavorable,  lorfque  Pé- 
pin mouiut. 

Alors  l'impératrice,  aflez  (impie  pour  comp- , 

ter  fur  la  recoimoillànce  &  fur  les  lerments  ae,Mcllïrl."  * 
t     1    •  1    1    c  ■  j  I  A(iul!:aine 

JLothaite,  imagina  cl*  le  taire  rentrer  dans  une  au  prqudice 

^partie  de  (es  droits,  en  le  faifant  jurer  d'être  fi-p"jn 
jdele  aux  engagements  qu'il  auroit  contractes 
iavec  Charles.  En  conféquence  deux  fils ,  que 
'Pépin  avoit  IaiflTés,  furent  excius  de  la  fucceflion 
ïau  royaume  d'Aquitaine:  on  décida  que  les  états 
ïàu.  roi  de  Bavière  ne  feroicnt  pas  augmentés; 
Se  on  partagea  le  refte  de  l'empire  entre  Char- 
les &  Lothaire. 

Prefque   auflitôt  le  roi  de  Bavière  prit  les 


filt    tic 


armes,  Se  les  quitta  avec  la  même  promptitu-^"e7^^ 
de  à  l'approche  de  fon  père  qui  lui  pardonna.  d«  t-o*ï*> 
Cependant  des  mouvements  ,  qui  commen- 
çoient  en  Aquitaine  en  faveur  des  fils  dePcpin, 
■appcllerent  l'empereur  d'un  autre  côté;  &  le 
(roi  de  Bavière  profita  de  fon  éloignement  pour 
fe  révolter  encore.   Louis  retourna  donc  fur  ûs 


sS9 
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~U*  pas  contre  ce  fils  rebelle:  mais  il  tomba  malade? 
&  mourut  dans  une  île  du  Rhin  au  délions  de> 
Mayence.  Il  étoit  dans  la  vingt-feptieme  année 
de  fon  règne,  ôc  dans  la  foixante-troilieme  do 
fon  âge.  Vous  pouvez  compter  parmi  les  cau- 
fes  de  fes  malheurs,  fa  femme,  {es  fils,  de& 
évçques^  des  moines  j  ou  feulement  fon  inca* 
pacité. 
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CHAPITRE  III. 

Charles  le  Chauve. 


_  Ouïs  le  Débonnaire  a  prépare  les  guerres  &5^*^^5 
les  défordres ,  qui  doivent  enfin  ruiner  fa  mai- 1 ^  ^caFo„". 
fon.    Lothaire  qui  étoit  empereur,  ôc  le  jeune  ««»'  i«évê- 
Pepin   fe   hâtèrent  d'armer  contre  Charles  lef^/de!  p°o. 
Chauve  &c  Louis  de  Bavière.    Mais  ayant  été*"""  dc 
défairs  à  Fontenaien  Bourgogne,  ils  furent  rc- 
duirs  à  prendre  honteufement  la  fuite.    Alors 
plu(ieur$  évêques  &  plusieurs  abbés  s  esant  af- 
femblés  à  Aix-la-Chapelle  ,  les  deux   rois  les 
prièrent  de  déclarer  au  nom  de  Dieu,  que  Lo- 
thaire méritoit  d'être  privé  de  la  part  que  le 

dernier  empereur  lui  avoir  donnée  dans  fa  fuc-  — -" 

cefîion.  Les  prélats ,  fans  balancer,  déclarèrent 
ce  prince  déchu  de  tous  les  droits:  mais  ils  dé- 
clarèrent auiîi  qu'ils  ne  les  tranfporteroient  à 
Charles  5c  à  Louis  ,  qu'après  qu'ils  auroient 
répondu  en  préfence  du  peuple  à  une  demande 
qu'ils  avoient  à  leur  faire.  Les  deux  rois  com- 
parurent donc»  Promettez-vous  de  mieux  gou~ 
verner  que  Lothaire}  C'eft  la  queftion  qu'où 
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voulut  leur  faire  publiquement.  Ils  promirent! 
fur  quoi  t'évcque  qui  préfidoit  leur  dit:  receve^ 
le  royaume  par  V autorité  de  Dieu  &  gouvernez- 
le  félon  fa  divine  volonté ;  nous  vous  en  avertif 
fonsy   nous  vous  y  exhortons ,  nous  vous  le  comA 
mandons.    Voili  les  évèques  qui,    parlant  au 
nom  de  Dieu  ,  donnent  les  royaumes  Se  com» 
mandent  aux  rois. 
*~  :_   „    ..'        Ce  jugement  n'eût  fait  qu'allumer  encore 
fomfofcésdc  la  guerre:  c  eit  pourquoi  Lu  irles  &  Loui^  qui 
coniciiur  au  en  craignoient  les  fuites,  préférèrent  des  "accom- 

fartage    ^jue  S  t  /     » 

«ont  [«  uois  moder  avecl  empereur. Les  eveques  incmeSj  ac- 
piuic«.  commodant  les  ordres  du  >_icl  aux  conjonctures, 
consentirent  qu'on  laiiTat,  des  é:ats  à  Lothaire, 
quoiqu'il  ne  promit  pas  de  mieux  gouver- 
ner. Ou  négocia  Se  on  ht  un  nouveau  partage. 
Louis  eut  tout  ce  que  les  François  poTcdoient 
au  de-là  du  Rhin  ,  avec  les  villes  de  Spire,  de 
Worms  Se  de  Mayence ,  Se  fut  appelle  toi  de 
Germanie.  Lothaire,  outre  l'Italie  &  fa  qua- 
lité d'empereur ,  eut  tour  ce  qui  eit  compris  en- 
tre le  Rhin  Se  l'Efcaut ,  le  Haiuaut  Se  le  Cam- 
bréhsj  quelques  comrcs  en  deçà  de  la  Meule  j 
tour  le  pays  qui  s'étend  depuis  la  fource  de  cette 
rivière  ju  qu  au  confluent  de  la  S..one  Se  du 
Rhône,  Se  depuis  le  confluent,  tout  le  Rhône 
jufqu'ala  mer.  Charles,  qui  eut  tout  le  relie, 
prit  le  nom  de  roi  de  France. 
Lothaircoai  Lothaire,  dépofe  par  les  éveques  de  France, 
itéjuge  cocommandoit  dans  Rouie  parce  qu'il  croît  cm- 


2    « 
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mimm  m  ■ 

pftieur,  ou  plutôt  parce  qn'il  «oit  trop  puif-  Fra«ceParJ«* 
iant  en  Italie  pour  que  le  pape  put  fc  îbuftraire  évêqu«  foje 

vri         •         ■  *■         il  1  •         CC         J       *     «nliahelepa- 

a  la  domination,  il  ordonna  qu  on  lutpendroit  pescrgiusH. 
l'ordination  des  papes  j  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eut 
tlonné  avis  de  la  vacance  du  faint  fiege.  Louis, 
fon  fils,  fut  facré  roi  de  Lombardie  par  Ser- 
gius  II  j  &ceponr.fe  comparut  devant  l'empe- 
reur, &  répondit  juridiquement  aux  accusations 
qu'on  fit  contre  lui.  Ainfi  Lothaire  étoit  à  Ro- 
me le  juge  du  pape,  lorfque  les  évêques  ve- 
noie-nt  de  le  juger  lui-meme  en  France. 

Nous  voici  aux  temps  où  les  peuples  de  RiTaget    ' 
Scandinavie,  connus  fous  le  nom  de  Normands,  &>"  Iet  nm- 

'1  r  1  *  N  "i     r    mands,  dont 

portoient  la  terreur  iur  toutes  les  cotes  omis  le  chailesacb*- 
répandoieiït.  Ils  enlevoient  les  hommes,  les  tc  la csnaice, 
femmes,  les  enfants,  les  beftiauxj  dévaftoient 
les  campagnes,  brdloient  les  villes  tk  détrui- 
ioienr  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  emporter.  Ils 
avoient  commencé  leurs  courfes  fur  la  fin  du 
règne  de  Charlemagne.  Les  ayant  faites  avec 
plus  de  fuccès  fous  Louis  le  Débonnaire,  ils 
furent  attirés,  tout  à  la  fois,  parle  butin  &  par 
le  peu  de  réfiftance  ,  cV  vinrent  avec  de  nouvel- 
les forces  &  à  des  reprifes  fréquentes,  pendant 
celui  de  Charles  le  Chauve.  Dès  l'an  841 ,  ils 
remontèrent  la  Seine,  ravage rent  tout  le  pays 
jufqu'à  Rouen,  furprirent  cette  ville,  &  la  pil- 
lèrent. En  844 ,  ils  furprirent  encore  Nantes  , 
dévafterenr  l'Anjou  5c  laTouraine,  commirent 
die  pareils  défordies  en  Guienne  j  &'s'étant  em- 
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parés  d'une  île  ,  ils  s'y  établirent  pour  y  paflef 
l'hiver.  L'année  fuivante  ,  ils  firent  une  def- 
centz  en  Angleterre  où  ils  ne  eauferent  pas  de 
moindres  maux  j  ils  revinrent  enfuite  en  Fran- 
ce ,  entrèrent  par  l'embouchure  de  la  Garonne., 
&  défolerent  tout  le  pays  jusqu'aux  environs  de 
Touloufe.  De-la,  ils  enrreprirent  de  fe  répandre 
fur  les  côtes  d'Efpagne,  mais  ils  furent  repouf- 
fés  par-tout. 

En  845 ,  ils  remontèrent  l'Elbe,  pillèrent 
Hambourg  j  8c  leur  chef ,  Eric  roi  de  Dane- 
marck  ,  gagna  deux  batailles  fur  les  troupes 
germaniques.  La  même  année  Régnier,  un 
des  pirates  de  ce  Roi,  entra  dans  la  Seine  avec 
une  flotte  de  cent- vingt  voiles,  pilla  Rouen 
une  féconde  fois,  vint  jufqua  Paris,  trouva 
cette  ville  abandonnée,  &  la  brûla.  Charles, 
retranché  à  S.  D^nis,  crut  acheter  la  paix,  en 
donnant  à  ces  barbares  mille  livres  pelant  d'ar- 
gent: mais  il  n'acheta  pour  le  moment  que  leur 
retraite,  &  ils  ne  fc  retirèrent  que  pour  reve- 
nir. En  ener,  ils  ne  celTerent  de  porter  la  défola- 
non  jufques  dans  l'intérieur  de  la  France  jils  s'é- 
tablirent en  pluheurs  endroits:  &c  Pépin  s'unit 
à  eux  pour  ravager  l'Aquitaine  qu'il  ne  pouvoir, 
pas  conferver.  Je  ne  m'arrête  pas  fur  ces  guer- 
res. Il  nous  fuffira  de  remarquer  les  principaux 
événemenrs  ,  &  de  chercher  enluite,  dans  la 
conduite  de  Charles,  la  caufe  de  la  foiblefle  ôC 
des  malheurs  de  la  France. 

Charles 
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Charles  éprouvoit  encore  d'autres  revers  ;  Charles ert 
'  car  les  Bretons  fecouerent  le  joug  de  fa  domi-  fans  autorité 
nation j  &  il  fut  obligé  de  céder  l'Aquitaine  à  JJ£  lflfcn^ 
Pépin.  Tout  contribuent:  donc  à  rendre  fon  cicr&c. 
gouvernement  odieux  au  peuple,  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  défendre j  ôc  méprisable  aux  grands, 
qui  pouvaient  fe  faire  craindre.  Il  ctoit  en  quel- 
que forte  fans  puiflance  entre  le  clergé ,  qui 
s'étoit  arrogé  le  droit  de  dépofer  les  rois  ,  Se 
la  nobleiTe  qui  devenait  tous  les  jours  plus  in- 
dépendante. Dans  la  nécellité  de  ménager  ces 
deux  corps  j  il  ne  pouvoir  ni  refufer  aux  évo- 
ques la  reftitutioii  des  biens  ufur.pés  fur  l'églife, 
ni  l'ordonner  aux  feigneurs  qui  les  avoient  en- 
vahis, ou  à  qui  lui-même  il  les  avoit  quelque- 
fois donnés.  C'étoit  cependant  là  une  fource 
iiitarilTable  de  plaintes  &  de  murmures.  Des 
conciles  fe  renoient,  fans  qu'on  eut  feulement 
daigné  prendre  fon  agrément  j  &C  s'il  convo-* 
quoit  des  aflemblées,  elles  aigriiïbient  les  ef- 
prits  ôc  ne  terminoient  rien. 

Cependant  les  Normands  continuoient  leurs 
j  ravages ,  les  Bretons  eurent  de  nouveaux  fuccès  ; 
[l'Aquitaine,  qui  s'étoit  foumifej  fefouleva.,  &£ 
.Charles  fe  vit  prefqu'abandonné.  Il  femble  que 
J  l'hommage,  que  les  feigneurs  rendoientencore, 
Ui'étoit  plus  qu'une  formalité  qui  n'obligeoit  X 
j  rien:  ils  s'éloignoient  de  la  cour,  ils  dédai- 
;  gnoient  de  venir  aux  aflemblées  ,  &c  ils  refiH 
ibient  le   fervice  militaire. 

Tom.  XL  N 
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Le  roi  fut  réduit  à  s'humilier  devant  Tes  fu- 
châties  s'hu- jets.   Il  tint  à  Chierfi  fur  l'Oife  une  alfemblée, 

iiiilic& prend     \    •«  j         '    *  J  LU  '         o_ 

i«(ujtïspourou  -1*  ne  vlnt  *llie  "es  cycques,  des  abbes,  & 
juges,  quelques  feigneurs   du  nombre   de  ceux  qui 

étoienc opprimés:  tout  le  fruitées  délibérations 
fut  d'inviter  la  nation  à  conférer  furies  change- 
ments  à  faire  dans  le  gouvernement.  Le  Roi 
s'engageoit  à  pardonner  à  ceux  qui  avoient 
manqué  à  leur  devoir ,  pourvu  qu'ils  eulTenc 
la  bonne  foi  de  reconnaître  leur  faute.  Que  Ci 
quelqu'un  s'étoit  révolté  pour  n'avoir  pas  été 
recompenfé,  il  s'orfroit  de  le  fatistaire-  Il  pro* 
mettoit  de  réparer  les  injures  qu'il  pouvoit  avoir 
faites,  Se  qui  avoient  engagé  des  feigneurs  à  fe 
retirer  de  la  cour  &c  du  fervice  :  que  s'il  y  en 
avoit  qui  voulurent  paHTer  fous  une  autre  domi- 
nation, il  le  leur  permettroit,  pourvu  qu'en 
fe  retirant,  ils  ne  caufaiTent  aucun  trouble.  Il 
donnoit  en  fon  nom  &  au  nom  des  éveques 
toute  forte  de  fureté  à  ceux  qui  confervoient 
encore  quelque  méfiance.  En  un  mot ,  il  ex- 
hortoit  tout  le  monde  a  porter  des  plaintes  con- 
tre lui,  &  il  aflignoit  Verberie  pour  le  lieu  où 
les  conférences  dévoient  fe  tenir. 

L'afTemblée  de  Verberie  fut  plus  nombreu- 
fe  que  la  précédente;  &  ceux  qui  s'y  trouvèrent* 
parurent  fe  réconcilier  avec  le  roi.  Mais  on 
ne  doit  pas  s'artendre  à  une  réconciliation  vé- 
ritable entre  un  fouverain  qui  s'avilit  de  la  forte, 
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■i&  des  fujets  puilfants  qui  ne  fongent  qu'à  fe  "" 
cendre  touc-à-faic  indépendant. 

Vers  ce  temps,  Lothaire,  frappé  d'une  ma — — • 

ladie  mortelle  &  de  la  terreur  des  jugements  de  mcur:  dant 

ieu,  voulut  mourir  fous  un  froc,  croyant  ce  "'!,rfror  & 
v  r         .  Tir      'ai'*è    tt01* 

ctement  propre  a  couvrir  les  crimes,    il  rutfiu. 

noine  fix  jouis t  Se  lailTa  trois  fils,  Louis  y  Lo-. 
haire  ôc  Charles.  Le  premier  fut  empereur  8c 
oi  de  Lomba/die.  Lothaire  eut  tout  ce  que 
on  père  polfedoit  entre  le  Rhin,  l'Efcaur,  la 
eufe  &c  la  merj  royaume  qui  prit  de  lui  le 
omde  Lotharingia,  Se  que  j'appellerai  Lorrai- 
ne, quoique  cette  province  ne  foit  aujourd'hui, 
lûine  petite  partie  des  états  de  ce  prince.  En- 
n  Charles  eut  le  royaume  d'Ailes  ou  de  Pro- 
ence,  ce  qui  comptenott  la  Savoye,  le  Dau- 
hiné ,  la  Provence,  une  pairie  du  Lyonnois  Se 
lu  Languedoc. 

En  8  <  8     comme  la  France  croit  toujours  dé- ■ — - 

^i  i  r         •  1     r~>  LouiïHeBa* 

ee  par  des  payens  ,   Louis  ,  roi    de  Germa- Virre  fait  ié- 

|iie,  crut  devoir  venir  au  lecours  de  la  religion,  pofercharlej 
li'eft-à-dire  ,  envahir  les  états  de  fon  frerc.  Un  u  d'Auigiù. 
;:oncile  d'Atcigni  anqu  1  préfidoit  l'archevêque 
ijlcSens,  dépofa  Charles,  re'eva  (es  fujets  du 
llerment  de  fidélité ,  Se  déclara  la  couronne  de 
''rance  dévolue  au  Roi  de  Germanie.  Les  évê- 
liies,  qui  refterent  fidèles,  excommunièrent 
es  pères  de  ce  concile:  mais  la  plus  grande 
>artie  des  troupes  ayant  paire  dans  le  parti  des 
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excommuniés,  Charles  fut  contraint  de  s'eiv 
fuir  en  Bourgogne. 

Louis  ne  conferva  pas  long-temps  fa  con- 
quête. Comptant  fur  l'afFe&ion  de  (es  nou- 
veaux fujets,  &  voulant  gagner  leur  confiance, 
il  eut  l'imprudence  de  renvoyer  fon  armée  en 
Germanie  :  il  la  fuivit  bientôt  lui-même,  par- 
ce que  Charles  reparut  avec  de  nouvelles 
forces. 
Charles  re-  Le  Roi  de  France  ayant  recouvré  (es  états, 
connoit     iç'fonaea  comment  il  pourroit  les  conferver.  Le: 

droiti  que  le  ,    A&  rr  •  i        >  i 

tiercé  s'aao- eveques  ne  ceLloient  alors  de  s  attribuer  dansilj 
ge'  leuirs  lettres  fynodales  toute  autorité  fur  les  roisj 

&  ils  regardoient  cette  autorité  corume  atta-i 
chée  à  leur  qualité  de  Lieutenants  de  Dieu  fut 
terre.  En  effet,  le  motfeul  de  Lieutenant  porte 
l'idée  d'une  ptùffance  temporelle  ;  tant  les  mots 
ont  de  vertu,  lorfque  les  peuples  font  ftupidesj- 
&  quelle  eit  même  la  nation  éclairée  où.  les  moi 
fout  fans  vertu  ?  Charles  n'eut  garde  de  rien 
contefter  au  clergé  ;  au  contraire  ,  il  publia 
contre  l'archevêque  de  Sens  un  écrit.,  dans  le- 
quel il  dit:  au  moins  cet  archevêque  ne  devait 
pas  me  dépofer 3  avant  que  fcujje  comparu  de- 
yant  les  évéques  qui  m'avoient  facré  roi  j  & 
avec  UJ quels  il  m  avoit  facré  lui-mcmc^  il  falloil 
auparavant  que  feujje  fubi  le  jugement  de  ces 
prélats 3  qui  font  appelles  les  trônes  de  Dieu, 
dans  lefquels  Dieu  cjl  ajjîs ,  &  par  lef quels  u 
prononce  fes  arrêts  t  ayant  toujours   été  prêt 
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de  me  foumettre  à  leurs   corrections  paternel-  -         ' — * 
les  &  aux  châtiments  qu'ils  voudroient  rriim- 
ofer. 

Après  cet  aveu,  Charles  imagina,  de  fon-  1XC'."'  ' 
der  Ion  trône  fur  les  trônes  de  Dieu,  &:  d'en-  munier io»>i< 
gager  les  évêques  à  déclarer  au  roi   de  Germa-  f*^1"0 


Metz» 


nie  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication, & 

qu'il  demeuroit  excommunié  ,  s'il  ne  renon-  • — ~* 

çoit  à.  fes  defleins  fur  la  France.   Le  concile  le         " 
tint  a  Metz:  il  obéit  aux   infpirations    du  roi  j 
&|il  envoya  des  députés  à  Louis,  pour  lui  li- 
gnifier la  fentenec  qu'il  avoit  portée. 

Le  roi  de  Germanie,  qui  n'étoit  pas  du 
diocefe  de  ces  évêques  3  fut  fort  étonné  de  la 
jurifcli&ion  qu'ils  s'arrogeoient  fur  lui.  Si  Char* 
Jes  avoit  des  évêques  pour  l'excommunier,  il 
en  avoit  aum*  pour  excommunier  Charles  j  &C 
il  répondit  qu'il  confulteroit  les  liens. 

Cette  fentence  ridicule  ayant  été  fans  effet,  ■—■>-.  ■■■■»«. 

le  roi  de  France  fit  tenir  un  autre  concile  à  Sa- roisde unai. 

Vonieres  près  de  Toul.  Il  s'y  trouva  avec  les  11C  *  Ae  Pt°-- 

j  lois  de  Lorraine  &  de  Provence.  La ,  ces  trois  troiS    r<rc«>n- 

princes  firent  un  traité  d'alliance  en  préfence?okî°L'rlC(iU8 
5       '    a  •  n'  1        '    a  >r        le$     *vc  <"■-■' 

ries  eveques:  mais  auih  les  eveques  en  preien- doivent  s'unît 

ce  &  du  confentement  des   princes,  s'oblige- fom  comg<î 
N  .         r  »  &      les  101s. 

rent  a  demeurer  tres  unis  entre  eux,  pour  cor- 
riger les  rois ,  les  grands  feignetirs  &c  le  peu- 
ple. Cependant  un  événement  prépara  dès  lors 
aux  évêques  un  joug,  fous  le*juei  ils  dévoient 
tôt  ou  tard  fléchir. 

N) 


Divorce  à  Lothaire  voulant  cpoufer  Valdrade  dontHi 
loriwite  ™i  cft  amoureux ,  rcDii'-'ie  Theutherçe  fa  femme, 
4e  Loirtine.  qU'jl  fait  accufer  â'aduit~rc.  Gonthier,  arche-* 
vêqu^  de  Cologne  j  T'*utgaud  ,  archevêque  de 
Trêves  _,  deux  évoquas  &  deux  abbés  approu- 
vent, ordonnent  même  ce  divorce,  &  leur  ju- 
gement elt  confirme  dans  un  concile  tenu  a 
Aix-la-Chapelle. 

—  — ;  ; TheutSerge,  qui  s'étoit  réfugiée  en  France, . 

lepapîV'irro  ccrivic  à  Nicolas  1  pour  fe  plaindre  de  ce  juge- 
gc  à  cette  ©c- ment.  Ce  pape  prit  fa  défenfe,  foit  pour  lui 
rendre  juftice  ,  foit  pour  faiiir  l'occafion  d'éien* 
dre  fa  pui (Tance  fur  les  évëques  &  fur  les  rois. 
Il  étoit  déjà  bien  convaincu  que  les  empereurs 
tiennent  du  vicaire  de  S.  Pierre  la  couronne  Se 
le  glaive;  &  que  la  foumiflîon  commandée  par 
l'apôrre,  n'eft  due  aux  rois  qu'autant  qu'Us  font 
bons.  Il  ne  confidéroit  pas  que  Néron  eft  celui 
auquel  S.  Pierre  commandoit  d'obéir.  Il  cafla 
le  concile,  dépota  Gonthier  Se  Teutgaud,  & 
menaça  d'excommunier  Lothaire. 

<* Alors  Gonthier  écrit  aux  éveques  en  ce» 

ïlie  révolte  _        r  .  «T.       .  ,1 

d'abotilesé-  termes.  »Le  ieigneur Nicolas,  que  1  on  nomme 
▼êque».  pape,  qui  fe  compte  apôtre  entre  les  apôtres, 
de  fe  fait  empereur  de  tout  le  monde,  nous  a 
voulu  condamner:  mais  nous  avons  réiîflc  à  fa 
folie."  S'adreiTant  enfuite  au  pape:  sivous  avei 
prétendu j  dit-il,  nous  condamner  à  votre  fan 
taifie^  mais  nous  ne  recevons  point  voue  mau- 
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Idite  fcntence  :  nous  la  mcprifons:  nous  vous 
rejetons  nous-mêmes  de  notre  communion: 
nous  nous  contentons,  de  la  communion  d« 
ï toute  Péglife." 

Cependant  Lothaire  craignoit  l'excommu- ,"~^~*|jT7e 
inication,  parce  qu'il  penfoit  que  fes  oncles  au-foumcttcnt  à 
roient  la  confcience  Dop  délicate  pour  fournir LorfaiHw 
que  les  Lorrains  fufïent  gouvernes  par  un  ex- 
communie. Bien  loin  donc  de  foutenir  leséve- 
ques  qui  s'ecoient  prêtés  à  fa  paiïion,  il  Te  fou- 
rnit lui-même  ,  &  demanda  qu'il  lui  fût  per- 
mis d'aller  à  Rome ,  afin  de  fe  préfenter  devant 
le  pape  avec  fes  aceufateurs.    Ceft  une  grâce 
qui  ne  lui  fur  accordée  que  par  Adrien  II ,  fue* 
ceifeur  de  Nicolas.    Le  roi  de  Lorraine  com- 
parut donc  devant  le  pape ,  comme  devant  fon 
juge  j  &  Gonthicr  lui-même,   fe  profternant 
jaux  genoux  de  fa  fainreté,  lui-di:  :  je  déclare 
|  devant  Dieu  &  devant  fes  faints  y  à  vous  ,  Mon»» 
ffeigneur  Adrien  y  fouverain  pontife  3  aux  e'vé- 
ques  qui  vous  font  fournis  ^  &  à  toute  l'afjem- 
\  blée  j  que  je  fup porte  humblement  la  j entente  de 
|  dépoJitLon  j  donnée  canoniquement   contre  mot 
\  -par  le  pape  Nicolas  ;  que  je  ne  ferai  jamais  au- 
cune fonction  facrée^fi  vous  ne  me  rétablifjeç  par 
I  grâce  j  &  que  je  n  exciterai  jamais  aucun  fean- 
dale  contre  fég.life  Romaine  ou  contre  fon  évê- 
que,  à  qui  je  protcjle  d'être  toujours  obéiffanta 
Ce(t  ainft  que  fe  termina  cette  affaire  égale- 
ment honceufe  pourLothaire,  pour  les  évêques  ôc 
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"*  pour  le  pape  ;  <3e  c'eft  la  première  où  un  roi  SCi 
des  évêques  étrangers  fe  foient  fournis  à  la  ju- 
rifdiétion  de  la  cour  de  Rome.  Jusqu'alors  les 
papes  ne  s'étoient  point  encore  mêlés  dés  ma- 
riages, ni  des  divorces  des  princes.  Ce  premier 
fuccès  les  enhardira  à  fe  porter  pour  juges  dans 
ces  fortes  d'affaires,  &  il  en  naîtra  bien  des 
défordres. 

»      '  ' '  "         Charles,  roi  de  Provence,  mourut,   lorf- 

More  de  ..'  .  ut* 

chai L-$ îoi de  que  ce  divorce   occupoit    toute  l'hurope,  Se 

Je°rnr°  -T  (la'on  difputoit  fur  les  cas,  où  un  mari  pouvoir 

foi  de  Louai-  répudier  fa  femme  pour  en  prendre  une  autre. 

Lothaire,  par  un  traité  fait  avec  Charles 3  de- 

voit  être  fon  héritier.   Mais  il  céda  une  partie 

de  ce  royaume  à  l'empereur ,   parce  que  fou 

différent  avec  la  cour  de  Rome,  lui  faifoit  une 

nécelîicé  de  le  ménager.   A  peine  eut-il  termi- 

^  u9^^  né  cette  affaire  qu'il  mourut  à  Plaifance 3  lorf- 

qu'il  revenoit  dans  fes  états. 

—--  ,.  ".:  '       L'empereur,  comme  frère  de  Lothair»,  pou- 

Au  préjudice  '     •    J        >  1     T  M  '      * 

«le l'empereur  voit  prétendre  a  la  Lorraine  :  mais  il  etoit  trop 
fore  de  Lo-  £l0irrn£  pour  faire  valoir  fes  droits,  &  d'ailleurs 

«liaite ,. Louis  o  .    r  1er  r* 

le  Germani-  il  avoit  alors  la  guerre  avec  les  barrahns.   Ces 

kUC  ehaure"  PeuP^es'  profitant  des  troubles  qui  défoloient 

j.-viug^iu  la  les  duchés  de  Béncvenr  &:  de  tapies,  avoient 

Keç'ux.'  Cn"  pzfté  de  Sicile  en  Italie,  &  s'y  étoient  établis. 

Le  roi  de  Germanie  3  alors  malade  à  Ratisbon- 

ne ,   avoit  déjà  bien  de  la  peine  à  fe  défendre 

contre  les  Sclavons  Vinides,  qui  avoient  gagne 


Moderne.  i»i 

—— — m 
pltifieurs  babilles  fur  lui.  Charles  le  Chauve 

faific  ces  circonftances  ,  qui  lui  étoient  favora- 
bles, parut  avec  une  armée.,  fur  reconnu  dans 
uwe  aflemblce  qui  fe  tint  à  MetZj  6c  facré  roi  i 

de  Lorraine.  Cependant  le  roi  de  Germanie 
lui  avant  déclaré  la  guerre,  il  confentit  à  lui 
céder  une  partie  de  ce  royaume  ;  Se  le  partage 
fut  fait. 

C'eft  en  vain  qu'Adrien  II ,  prenant  les  in-  *r — .   .,  "* 
tercts  de  1  empereur,  avoit  protelte  contre  les  ic«e««>»nmu- 
I  entreprifes  de  ces  deux  rois  ,  &c  les  avoit  me-  Sdêh  luiuitè 
nacés  d'excommunication,  s'ils  s'emparoient  de  déclare  pt-ut 
la  Lorraine;  ce  fut  tout  auflî  inutilement,  que   cmFuclu* 
fes  légats  vinrent  à  S.Denis;  &c  que  s'etant  pré- 
fentes  devant  le  roi  lorfqu'il  entendoit  la  meife, 
ils  lui  détendirent  de  la  part  du  pape  de  fe  mê- 
ler déformais  en  aucune  manière  de  ce  royaume. 
Adrien  crut  trouver  bientôt  l'occasion  de  fe  ven- 
ger du  mépris  qu'on  faifoit  de  fes  cenfures. 

Charles  le  Chauve  avoic  deux  fils,  Louis  "~T*~, — ÎT 

.  ..  .,,..         «  ._,  Charles  fais 

:  qui  ne  lui  avait  jamais  ete  bien  fournis ,  Se  Car-  excommu- 
loman  qui  fe  révolta.   Celui-ci  mécontent  d'à-  ^  £a.f*1s 
voir  été  fait  diacre  malgré  luij  fe  mit  à  la  tête  qui  »'étoit ii- 

I d'une  troupe  de  bandits,  &c  ravagea  le  royau-vot* 

jme.  Le  roi,  comme  pour  autorifer  les  préten- 
tions du  clergé,  prit  un  concile  pour  juge,  8c 
fit  excommunier  fon  fils,  avec  tous  ceux  qui 

j  l'avoient  engage ,  ou  qui  le  fuiyoient  dans  la 

i  révolte. 
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~~  Carîoman  implora  la  protection  du  pape» 

Le  pape  qui  fc  r       rr    \        1       l'  f    r5» 

déclare  pour  qui  erois  emprelic  de  iaiiir  le  plus  léger  prétexte 

r  '  ;  .  _  pour  étendre  £a  jurifdiction  fur  le  foi  <k  fur  les 
-  cette évêques  de  France.  Adrien,   dans  fa  lettre  i 

fea^fu'a^15 Charles,  le  traira  de  père  dénature,  lui  ordon- 
na de  ceffer  la  perfécution  qu'il  faifoit  à  fon  fils, 
&  de  lui  rendre  fon  amitié-  ajoutant  que  quand 
il  auroit  obéi  ,»il  enverroit  dzs  légats  en  France 
pour  régler  tous  les  différents.  Il  écrivit  encore 
aux  évêques  que  toutes  leurs  excommunications 
feraient  nulles,  jufqu'à*  ce  qu'il  eût  été  inftruir 
de  cct'e  affaire;  &  aux  feigneurs  qu'il  les  ex- 
communieroiï ,  s'ils  prenoient  les  armes  contre 
Carîoman.  Cette  tentative  n'eut  pas  l'effet 
qu'Adrien  s'étoit  promis  ,  parce  que  les  efprits. 
n'étoieiit  pas  encore  accoutumés  à  reconno'ître 
l'autorité  qu'il  s'arroçjeoit.  Mais  c'eft  à  force 
de  hazarder  des  prétentions  aulli  extraordinai- 
re* ,  que  les  papes  s'élèveront  enfin  au  deiïus 
des  rois,  &  difpoferont  des  couronnes. 

—        Airien  ht  les  réflexions,    3c  chaneea  de 

Il  aoîndon-  ,    .  -,  ,  »  ^  . 

uc  cario^an  conduite.    Coahderant  que  h  1  empereur ,   qui 
■:5  n'avoit  point  de  fils ,  venoit  à  manquer,  Char- 

dont  il  croit  i     .  .  '  ±         ' 

»v»jr  befoifl. les  pourroit  être  roi  d'Italie;  &:  que,  par  con- 
féquent,  il  devoit  le  ménager  pour  lui,  pour 
fes  parents  &:  pour  fes  amis  ;  il  lui  écrivit  peu 
après  d'un  ftyle  tout  différent.  Il  le  combla  de  . 
louanges ,  &  lui  promit  de  ne  jamais  fe  départir 
de  les  intérêts.  Carîoman  abandonné  du  pape, 
fut  puis  après  avoir  troublé  plulieurs  provinces 
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;      pendant  deux  ans  j  &  Ton  père  lui  fît  crever  les 

ysux. 

Le  roi  de  Germanie  ne  trouvoit  pas  plu?  de  — — — : 
fourni (îîon  dans  fa  famille.  Car  {es  deux  cadets  de  Germante 
Louis  &  Charles  avoient  pris  les  armes  :  &  ni'ro£,"ï  ?aï 

I  Carloman  ion  aine  ,  alors  fournis,  s  etoit  aeja 

I  révolté  plusieurs  fois. 


L'empereur  étant  mort  fur  ces  entrefaites, 


Charles  le  Chauve  ,  qui  avoit  pris  fes  mefures  Aprèslamon 

i>  r  i  fç  j         a  i  •  de  l'empereur 

ci  avance,  ferma  les  pal! âges  des  Alpes  au  roi  char|e/  ^ 
de  Germanie  ,   &  vint  à  Rome,  où  il  reçut  la  ,mt  <'«  J"1» 

'    ■     1  1  J        T  A7"T1T       VHI   la    c°1'- 

couronne  impériale  des  mains  de  Jean  Vlll,  ronnc,  j^;.. 
fuccerTeur  d'Adrien.    Son  frère ,  jaloux  de  fe  riale* 
venger,   fit  une  irruption  en  France,  pénétra 
jufqu'en  Champagne,  ruina  tous  les  lieux  par 
oùilpalfa,  ôc  fe  retira. 

On  ne  fait  pas  exactement  ce  que  coûta  le  chju"!csavi!i, 
titre  d'empereur  au  roi  de  France:  mais  quel- ia«jignis« im- 
bue marché  qu'il  ait  faitj  il  a  du  moins  donné  pa,ac 
lieu  de  croire  que  le  pape  le  conféroit  j  &:  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  concribué  à  l'avi- 
lilfement  de  cette  dienité  ôc  à  l'accroiflement  de 
Ja  puifïançe  des  papes.  Il  revint  en  France  l'an- 
née fui  vante  876 ,  &  il  fe  hâta  de  faire  tenir  un 
concile  à  Pont-Yon.,  où  les  légats  fe  trouvè- 
rent,  &c  dans  lequel  il  employa  toute  fon  au- 
torité pour  foumettre  l'églife  de  France  à  la  ju- 
rifdic"tion  du  faint  fiege.  11  oublia  meme  fa  di- 
gnité, jufqu'à  dire  que  le  pape  lui  avoir  donné 
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la  commiflîon  de  le  reprefenter,  &  qu'il  von» 
loit  exécuter  les  ordres  qu  il  en  avoir  reçus.  Ce-  ; 
pendant  les  entreprifes  du  fouverain   pontife 
étaient  contraires  aux  canons,  aux  ufages  de 
Téglife  gallicane  ,  &c  aux  intérêts  mêmes  du  roi. 
Encre  autres  chofes,  il  érabluToit  l'archevêque 
de  Sens,  primat  des  Gaules  &  de  Germanie, 
comme  fon  vicaire  en  ces  provinces 3  foit  pour 
la     convocation     des     conciles  3    foit     pour 
ies    autres    affaires  eccléfîaftiques:  ordonnant 
qu'il  notifierait  aux  évêques  les  décrets  du  faine 
fîege ,  lui  feroit  le  rapport  de  ce  qui  auroit  été 
fait  en  exécution  ,    6c  le  confulreroit  iur  les 
caiifes  majeures.    Mais  les  évêques  s'oppofe- 
rent  à  cette  nouveauté,  ôc  quoique  l'archevê- 
que de  Sens  fe  foit  depuis  prétendu  primat  des 
Gaules  &  de  Germanie  }  cette  qualité  ne  tut 
jamais  en  lui  qu'un  titre  fans  juiifdicftion.    Le* 
defïein  de  Charles  étoic  d'abaiiïer  fon  clergé, 
parce  qu'il  le  craignoit  :  il  reflembloit  au  che- 
val de  la  fable ,  auquel  bien  d'autres  princes 
ont    reflembié. 
u    gJ~,"~    '"         Cerne  même  année  mourut  Louis,  roi  de 
îiocUeLouh  Germanie.    Il  fut  décendre  fes  états  contre  fes 
•sue oui  iaiifc  voifîns  ,  maintenir  fes  fujets  dans  i'obéiflance, 
noisiik.        faire  rentrer  fes  fils  dans  le  devoir:  en  un  mot, 
il  rît  rsfpeéter  fon  autorité.    Mais  j'ai  peine  à 
croire  ,  qu'il  ait  été  un  des  plus  vertueux  Se  âes 
plus  grands  princes  qui  ait  régné  en  Allemagne, 
comme  le  dit  Mr.  le  prenaient  Henauh  :  11  n*y. 


M  o  d  i  a  n  i.  105 

«voit  guère  alors  de  véritable  vertu  ni  de  véri- 
table grandeur  parmi  les  fouverains. 

Quatre  ans  avant  fa  mort ,  il  avoit  partage 
{es  états  entre  les  fils.  Carloman  eut  la  Bavière, 
la  Bohême,  la  Carinthie.,  l'Efclavonie.,  l'Au- 
triche d'aujourd'hui  &  une  partie  de  la  Hongrie. 
Louis  eut  la  Franconie,  la  Saxe,  la  Frife,  la. 
Thuringe,  la  baile  Lorraine ,  Cologne  Ôc  quel'» 
ques  autres  villes  fur  le  Rhin.  Enfin  Charles 
eut  l'Allemagne,  ce  qui  comprenoit  tout  ce  qui 
cft  au  de- là  du  Mein  jufqu'aux  Alpes .,  Se  avec 
«cla  quelques  villes  qui  avoient  été  du  royaume 
de  Lorraine. 

L'empereur  voulant  envahir  quelques  par-  ■  ™ 

tics  de  ces  états,  arma  contre  lui  (es  trois  ne-  ne pencfe ba- 
veux, Carloman  roi  de  Bavière,  Louis  roi  de  j^oVrTnds 
Germanie   Se  Charles  roi  d'Allemagne  :  c'eft  stlesSarrafiM 
ainfi  qu'on  les  déiîgnoit.   Il  venoit  d'être  défait  /' fa/ife""»x 
par  le  roi  de  Germanie ,  iorfqu'il  apprit  que  &  «uun. 
les  Normands  9  entrés  par  l'embouchure  de  la 
Seine,  s'étoient  rendus  maîtres  de  Rouen  j  Se 
que  les  Sarrafinsj  les  Grecs  Se  le  duc  de  Béné- 
vent  caufoient  de  grands  déibrdres  en  Italie.  Il 
fe  hâta  de  palier  les  Alpes  à  la  follicitation  du 
pape ,  laififant  la  régence  du  royaume  de  France 
à  Louis  fon  fils:  mais  Carloman 3  roi  de  Baviè- 
re ,  arriva  prefque  aufiitôt  en  Lombardie.  Ces 
deux  rois  fe  firent  peur  mutuellement,  Se  n'eu- 
rent rien  de  plus  prefle  que  de  retourner  l'un  ÔC 
l'autre  fur  leurs  pas  :  Carloman ,  parce  qui! 
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'  crut  que  Charles  étoit  v;nu  avec  toutes  fes  for- 

ces j  Sci  parce  qu'en  effet  une  partie  de 

fon  armée  avoir  refufé  rie  le  fuivre.  Celui-ci 
tomb.i  malade  en  p  iïan:  le  Mont-Cénîs,  &C 

'  ^  mourut  dins  une  chaumière  rie  pavfan.  Il  éroic 
s  la  cinquante  cinquième  année  de  Ton  âge, 
&c  dans  la  trente  huitième  de  fon  règne,  com- 
me r_i  de  France. 

Je  vous  ai  montré  par  la  fuite  de«  princi- 
paux événements  combien  ce  roi  fur  peu  maî- 
tre dans  fesérars,  &c  combien  il  croit  foiole 
pour  les  défendre,  lors  même  qu'il  acq  uéroit 
de  nouvelles  provinces.  Il  nous  relie  a  conlidé- 
rer ,  dans  Gi  conduire,  quels  font  les  vice»  qui 
achèveront  de  perdre  tuuc-à-fait  le  gouverne- 
ment. 

. Le  roi  fe  trouvant  entre  deux  corps  jaloux 

;"  &  ennemis ,  le  clergé  5c  la  noblelîe,  e:oic  iror. 
,  :.       cé    à   le  déclarer,    ran:ô:     pour    l'un  ,    tan- 
tôt   pour    l'autre  ,     Se    devoir    enfin    deve- 
nir la  victime  de  l'un  aes  deux  3  ou  de  tous  deux 
enfemble.    Si  Charlemngne   maintint  (on  au- 
torité _,  c'eft  qu'il  rit  entrer  le   peuple  dans  les 
-es  ae  la  nation,  qu'il  fur  balancer  par 
ce  troisième  corps  la  puiîîance  de  la  noblelTê  ~c 
du  clergé  j  5c  qu'il  entrerinr  l'union  entre  cts 
..     Cetre  polirique  lui  réunit:  fur 
quoi  vous  remarquerez  que  le  plan  de  gou    .  - 
nement  le  plus  équitable  eft  le  plus  av.. 
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pour  le  fouverain  ,  comme  pour  les  fujets.  Si  " 
|ce  grand  homme  eût  pu  tranfmcrrre  fon  génie 
à  Ces  fils,  l'empire  François,  tous  les  jours  plut 
floritfanr,  fe  Fur  affermi.  Il  devoir  donc  tom- 
jberen  décadence  fous  Louis  &  fous  Charles  I; 
jear  les  effets  ne  pouvoient  plus  être  les  mêmes, 
(lorfque  la  conduite  des  fouverains  étoit  toure 
[(différente. 

Louis  fut  l'inftrument  de  fa  femme,  de  (es  r- — — — 
miniftres  &  des  moines.    Il  ne  confuîroit  pas  drcSont«omr 
lia  nation,  ou  il  chançeoit  de  Con  autorité  ce  ™cn.c*l  {°"* 
Uju  il  avoit  règle  avec  elle.   Il  lui  commandoit  boiinaûe. 
eu  maître j  il  lui  parloit  en  fuppliant  ,  paffant 
«de  la  fourmilion  au  defpotifme,  $>c  toujours  ti- 
Unide  ou  téméraire, fuivant  les  imprelïions  qu'il 
.•recevoir.  Les  affemblées  de  la  nation  devinrent 
!  moins  fréquentes  j  le  peuple  n'y  eut  plus  la  mê- 
jme  influence,  &c.  les  dilfentions  recommence- 
ment entre  la  noblelle  &  le  clergé. 

Sous  Charles  ,  les  abus  prirenr  de  nouvelles  7- 7* 

r  i\  i>  1         1  1        1         1     H»*  «croit 

rorces.    Il  compta  d  abord  pour  nen  le  cierge,  fem    ions 
la  noblefle  &  le  peuple;  il  dédaigna  de  convo-  clmvles  lc 
liquer  le  champ  de  mai,  loir  qu'il  craignît  de 
trouver  de  la  rcfîftance  dans  l'aflemblée  de  la 
[nation,  foit  que,  d'après  fes  flatteurs,  il  crut 
1  n'avoir  qu'à  commander  :  mais  on  lui  défobéir, 
&  on  lui  défobéit  impunémenr.  Les  grands ,  en 
lui  réfutant  le  fer  vice,  militaire,  lui  firent  (en- 
tir:  toute  fa  foiblefle.  Voilà   pourquoi  il  fur 
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toujours  hors  d'état  de  défendre  Tes  provinces 
contre  les  Normands.  Régnier ,  avec  qui  il  fit 
un  traité  fi  honteux  ,  n'avoit  que  cent-vingt 
bateaux,  &.,  par  conséquent,  fort  peu  de  trou-  \ 
pes. 

Charles  s'humilia:  fon  impuifTance  en'  fuc  1 
plus  manifefte.  Les  feigneurs  &  les  éveques,  J 
qu'il  convoqua,  en  devinrent  plus  hardis.  Le* 
champ  de  mai  3  qui  avoit  fait  toute  la  rorce  du 
gouvernement  fous  Charîemagne,  n'offrit  plus  4 
qu'une  aflcmblée  tumultuaire  ,  dans  laquelle  i 
des  hommes  qui  n'y  venoient  que  pour  fe  plain-  -I 
dre,  ou  que  parce  qu'ils  avoient  encore  quel-r  \ 
ques  ménagements  à  garder,  déiibéroient  tou4* 
jours  en  défordre,  ÔC  ne  terminoient  jamais^ 
rien.  D'ailleurs  comme  le  peuple,  de  p!u$  ci»  «I 
plus  avili  s  n'etoii  point  appelle  ,  le  roi  feul,  enS 
tre  le  clergé  ôc  la  noblefîê ,  étoit  trop  foibM 
contre  tous  deux  enfemble,  &:  ne  pouvoir  [ilus  i 
danger  s'attacher  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre.  Lésa 
ehofes  étant  réduites  à  ce  point,  il  étoit  diffrjl 
cilc  de  fe  bien  conduire;  mais  il  n'éroit  pas  i 
poifible  auiTi  de  fe  conduire  plus  mal  que  Char-  j 
les  le  Chauve.  Je  ne  veux  pas  feulement  par-  j 
1er  de  la  faute  qu  il  fit ,  en  reconnoilTinr  com4] 
me  des  droits,  les  prétentions  des  évéques  ;  ni  i 
de  l'imprudence  qu  il  eut  enfuite  de  vouloir  le*  % 
foumettre  au  pape ,  afin  de  les  abailfer  :  je  veur  d 
parier  d#  la  conduite  qu'il  tint  avec  la  noble  fie,  \ 
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&  qui  doit  produire  le  gouvernement  le  plus 
monftrueux. 

Charles-Marcel ,  Pépin  fou  fils  &r  Charle-  TT~ — T 
magne  avoienc  donne  des  bénéfices  aux  grands  gouveme- 
Squils   voûtaient  s'attacher  j  exigeant  d'eux  le  mcatff0lJ*l« 
(ferment  de  fidélité ,  l'hommage  &  le  fervice 
ilitaire,  quand  ils  feroient  commandes.  Cet 

tabhfïemcnt  lia  le  bénéficier  à  celui  qui  con- 
jfcroit  le  bénéfice,  Se  mit  entre  eux  un  rapport 
qu'on  exprimoit  par  les  mots  de  vajj'al  &  de 
Yuzcrain. 

Cetre  politique  étoit  fage  de  la  part  de  ces 
princes  j  afîez  puilTants  pour  s'afluret  de  la  re- 
connoiflance ,  &  qui  d'ailleurs  confervoien**  le 
idioit  de  reprendre  les  bénéfices  à  ceux  qui  man- 
j^ueroient  à  leurs  engagements.  Mais  Charles 
le  Chauve  ,  dans  une  pofirion  toute  différente, 
rut  afïez  (impie  pour  croire  s'attacher  les  fei- 
Çneurs  par  des  bienfaits-*  Se  comme  il  n'avoic 
plus  rien  a  donner,  il  déclara  tous  les  bénéfi- 
ces &  tous  les  comtés  héréditaires. 

Il  faut  çonfidérer  que  la  plupart  des  fei- 
gneurs  &  des  comtes  croient  fi  bien  affermis, 

u'il  eut  été  dangereux  d'entreprendre  de  le* 

épouiller.  En  acquérant  donc  un  droit  fur 
•nie  chofe,  qu'ils  étoient  allez  forts  pour  con- 
jerver,  ils  crurent  qu'on  ne  leur  donnoit  que 
le  qu'on  ne  pouvoit  pas  leur  ôter:  &  ne  fon- 
;eant  qu'à  jouir  de  ce  qui  ne  pouvoit  plus  leur 

çre  conteltc  ,  Us  devinrent  plus  indépendante 
Tom.  Xl„  O 
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que  jamais.  Tel  fut  le  degré  de  puiffance  ou1 
s'élevèrent  les  grands  valîaux. 

Comme  on  prohtoit  de  la  foibleiTe  du 
gouvernement,  il  s'érabliiïoit  des  multitudes 
de  tyrans  dans  chaque  province.  Un  homme 
étdit-il  alfez  puifiant  pour  fe  cantonner  dans  fa 
terre?  Il  ceflbit  d'obéir:  il  ne  permettoit  plus 
aux  envoyés  royaux  de  raire  aucune  fonction 
chez  lui  :  &  il  ne  travaillôit  quà  s  approprier 
les  droits  de  la  louveraineté.  Ainfî  les  loix  Sa- 
liques ,  Ripuaires,  Romaines,  Bourguignonesj 
les  Capitulaires  de  Charlemague,  en  un  mot, 
toutes  les  loix,  en  vigueur  juiqu'alors  ,  furent 
abfolument  oubliées.  A  leur  place,  s'introdui- 
fîrent  des  coutumes  bizarres  ,  contradictoires, 
tyranniques  j  telles  que  l'ignorance  5c  l'avarice 
les  ctibliirent,  quand  la  force  règle  tout:  la 
volonté  de  chaque  feigneur  étoit  devenue  l'uni* 
que  loi. 

Il  fe  forma  néanmoins  parmi  tous  ces  fei- 
gneurs  une  forte  de  fubordination.  Ceux  qui 
rendoient  hommage  à  un  fupérieur ,  le  rece- 
voient  d'un  inférieur,  &  fe  trouvoient  fous 
diférents  rapports  tout  à  la  fois  fuzerains  Se 
vaffaux.  Le  roi,  qui  ne  reievoit  de  perfonne, 
&  les  petits  feigneurs  auxquels  perfonne  ne  ren- 
doit  hommage,  étoient  les  extrémités  de  cette 
chaîne.  Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  cerrain 
dans  cette  fubordimuion  :  l'état  de  chaque  fei- 
gneur pouvoic  varier  Se  varioit  continuelle- 
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nient.   Comme  il  n'y  avoir  point  de  pui (Tance  " 
publique,  qui  fe  fît  rifpecter,  le  foible  étoit 
fans  protection  contre  le  fort  qui  Popprimoit  j 
&  le  fort  des  armes  donuoit  des  droits  ,  ou  les 
enlevoit  fuivant  les  circonftances.  Aujourd'hui 
on  ctoit  le  variai  d'un  feignent,  demain  on  l'é- 
!  toit  d'un  autre  j  ou  même  on  devenoit  le  fuze- 
!  rain  de  celui  à  qui  on  avoit  rendu  hommage. 
;  Enfin  quelques  feigneurs  s'affranchirent  de  tout 
ï  hommage ,  &c  ne  relevèrent ,  comme  on  s'ex- 
ï  prima  j  que  de  Dieu  Se  de  leur  épéa.  Leurs  ter- 
ires  qui  devinrent  des  principautés  tout  à-fait 
'indépendantes  ,  furent  ce   qu'on  nomma  des 
iàllcux  *  ou  des  terres  allodialcs.    Tel  étoit  l'é- 
tat de  la  France  :  elle  n'avoit  plus  de  loi,  5c  des  ■ 
I  tyrans  s'y  formoient  de   toutes  parts-   On  a 
i nommé  gouvernement  féodal  cette  anarchie » 
joù  la  fortune  des  grands  fe  trouvoit  toujours 
■  jckanceiante  ,  où  les  foiblcs  gémidoient  conti- 
jinuellement  fous  i'opprefïïon  ,  &  d'où  les  plus 
[grands  défordres  dévoient  fans  ceffe  naître  les 
uns  des  autres. 

Les  vaiîàux  prètoient  foi  &  hommage  à. 
leurs  fuzerairis.  Quoique  quelques-uns  s'y  re- 
fufaiïènt,  en  général  ils  ne  s'en  difpenfoient/ 
pas  j  lors  même  qu'ils  croient  allez  forts  pour 
's'en  affranchir.  C'eft  que  l'anarchie  féodale  s'e- 
tant  introduite  peu-à  peu  ,  il  étoit  naturel  de 
ikonferver  pats  habitude  quelque  chofe  de  l'an* 
ôc  de  continuer  de  prêter 
O  x 
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l'hommage,  parce  qu'on  l'avoir  toujours  pi  etc. 
On  fongeoit  d'autant  moins  à  fecouer  cet  ufa- 
gej  que  ce  n'etoit  plus  un  joug,  mais  feule- 
ment une  formalité  ,  qui  n'obiigeoit  à  rien  ce- 
lui qui  étoit  aflez  pumant  pour  ne  pas  obéir: 
d'ailleurs  un  feignent  eût  -donné  un  mauvais 
exemple  à  Iïs  vaflaux  ,  s'il  eût  refufé  lui-mc- 
me  ce  devoir  à  fon  fuzerain.  VoilÀ  pourquoi 
le  droit  de  la  fuzerainetc  le  confervoir  preique 
par-tour,  dans  les  temps  où  chaque  va'Xal  tra- 
vaillât à  s'affranchir  lk  à  le  rendre  indépen- 
dant. 

Quant  aux  autres  droits,  vous  pouvez  juger 
pat  la  nature  des  fiefs.,  c'eft  ainlî  qu'on  notn- 
moit  les  terres  qui  foumettoient  à  l'hommage, 
vous  pouvez  juger,  dis  je  ,  qu'ils  n'avoient  rien 
de  fixe.  Ils  ne  pouvaient  être  uniformes ,  parce 
qu'ils  dépendoient  uniquement  de  la  puiflancfl 
du  fuzerain  Se  de  La  foibleffe  du  vailal.  Làj  les 
vafTaux  ne  faifoient  point  difficulté  de  fervir 
à  la  guerre  pendant  foixante  jours  j  ici,  ils  vou- 
loient  que  leur  fervice  fût  borné  à  quarante j 
ailleurs  à  vingt- quatre,  ou  même  à  quinze: 
les  uns  exigeoient  mie  efpece  de  folde  ;  d'au- 
tres prétendoient  pouvoir  fe  racheter  de  leur 
fervice  }  en  payant  quelque  légère  fubvention: 
tantôt  on  ne  devoit  marcher  quejufqu'à  une 
certaine  diftance;  d'autres  fois  on  n'etoit  obli- 
gé de  marcher,  que  lorlque  le  fuzerain  coman- 
aoit  lui-même  (qs  troupes.  Ceux-là  ne  dévoient 
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«jne  le  fervice  de  leur  perfonne  ;  ceux  ci  dé- 
voient fe  faire  fuivre  d'un  certain  nombre  de 
fchevaliers.  En  uii  mot ,  le  joug  des  valïàux 
ttoirplus  ou  moins  pefant,  fuivant  leur  foi- 
bliffe  ou  leur  puifTance.  Tel  efl:  le  gouverne- 
ment monflrueux  ,  qui  va  fubfifter  pendant  plu- 
fieius  fiecles,  &  dont  la  fuite  de  l'hiftoirc  vous 
fera  connoître  les  abus. 
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CHAPITRE    IV. 

Jufqu'a  Hugues  Capet. 


* : — -  j2_yA  mailon  de  Cnarlemaene  le  précipite  ver* 

L'empire  de  r  a  m      i>  ■>■  \ 

çhaiiemagne  la  ruine ,  &  entraîne  avec  elle  1  empire  qu  il  a 

tombe. iliuf  fondé.    £)cs  que  nous  connoiifons  cette  révo- 

noîneisscau  lurion  dans  fes  caufes,  nous  la  connoiilons  déjà 

g*  <|e.«tcc  dans  tes  effets.   Il  eft  aifé  de  prévoir  les  suer- 

res,  qui  vont  déchirer  l'Europe  dans  tontes  les 

parties;  puifque  nous  ne  voyons  par-tout  que 

des  tyrans  fans   rrceurs,   Tans  loix .,  fans  fubor- 

dination.   Je  crois  encore  inutile  d'étudier  ce$ 

guerres  dans  l'biftoire,  parce  qu'il  eft  tout  aulîî 

initrucHf"  de  les  imaginer,  &  beaucoup  plusj 

court.   Parlons  donc  rapidement,  ôc   n'obfer- 

vons  la  chute  de  l'empire  de  Charlemsgne, 

que  pour  remarquer  ce  qui  fe  formera  ce  fet, 

débris. 

- — ~t~[, —         Quoique  Louis  II,  dit  le  Bègue,  eût  reçu 

^ireCbnsLouitde  fori  perc  la  régence  du  royaume  ,  il  paroîc 

1l-'  cependant  n'avoir  dû  la  couronne  ,  qu'à  la  ja« 

loufie  qui  divifoit  les  grands.   Aucun  d'eux  ne. 

Vouloir,  fe  donner  pour  maître  celui  qu'il  avoic 
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îufqu'alors  regar  :1c comme  fon  égal:  Se  ils  trou- 
vbtent  tous  de  l'avantage  à  fe  réunir  en  faveur 
de  Louis ,  auquel  ils  pouvoient  faire  la  loi. 

L'Italie  étoit  comme  la  France  ,  en  proie  à 
une  multitude  de  petits  fonveraiiis  \  en  forte 
que  le  titre  de  roi  de  Lombardie  n'avoit  donné 
a  Charles  le  Chauve  qu'une  puiflance  toujours 
•conteftée  par  les  ducs  Lombards ,  auxquels 
Charlemagne  avoir  1  a i (Te  leurs  domaines. 

Les  Sarrafins  faifoient  des  courfes  jufqu'aux 
portes  de  Rome  ,  qui  fe  racheta  par  un  tribut 
auquel  elle  fe  fournit.  Carloman ,  roi  de  Ba- 
vière ,  prétendoit  à  l'empire.  Lambert,  duc 
de  Spolete  ,  foutenu  d'Adelbert  marquis  de 
Tofcane,  y  prétendoit  encore.  Tous  deux  le 
ffemandoiént  au  pape  Jean  VI1Ï  ,  qui  le  refu- 
foit  à  l'un  ôc  à  l'autre.  Cependant  Lambert  en- 
j  tre  dans  Rome,  fait  artêter  Jean ,  &  continue 
de  lui  demander  l'empire  j  fans  pouvoir  l'ob- 
tenir. Quelle  idée  fe  formoit-on  de  cet  empire, 
dont  le  pape  dans  les  fers  difpofoit  encore? 
Quoi  qu'il  en  foit  3  le  due  de  Spolete  fe  def\£- 
ta  ,  &  exigea  le  ferment  de  fidélité  au  nom  du 
roi  de  Bavière  dont  il  craignit  d'être  le  concur- 
rent. Si  Carloman  n'eût  pas  été  retenu  par  une 
maladie  ôc  par  la  guerre  qu'il  avoir  avec  les 
Sclavons  ,  il  (e  fut  rendu  maître  de  l'Italie  ÔC 
de  l'empire,  c'eft-à-dire,  du  titre  d'empereur  & 
de  celui  de  roi  de  Lombardie  :  car  alors  ce 
n  étoit  guère  là  que  des  titres. 

O  4 
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Le  pape  s'étant  échappé  de  fa  prifon,  vint 
en  France,  ÔC  tint  un  concile  à  Troyes,  dans- 
lequel  il  facra  le  roi  &  excommunia  Lambert, 
Adelbert,  tous  ceux  qui  s'emparoient  des  biens 
des  égliies  ,  &  tous  ceux  encore  qui  s'alhe- 
roient  en  préiencê  des  évêques,  (ans  en  avoir 
obtenu  la  permimon» 

Le  pere  Dame!  penfe  que  Louis  fut  feule- 
ment couronné  roi  de  France ,  le  pape  avant 
voulu  qu'il  vint  à  Rome  recevoir  la  couronne 
impériale  ;  et  qu'il  y  vint  avec  une  armée  ,  pour 
fecourir  cette  ville  contre  les  Sarrafins,  le  duc 
de  Spolete  &  le  marquis  de  Tofcane.  Mais  il 
importe  peu  de  lavoir  quels  ont  été  les  titre* 
d'un  roij  qui  n'a  paru  fut  le  trône  que  pouf 
s'en  montrer  indiene.  Il  mourut  aores  dix- huit 
mois  de  règne. 
*     ^  Il  lai  (Ta  deux  rî!s  encore  fort  jeunes,  Louis 

twtdel'eiu-  cv  Carloman  :  &  quelque  temps  après  la  reine 

piie      fou*  i         j,  •  r       -   1 

Louii  m  &  accoucha  a  un  prince  qui  paroura  ious  le  nooi 

Carloman.     de  Charles  le  Simple. 

Les  grands  ,  profitant  de  la  jeuneflè  ces 
princes  s  formèrent  piudeurs  factions.  Louis  de 
Germanie  fut  même  appelle  à  la  couronne  ul 
France!  mais  en&n  ils  ie  réunirent,  &  parta- 
gèrent le  royaume  entre  Louis  &  Carloman» 
Cependant  Hugues,  fils  de  Lothaire  £v  de  Val- 
ci  rade,  entreprend  de  taire  valoir  fes  droits  lia 
la  Lorraine  j  les  Normands  recommencent  leurs 
courfes  j  ôc  le  duc  Boion  j    dont  Charles  ie 
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Chauve  avoit  époufc  la  fœiîr ,  fe  fait  recon- 
lioitre  roi  de  Provence- 
Pendant  que  ces  mouvements  fe  faifoient  ^  • 
en  France  ,  Carloman,  roi  de  Bavière, mourut. 
Louis  de  Germanie  ajouta  la  Bavière  à  les  états, 
en  cédant  néanmoins  laCai'inchie  a  Àrnouî,  fils 
naturel  de  Carloman  :  &  Charles  „  roi  d'Alle- 
magne, fe  fit  reeonnoître  roi  de  Lombardie., 
ce  vint  à  Rome  où  le  pape  Jean  le  couronna 
empereur.  L'année  fuivante,  il  réunit  encore 
fou*  fa  domination  la  Germanie  &  la  Bavière  j 
Louis  ,  [on  itère  3   étant  mort  (ans  enfants. 

Louis,  roi  de  France,  mourut  en   Soi  5c  "Z     7~Z~~~ 
JLarloman  l'on  rrere  en  884.  La  jeuneue  de  ces  pire    Tous 
princes  acheva  d'affaiblir  la  pui  (Tance  royale,  cro^T*  lc 

Les  grands  auroient  pu  donner  ia  couronne  au . . 

fils  poithume  de  Louis  le  Bègue  \  mais  comme 


«Si 


les  guerres  civiles  &  les  incurvons  des  Nor-  us^ 
Siands ,  tous  les  jours  plus  redoutables  j  fai- 
foient  fentir  le  befoiu  d'un  chef:  qu'un  en- 
liiit,  qui  n 'avoit  guère  que  quatre  ans  ,  ne 
pouvoir  pas  Fétre  j  &  qu'aucun  deux  ne  hit 
allez  puifïant  pour  ie  faifir  de  la  régence;  ils 
appelleront  au  trône  de  France  l'empereur Char- 
les  ,  que  l'on  furnommoit  le  Gros. 

La  réunion  de  tant  d'états,  en  paroiuànt  for- 
mer de  nouveau  le  vafte  empire  de  Charle- 
magne ,  ne:n  offtoit  cependant  que  le  iimula- 
cre.  Ce  n'etoit  plus  ce  corps  dont  toutes  les 
parties  fe  foutenoienc:  elles  le  dctruifoieqc 3  au 
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contraire,  &  le  fouverain  ,  incapable  d'y  réta- 
blir l'ordre,  n'en  éroit  que  plus  (oible. 

Il  reLioit  encore  quelque  hibordination  dans 
laGerminie;  car  les  loix  n'y  écoienc  par  rout- 
a-fait oubliées.  Charles  eac  donc  pu  fe  faire 
refpe&ef  dans  route  l'étendue  de  fa  domination,  , 
s'il  eût  lu  (aire  ufage  de  l'autorité  qu'il  confer- 
voit  encore  fur  les  Germains  :  mais  il  parut 
fans  puiilance  en  Germanie  ,  parce  qu'il  en 
avoit  peu  par- tout  ailleurs. 

Il  venoit  de  faire  en  8 Si  une  paix  honteufe  • 
avec  les  Normands,   leur  ayant  cédé  une  partie  ! 
de  la  Fiife  &:  des  pays  compris  aujourd'hui  fous  ■ 
le  nom  de  Hollande;   &  des  S  87  ,  ces  peuples 
f:    répandirent  dans  la  Flandre  ,    paflferent  la 
Somme,  brûlèrent  Pontoife,  &  mirent  le  îîege 
devant  Paris.    Eudes  ou  Odon  comte  de  Paris 
fils  de  Robert  le  Fort,  qui  s'étoit  diitingué  fous. 
Charles  le  Chauve,  défendit  cette  place  avec 
beaucoup  de  courage  pendant  deux  ans;  l'em- 
pereur ne  parut  que  pour  faire  encore  une  paix 
honteufe  ,  qui  l'ayant  rendu  l'objet  du  mépris 
du  public  ,  acheva  de  ruiner  fon  autorité. 

Les  flatteurs  lui  difoient  fouvent  qu'un 
prince  comme  lui  n'avoir  qu'à  commander:  les 
royaumes  qu'il  ".voit  acquis  fuccellivement  par 
la  mort  de  plusieurs  princjs,  fembloient  prou- 
ver qu'il  étoit  né  pour  être  le  maître  d'un  valte 
empire  :  on  le  comparoir  à  Charlema-jne  ,  Se 
il  croyoit  en  avoir  toute  la  puitTance  ,  lorlque, 
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\  cour- a-coup  dépofc  ,  il  fe  vit  fans  empire,  fans  "y 

j|  fujerSj  ôc  réduit  à  fu  briller  des  charités  de  l'ar- 
che vèque  de  Mayence.  U  mourut  Tannée 
d'après. 

Arnoulj  duc  deCarinthie,  Se  qui  croit  à 
la  tête  d'une  armée,  fut  proclamé  roi  de  Ger- 
manie j  &  le  comte  Eudes  fe  fit  reconnoitre  roi 

de  France,  à  l'exclufion  de  Charles  le  Simple, . — 

âgé  de  huit  ans.  Cependant  pluheurs  feigneurs,  ~,  m  .    . 
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alliés  a  la  maifon  Carlovingienne  ,  ou  qui  en  mencdel'em- 
defcendoient  par   les  femmes,  formoient  des  ^^0"  a* 
prétentions  fur  ce  royaume,  ou  fur  quelques  charlei  le 
unes  de  fes  parties.  Tels  étoient  Gui-  duc  de    roî' 
Spo'.ete  &  Bérengexduc  de  Frioulj  qui  caufe- 
rent  une  longue  guerre  en  Italie ,  «5c  qui  pri- 
rent la  couronne  tour -à  -tour.  Rodolphe  ,  ne- 
veu d'Eudes  y  fe  fit  un  royaume  de  la  Bour- 
gogne transjurane.    Louis,  fils  de  Bofon,  con- 
ferva  celui  de  Provence.   Les  ducs  &  les  com- 
tes fe  regardèrent  tous  comme  indépendants. 
Enfin  les  Normands  fe  montrèrent  de  toutes 
parts. 

Au  milieu  des  guerres  fans  nombre  que 
fe  faifoient  les  grands  &  les  petits  valïaux,  un 
parti  fe  déclara  pour  Charles  le  Simple,  ôc  lui 
donna  la  couronne  en  89 1.  Les  défordres ,  qui 
en  devinrent  plus  grands,  durèrent  jufqu'en  897 
que  les  deux  rois  partagèrent  la  France.  Eudes 
mourut  Tannée  iulvante. 
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Charles  régna  feul.  Ce  prince  roibleneufl 
cbaticf  le  aucune  autorité,  •&  l'anarchie!  jufqu'aui 

ftSlwtoric».^ern*ers  exc  '  ir°113  ^l*  clLie  ^°^onï  c'lc^ 

.  Normands,  s'établit  dans  cette  province  ff 

qu'on  nomme  aujourd'hui  Normandie.  Il  rai-  • 

lut  la  lui  céder  ;  bientôt  après  ,  il  fallut  encore 

lui  donner  la  Bretagne.  Au  relie  Roion  eût  été 

cligne  d'un  plus  grand  état  :  car  il  fut  donna 

des  loix  &  des  mœurs  à  des  peuples ,  qui  juf-'« 
qu'alors  a'a voient  vécu  que  de  brigandages. 

Charles  vit  deux  rebelles  prendre  fuccefll 
vement  la  couronne.  Robert,  frère  d'Eude 

"■ duc  de  France,  la  porta  pendant  une  aunéefl 

ùi  ayant  ete  tue  clans  un  combat,  ion  gendre, 
Raoul  ouRoclolphe,duc  de  Bourgogne, l'ufurpjj 

, Le  roi  qui  tomba  dans  les  fers  par  la  trahilou 

?i?       d'Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  mourut  danfl 

fa  prifon  i;x  ans  après  j  &.  Raoul,  qui  continu! 

'     ~7^       de  régner  parmi  les  guerres,   &  les  révoltes! 

laifla  par  fa  mort  la  France  dans  l'état  le  plus 

déplorable. 

Louis  IV,  dit  d'Outremer,  s'étoit  enfui  en 


Carlovin-  *    Angleterre  lors  de  la  prifon  de  (maries  ion  pc- 
Kieni  ne  son-  re>  Hugues  le  Grand  ,  fils  de  Robert  qui  avoir' 

Itfvem    plus  ,    ,  O  9  i 

•iu'untiirc.  çte  toi,  le  rai  pella  pouî  le  mettre  lur  le  tri  ; 
fe  flattant  de  gouverner  fous  fon  nom,  5:  ne 
fe  trouvant  pas  dans  des  circonftances  à  pouvoir 
fe  déclarei  r»  i  lui-même. 

Louis  IV  ,  Lothaire  fon  rils,  ex  Louis  V, 
fon  petit  fils,  i  derniers  roia  de  la  race 
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[ovingienne.  Ces  princes  n'avoient  plus 
eue  ic  ticre  de  fouvcrains.  Prefqut  tous  les  do- 
main.:, immediars  de  la  cour  rue  avoient  été 
jfMcncSj  &Laon  croie  la  feule  ville  conficérsble 
iqu'ih  euflenc  confervée.  Hugues  le  Grande  tou- 
jours piiiiTanr,  fe  revoira  pluncurs  fois  co 
Louis  d'Outremer;  £<  Hugues  Capet,  fou  fil?, 
llfurpa  le  trône  après  U  mort  de  Louis  V  arri- 
vée en  987.  La  famille  de  Charleinagnc  a  te- 
gné  pendant  i$6  ans. 
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De  l'état  dt  .'"'..        zterrc  au  neuvic/JÊ 

&  au    .-::..  imt     : 


\    srs  la  fin  Jn  Gxieme  Gecle  .  I  î  zrancïe  Brc 

:  •  -?  -      - 1   :  ;  gne  ctoi  t  :- . .  fin  tombée  fous  le  joue  - 

"■-   --"'  ':'  5:  .-.„-;  Ans! ois, que  les  BreaMis avaient  appe 

.tifsptà  leurs  fecours  en  449  ;  &  le  paya  le  :  : 
^fùSmi.  Civile  entre  fept  c      ::   ;  a  rois,   ce 


:'«  -  :    1  :  :  :r_  • 


pr  cners  ou  rois ,  ce  q 
ppellet    Heptû     :..-.     Mais  après  bien  ces 
guerres,  rocs    :■::  petits  états  fart  is  ea 

^2?  ,    (bas  k  c  ■  ,   roi   de: 

'  :  :e  avoir  f  affe  queic 

à  la  cou:  511e  ,  &  ponvoi 

pris  Jes  leçons  On   .  :      le  ce      aérir  6:  ce  ré- 
gner. 

,      L  terre,  c  te  I  amvée  ces  Saxons  avofl 

ce    dans  I .  la  atrie  ,  étoit  alors 

'an  5,-  -?rt 

;  oâDe  S.  Grégoire  ▼  avoit  :. 

s     &■  gictcr-  r  r  .  ,  '  .  j 

rc.  e  s  y  rcifcment  : 

...;:,  ou  le  ciergs  augaienroit  cor." .... 
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imcnt  fa  puiiKancc  ,  ùc  donnoit  Tes  prétentions" 
pour  des  droits.  L-s  Anglois,  qui confondoien: 
cions  ce  les  dogmes ,  parce  qu'on  le? 
prëchoir  euiembie  ,  le  fournirent  au  cle 
comme   a  la  foi;  5c  ,  iur-tout ,  au  pape 
avoir   envoyé    lies    millionnaire*.     V 
[quoi  ils  furent  de  bonne  heure  plus  dé- 
_i  à  la  cour  Je  Rome  qu'aucun  autre  peu- 
ple ;  jufques-ià  que  leurs  rois  le  rendirent  tri- 
ires  du  faint  fiege.   En  85  ?  Ethelwolf 
an  éclit,   pir  lequel  il  donna  aux  églifes  la 
;  de  tous  les  revenus  du  rovaume.  Il  em 
enfuite  par  dévotion  fon  fils  à  Rome  :  il  v 
[toi-même  deux  ans  après,  ht  de  grandes  libéra- 
.   promit  d'envoyer  toures  les  années  une 
[certaine  Tomme,  tant  pour  les  befoins  du  pape 
que  pour  ceux  dss  égliies;  &z  à  fon  retour,  il 
a  des  fonds  à  cet  effet,  en  alTujettiflàht  tous 
I  fon  rovaume  au  romejeot ,  ou  denier  de  S.  Pier- 
re ,  impôt  qni  jufqu'alors  n'avoir  été  levé  que 
1  dans  quelques   provinces.    Les  Anglois  d'au- 
[lourd'liui ,  a  qui   ce  tribut  déplaît,  ne  veulent 
.  voir  dans  le  denier  de  S.  Pierre  que  la  pu; 
-  béraiité  d'un  prince  pieux.    Mais  qui  ne 
que  ces  libéralités  font  tôt  ou  tard  des  tributs? 
'  Les  fuccelleurs  de  ce  prince  n'ont  pas  oublie 
!  d'ordonner  la  dîme  6Y"  le  romeicot  ;  les  conciles 
d'Angleterre  ne  l'ont  pas  oublié  non  plus  :   ils 
:  prétendoient  même  que  les  églifes  ne  doivent 
être  chargées  d'aucun  impôt. 
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Egbîrt  venoit  de  fe  rendre  rmîrre  des  fept 
IcsNormand*  royaumes  j  lorfque  les  Normands  abordèrent 

abordèrent  en  Al  i  C  '        o 

Angleterre  ei1  Angleterre  pour  la  première  rois,  ce  ran- 
quirent.  Ils  revinrent  deux  ans  après,  &:  fureJ 
défaits^  ils  continuèrent  fous  Ethelwolf,  rîls 
d'Egbert  ,  gagnant  &  perdant  des  batailles  , 
mais  ruinant  tou'ours  les  pays  où  ils  pené- 
troient. 

Alfred,  le  quatrième  d^s  fils  d'Ethelwoll 
mérite  de  n'être  pas  paCIé  fous  hlence.   I!  régnai 


/Srou°AffiîdaPr"  'res  tro*s  freres>  &  fe  propofa  de  chalfJ 
q«i  goaTtmq  les  Normands  .,  qui  avoient  déjà  envahi  une 
*tcc   agefle.  partje  du  rovaume.   Cependant  la  fortune  lui 
fut  d'abord  (i  contraire,  qu'il  fut  réduit  à  fe  ca- 
cher dans  la  chaumière  d'un  berger.  Mas  fil 
mois  après , s'étant  couvert  de  haillons,  i!  ofa 
venir  dans  le  camp  des  ennemis,  6c  obferverJ 
en  jouant  de  la  harpe,  ce  qui  s'y  paffoit.  I  >d| 
qu'il  eut  tout  reconnu  p'ir  les  yeux  ,  il  alla  Te 
mettre  à  la  tête  de  quelque  peu  de  troupes  J, 
qu'il  avoit  fait  raffembler  fecrétement,  tomba  , 
tout-à-coup  fur  les  Normands,  5e  remporta  une 
victoire    complète.    Il  n'eut  plus  que  des  !:;c- 
cès.   Ses  ennemis  devinrent  fes  fujets  :  ceux  qui 
ne  voulurent  pas   fe  loumettre  3  furent  coiW  < 
trainrs  de  fortir  d'Angleterre;  c\:  il  aifura  la  paix 
dans  {es,  états.   Ce  temps  de  repos  futemt 
à  veiller  à  la  fureté  des  peuples,  X  leur  donner 

lies  i 
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«ïes  loix,  5c  à  faire  fleurir  le  commerce,  les  arts 
&  les  feiences.  Une  Motte  croifoit  continuelle- 
ment fur  les  côtes  :  des  corps  de  troupes  étoienc 
difpofcs  de  manière  à  pouvoir  fe  porter  facile- 
ment par-tout:  &c  pendant  que,  par  ces  fages 
mefures,  Alfred  écartoit  les  barbares  ,  il  nppel- 
loit  les  favanrsj  il  faifoit  venir  des  livres,  il 
jetoit  les  fondements  de  l'académie  d'Oxford, 
&  il  poliçoit  tout  Ion  royaume.  11  connut  un 
art  qui  devroit  être  celui  de  tous  les  piïnees: 
car  il  mit  tous  fes  fujets  dans  la  neceilîte  de 
veiller  les  uns  fur  les  autres ;  &  il  fe  mit  lui- 
même  en  état  de  pouvoir  être  toujours  inftruit 
de  la  conduite  ôc  de  la  profcïîîon  de  chaque 
particulier  ;  voici  par  quel  moyen.  Il  divifa  font 
royaume  en  «hires  ou  provinces ,  les  provinces 
en  centaines  de  familles ,  les  centaines  en  dixai- 
nesjil  ordonna  que  chacun  fe  feroit  inlcrire  dans 
quelqu'une  <.\ç$  dixaines ,  fous  peine  d'être  pour- 
.  fuivi  par  les  loix  comme  vagabond  ,  &  il  voulue 
Iqùe  chaque  père  répondît  pour  fa  famille ,  cha- 
Ibue  dixame  peur  les  petes,  &c  chaque  centaine 
rour  les  dixaines.  Par  cet  arrangement,  l'or- 
tlre  s'établit  &:  fe  maintint.  Ce  grand  prince 
.  imourut  en  900,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
tins  ,  5c  après  en  avoir  régné  vingt  huit , 
pont  les  douze  dernières  avoient  été  paili- 
Iples.  Sa  famille  conferva  la  couronne,  tant 
hu'elle  fournit  des  princes  actifs  &  courageux: 
S  elle  la  perdit  par  le  long  règne  d'Ethelred  touf 
Ta  m.  JCI*  P 


ai 
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22  à  la  fois  lâche ,  avare  <5c  cruel  ;  &  l'Angleterre» 
en  1017,    tomba  fous  la  domination  uc  Can-I 
nut ,  roi  de  Danemarck. 
m"r  ' — 7"         H  paroît  que  les  rois  Saxons  étoient  dans 
clergé  d'An- 1  ufage  de  convoquer  le  cierge  &  la  nobletieJ 

principale^    ^  ^e  ^eS  conU-llter  ^Lir   les  loi*    4"'^   COllvenoitj 

ment  des  moi.  de  publier.  C^ft  auiîi  dans  ces  alîemblées  qu'ils! 

net;  dtfordres   1  *  '1  :        > 

■qui  en  naïf-  soient  reconnus  ou  même  cl  us  ;  car  quoiqu  onl 
fem»  les  pne  toujours  dans  la  même  famille  ,  on  ex-l 

tiuois  cependant  l'héritier  le   plus  prochain  J 
îorfqu'il  ctoit  trop  jeune  pour  gouverner.     Lej 
clergé  devoir  être  puitfanrj  foit  par  l 'influence! 
qu'il  avoir  dans  les  alîemblces  ^  foit  par  la  piété! 
libérale  des  princes,  prelque  tous  portes  à  faire! 
du  bien  aux  égliles  ,  &:  a  donner  leur  confiance! 
aux  évêques.  Edred  ,  après  avoir  bien  couvert» 
lui-même,  crut,  par  principes   de   dévotion, 
devoir  remettre  le  loin  de  Iqs   états  au  moine! 
Dunftan  ,    abbé  de  Glafton.    Eiwy,  fon  noveu 
qui  lui  fuccéda  en  95  5  ,  rendit  aux  eccléhafti-l 
ques  féculiers  les  biens  qu'on  leur  avoir  enlevés 
pour  les  donner  aux  moines.  Ceux-ci  offenfés 
d'avoir  été  forcés  a  cette  reftitution,  le  plaigni- 
rent avec  h  peu  de  modération  ,  qu'ils  obligè- 
rent le  roi  à  févir  encore  ,  &  à  les  charter  de 
leurs  monaltères.  Dunftan  fut  même  banni.  Ou 
fe  fouleva:  Edwy  lut  réduit  à  partager  l'es  états 
avec  Edgar,  fon  frère.,  qui  s'étoit  mis  à  la  t°t« 
des  mécontents  j  ôc  mourut  bientôt  après  de 
chagrin. 
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Ed^ar  îét.iblit  les  moines  dins  leurs  mo- 
naftci c  ,  leur  en  bâtie  de  nouveaux ,  «5c  les  emm- 
êla de  biens.  Aptes  la  mort  de  ce  prince,  l'An- 
gleterre fut  menacée  d'une  guerre  civile,  parce 
qu'il  y  avoir  un  parti   qui  vouloir  ramener  les 
moines  à  l'cfprit  de  leur  première  inftitution; 
&  que  d'ailleurs  on  étoit  divifé  fur  le  choix  d'un 
fucceffeur    entre  Edouard   &C  Ethelredj   tous 
jdeux  fils  d'Edgar.   Les  moines  montrèrent  alors 
quelle  étoit  leur  puiflTan.ee:  car,  non-feulement, 
ois  fe  maintinrent  j  mais  encore  ils  mirent  eux- 
pnêmes  la  couronne  fur  la  rêce  d'Edouard.  Dunf- 
Jtan  le  facra  ,  s'empara  de  la  régence  3  &.  pio~ 
ifita  de  la  minorité  de  ce  roi,  pour  affermir  les 
moines  dans  leurs  poiïeflions  &c  dans  leurs  pri- 
vilèges*   Vous  voyez  que   l'Angleterre  eft  'le 
pays  où  les  moines  avoient  alors  le  plus  d'au- 
torité.   Ils  jouiffoient  de  la  faveur  des  rois  ,  ils 
(parvenoient  prefque  feuls  aux  dignités  de  l'é- 
IgHfe  ,  5c  ils  tenoientdans  l'aviliifemenr  le  dér- 
ivé féculier.     Ils  n'avoient  vraifemblablemsnc 
lane    (ï  grande   puiiîance   ,     que    parce   qu'ils 
ient  été  les  premiers  miiïionnaues  en  An- 
gleterre, &c  que  le  zèle  de  la  religion  n'avoir. 
>as  érouffé  en  eux  tour  autre  intérêt  Je  ne  dois 
•as  omerrre  un  fait  qui  vous  fera  voir  jufqu'où 
Is   portoient  leur  audace.   Eiwy  ,  prince  très 
icieux  ,   celui- même  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  vi- 
oit  avec  une  concubine.    Odon  ,  archevêque 
||e  Gmrorberi  &  moine,  eifaya  par  fes  exhor- 
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tarions  de  faire  celîer  ce  feandale  ,  &  Ion  ne 
peut  jufques  là  qu'applaudir  à  fon  zèle.  Mais  le 
roi  ayant  été  fourd  à  (es  remontrances ,  des 
gens  armes  enlevèrent  cette  femme  par  Ton  or- 
dre au  milieu  de  la  cour  même  :  on  la  défigura 
on  la  marqua  d'un  fer  chaud ,  on  l'exila  en  Ir- 
lande j  ÔC  comme  elle  ofa  reparoitre  quelqm 
temps  après,  Odon  la  fit  reprendre  encore  ,  & 
la  fit  mourir  dans  les  tourments.  Voilà  ce  que 
pouvoir  un  prélat  en  Angleterre. 
r  Abus  dam  ^es  concilôs  donnoient  beaucoup  d'atren 
S* difciplin».  tion  à  la  difeipline  de  l'églife.  Les  rois  eux- 
mêmes  paroifïoient  en  faire  leur  principal  ob-j 
jet  :  &c  les  loix  qu'on  multiplioit  dans  cette  vue, 
ôc  qu'on  renouvelloit  fans  ceffe,  font  un  mo- 
nument des  défordres  qui  regnoient  dans  1< 
clergé:  on  ne  cherche  des  remèdes ,  que  con- 
tre les  maladies  qui  {but  connues.  Aufli  les  roi' 
&  les  conciles  fc  plaignent-ils  iouvent  de 
défordres. 

Pour  un  adultère  ,  on  ordonnoit  fept  année» 
de  jeûne  dont  trois  étoient  au  pain  èc  à  l'eau 
On  appelloit  pénitence  profonde  celle  d'un  laï- 
que, qui  quitte  les  armes  ,  va  en  pèlerinage  ai 
loin.,  marchant  nus  pieds,  fans  coucher  deu> 
fois  en  un  même  lieu,  fans  couper  fes  che- 
veux ni  fes  ongles ,  fans  entrer  dans  un  bai 
chaud  y  ni  dans  un  lit  mollet,  fans  goûter  d< 
chair  ni  d'aucune  boifïon  qui  puifie  enivrer 
«liant  à  tous  les  lieux  de  dévotion,,  fans  entre 
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idans  les  cglifes ,  &cc.  Dunftan,  devenu  évt-~ 
que  de  Cantorberi  après  Odon ,  impofa  une 
pénitence  de  fept  ans  au,  roi  Edgar  j  pendant 
laquelle  il  lui  défendit  de  porter  Ta  couronne  ^ 
lui  ordonnant  de  jeûner  deux  jours  de  la  femai- 
ne  j  de  faire  de  grandes  aumônes  ,  de  fonder 
un  monaftère  de  filles ,  de  chafïer  des  églifes 
les  clercs  mal  vivants  ,  &  d'y  mettre  des  moi- 
nes en  leur  place. 

Quelque  féveres  que   paroifTent  ces  péni* 

|  tences  ,  elles  devenoient  commodes  par  la  fa- 
cilité de  fe  racheter  des  jeûnes  auxquels  on 
étoit  condamné.  Un  denier  ou  deux- cent  vingt 
pfeaumesj  ou  encore  foixante  génuflexions  $C 
Boixante  pater  tenoient  lieu  d'un  jour  de  jeûne. 
Une  méfie  en  valoir  douze.  Enfin  un  homme 
riche  pouvoir  faire  jeûner  pour  lui,  &  accom- 
plir en  trois  jours  les  jeûnes  de  fept  ans:  il  lui 
fuftïfoit  de  payer  un  certain  nombre  de  moi- 
nes ,  qui  voulufïent  fe  charger  en  même  temps 
de  fa  pénitence.  Le  peu  que  je  viens  de  dire, 
furlit  pour  vous  faire  connoître  la  puilfance  3 
l'ignorance  Se  les  mœurs  du  clergé  d'Angle* 
terre. 


CHAPITRE  VI. 


Des  Sarraftns  dans  Us  fiecles  huit,  neuf 
&  dix  ;    &  de  VEf pagne   depuis   le-, 
feptieme  fiecle  jufqu'a  la  fin  du  quin->- 
Tj-eme. 


■£^TaK,  &-^  tL'°P  grande  puiflance  du  cierge  ne  tend; 
umjoccllc ,  g u'à  produire  l'anarchie  \  au  m"  a-t-elle  été  &C_ 

^ft  carc"f^ fera- t-e lie  encore  une  foutee  d'abus  ôc  de  ca-.'< 
«c  l'abus  qu'il  lamités.  La  France  en  eft  la  preuve,  5c  la  rai-:' 
uàa  de$Uprin.  £on  en  e&  feniible  :  car  dès  qu'il  n'y  a  plus  de>  :; 
«ipaies  caufe»  limites  entte  la  puiffance  fpirituelle  ôc  la  pui£| 

«ks  defordrai  r  ,,*■  i         t      •        r  r 

&  de  la  foi- lance  temporelle,  tous  les  droits  iont  conrom 
blefle    des    dus .   [a  religi0n  fournit  des  orétextes  ,  pour 

é:atî   de    la     <-       7  ^  *  ». 

çhKçtiçnti.  ie  fouftraire  à  i'obéiifance  due  aux  fouverains; 
l'ambition  fe  colore  des  motifs  les  plus  ref- 
pectabies}  ôc  les  miniftres  de  l'autel  devien- 
nent les  inftrutnents  de  l'audace  5c  de  la  ty- 
rannie. 

Plus  on  réfléchira  fur  l'hiftoire  des  temps 
barbares  ,  plus  on  fe  convaincra  de  cette  trille; 
vérité.  Les  prêtres ,  qui  fe  difoient  les  inter- 
prètes ces  volontés  du  ciel ,  avoient  à  psine 
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ehoifî  i'oint  du  Seigneur ,  qu'ils  fe  font  hâ- 
tés de  l'avilir,  &  ils  ont  les  premiers  violé  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  prêter  aux  fujets. 
A  mefure  qu'ils  deviennent  plus  puiffants , 
l'autorité  du  roi  s'affoiblit.  Alors  les  îoix  font 
fans  force  :  le  fouverain  j  tombé  dans  le  mé- 
pris ,  ne  les  fauroit  faire  refpectcr  j  ôc  le  cler- 
gé ,  quelle  que  foit  fa  puiifance  ,  efl  trop  foi- 
ble  pour  arrêter  des  abus,  auxquels  d'ailleurs 
il  s'mtéiefTe  :  il  faut  donc  que  l'anarchie  règne 
avec  le  facercloce.  Ces  abus ,  déjà  trop  fenfi- 
bles  ,  s'accroîtront  encore ,  &:  produiront  de 
nouveaux  maux. 

En  orient ,  le  clergé  n'avoit  pas  pu  s'élever  à  "t 77— 

la  même  puiliance  :  mais  il  n'innuoit  encore  dwdeuxpusf- 
que  trop  dans  le  gouvernement.  Les  prêtres '^"ùT  f** 
Grecs  t  n'ayant  pu  entrer  en  part  de  la  fouve-  clergé, 
raineté  ,  virent  fans  jaloulie  le  prince  entrer  en 
part  du  facerdoce.  C'cft  qu'il  leur  importoit 
de  confondre  les  deux  puiflances  ,  même  en 
cédant.  En  effet,  un  empereur  théologien  de- 
voit  être  gouverné  par  des  prêtres  ,  &  donnoit 
de  l'importance  aux  controverfes  qui  divi- 
foient  le  clergé.  Au  Ai  i'in  vitoit-on  à  être  juge 
en  matière  de  doctrine  \  &c  lotfqu'il  abandon- 
noit  le  loin  des  provinces ,  pour  s'occuper  des 
difpiues  que  les  moines  ne  cefToient  d'élever, 
on  le  louoit  de  préférer  Péglife  à  l'état.  Voi- 
là les  défordres  qui  ont  favorifé  en  orient  les 
conquêtes  des  Satrafins,&(, peut-être, que  fans 

P    4 
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Charles-Martel  l'anarchie  leur  eut  livre  toute 
la  chrétienté. 
** —  -  La  France,  qui  fe  féroit  trouvée  fans  défen- 

Lapinflance  r  •       r  1    > <        x        r     -i-    •  1 

auderëtfaci- leur,,  auroit  luccombe.  La  facilite  avec  la- 
jircUcoiiquè- q[lc||e  les  Sariaiins  conquirent  l'Efpafme  ,  en 
gne  aux  sar-  elt  la  preuve  j  or ,  cetre  facilité  a  voit  entre  au- 
iaiii«.  tres       ir  caufe  }es  aDUS  qUi  naîtront  de  la  trop 

grande  puiiTance  du  clergé. 

Lorfque  Wamba  fut  détrôné,  la  couronne 
ctoit  élective  ,  c'eil-à -dire  ,  à  la  difpolition  de 
la  nobletfe  5c  du  cierge,  qui  oppnmoient  le 
peuple  }  &  qui  s'opprimoient  tour-a-rour.  Les 
évêques  &  les  abbés  mirent  fur  le  trône  f.rvi- 
ge ,  &c  cet  uiurpateur  recorinoiflant  affermit 
leur  puilîànce.  Il  eut  en  607  Egiza,  ion  gen- 
dre, pour  fuccefFjur. 

Egiza  j  qui  régna  jufqu'en  701,  &  qu'on 
met  au  nombre  des  meilleurs  rois  _,  laifTa  trois; 
enfants  :  ^itiza  qui  lui  iuccéda  ,  Oppas,  arche-- 
vêque  de  Seville  ,  &c  une  fille  qui  fut  mariée 
au  comte  Julien.  Ce  comte  avoit  le  gouver- 
nement des  côtes  de  Gibraltar  &  de  tout  ce 
que  les  Goths  poffédoient  encore  en  Afrique. 

Avec  Witiza  régnèrent  les  vices ,  la  tyran- 
nie Se  les  défordres.  Ce  prince  ,  devenu 
odieux  ,  ôta  les  armes  à  fes  fujets  ,  &  abattit 
les  murs  de  quantité  de  villes,  croyant  par-là 
ie  précautionner  contre  les  révoltes.  Mais  la 
dixième  année  de  (011  règne  il  fut  détrône  pat 
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Roderigue,,  fils  du  frère  de  Récéfuinte,  qui 
avoit  occupé  le  trône  avant  Wamba. 

Eba  6c  Sizebut,  fils  fîe  Witiza ,  fc  réfugie-  Le,  satnfins 
lient  en  Afrique  ,  où  de  concert  avec  l'arche-  font  1.1  cou. 
vèque  Oppas  leur  oncle  ,  Ôc  avec  le  comte  Ju-  p"g„e!  ' 
lien  qui  avoit  épouié  leur  tante  j  ils  invitèrent 
les  Maures  à  pafler  en  Efpagne.  C'effc  ainfi 
qu'on  noinmoit  les  Sarrafins  ,  qui  étoient  alors 
maîtres  de  la  Mmriranie.  Cette  conquête  étoit 
facile  pour  les  Mahométâns  ,  puifque  depuis 
[Witiza,  l' Efpagne  n'avoit  ni  armes  ,  ni  places 
fortes ,  &  que  d'ailleurs  Julien  leur  en  racili- 
toit  l'entrée.  Roderigue  ne  put  leur  oppofer 
que  des  troupes  levées  à  la  hâte  &c  mal  armées  j 
trahi  par  Oppas  &  par  Julien  3  qui  tournèrent 
jleurs  armes  contre  lui  au  moment  de  l'action, 
!il  fut  entièrement  défait  à  Xérès  Tan  715  :  il 
difparut  5c  les  Maures  conquirent  l'Efpagne 
'en  huit  mois.  Ainfi  finit  la  monarchie  des 
W ifigots,  qui  durait  depuis  419  qu'ils  s'étoient 
[établis  à  Touloufe. 

Les  chrétiens  ,  qui  purent  échapper  aux 
IMaures,  s 'enfuirent  dans  les  montagnes  de 
ji'Aiturie}  où  ils  eurent  pour  chef  Pelage,  fils 
de  Favila  qui  étoit  frère  de  Récéfuinte.,  ôc, 
par  conféquent ,  oncle  de  Roderigue  :  à  ces 
montagnes  près,  les  Sarrafins  conquirent  toute 
l'Efpagne,  malgré  la  mésintelligence  qui  divi- 
foit  quelquefois  ceux  qui  les  commandoienu 
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Abdérame  ayant  fu  les  réunir ,  ils  franchirent 
encore  les  Pyrénées ,  iubjuguerent  une  grande' 
partie  des  Gaules  ,  &  fureur  toujours  vain- 
queuis  juiqu'à  cette  journée  ,qui  coûta  la  vie  Se 
7Ji  la  bataille  à  leur  général  ,  &:  qui  couvrit  de 
gloiie  Charles-Martel. 

"~r. Vers  ce  temps .  les  Sarrafins  remportoient  de 

teuedetavaa.  erands  avantages  inr  les  Grecs  ainii  que  lur  les, 
Cr8"s  f&  f"  ^lircs  j  1ui  cherchoient  à  fe  faire  de  nou- 
îesTurc».  veaux  établiflements.  Les  Turcs  étoient  desi 
Tartares  j  qui  defeendoient  des  anciens  Huns, 
ôc  qui  habitoient  les  monts  Altai.  Depuis  long- 
temps ,  ils  faifoient  des  incurfions  dans  la  Chi-. 
ne  ôc  dans  la  Perfe  ,  &  ils  s'étendoient  alors, 
depuis  l'Altai  juiqu'aux  terres  foumifes  aux 
empereurs  Grecs.  Ils  avoient  même  déjà  fait 
quelque  alliance  avec  la  cour  de  Conitantino- 
pie. 

■ ; — —      Cependant  les  guerres  civiles  fufpendoient 

Les  Abi.affi-  r         r  e>  r 

<les  enicvem  Souvent  les  lucces  des  datrahns.    La  plus  gran- 

ie  khalifac    de  révolution  hit  celle  qui  fit  perdre  aux  Om- 

des.    '         miades    le  khalifat   qu'ils    poirédoient  depuis 

long-temps.  Le  khalife  Mérouan  perdit  la  vie 

en  Egypte  avec  quatre-vingts  perfonnes  de  fa 

famille  ;    ôc  il  n'échappa  qu'Abdérame ,  que 

nous  venons  devoir  en  Efpagne.  Sous  les  Ab- 

bailides ,   qui  fe  faifirent  du  khalifat ,  &  qui 

protégèrent  les  lettres  3    l'empire  des  Sarrafins 

s'afloiblit,  fe  démembra  j    &  il  fe  forma  plu- 

iîeurs  royaumes  indépendants, 
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Au  commencement  du  neuvième  ficelé  j  le 
khalife   Motazem  avoit  confie  fa  garde  à  des  tft'rédukaox 
Tans  ,  qui  déviaient  dans  la  fuite  (i  puisants , :jj Jjjj1^ J™[£ 
qu'ils  s'arrogèrent  le  choit  de  donner  l'empire  :  c«d«ce. 
ce  fut  une  fource  de  guerres  civiles.   Les  gou- 
verneurs des  provinces  fe  rendirent  indépen- 
dants j  6c  le  khalife  fe  vit  réduit  au  feul  terri- 
toire de  Bagdad.   Les  Emirs  &  Omaras ,  ofH -■■ 

ciers  qu'il  créa  pour  remédier  aux  troubles  ,  ?34 
acquirent  en  effet  beaucoup  d'autorité  :  mais 
ainlî  que  nos  maires  du  palais  ,  ils  s'en  fervi- 
rent  pour  afîujettir  les  khalifes  mêmes,  lis  re* 
gnerent  bientôt  feul  s  3  &  à  la  fin  du  dixième 
Siècle  lekhalifat  fut  borné  aux  ieutas  fonctions 
Bu  facerdoce.  Ce  fut  alors  fimplement  unedi- 
gnité  que  les  fouverains  croyoient  devoir  rei- 
pecter  d.ins  l'ordre  fpirituel ,  parce  qu'ils 
croient  Mahométans  j  &c  à  laquelle  ils  ne  cro- 
yoient pas  devoir  obéir  dans  Lordrc  temporel, 
parce  qu'ils  étoienr  fouverains. 

Cependant  tous  les   peuples  étant  mal  gou-  ".    T    T~ 

/         i        o  -  iii  !•■■/-  Les  Sarralini 

vernes  ,    les  Sarralins  ,  maigre  leurs  dl v  liions,  quoique  divi- 

ctoient  encore  bien  redoutables.    En  8z<  ,  ils  Us  ion\  toru/ 

,  jours  Fcduut4- 

fe  rendirent  maîtres  de  pluheurs  îles  ,  &z  entre  bte$àla«bté. 
autres  de  celle  de  Crète,  dans  laquelle  ils  bâci- CiC 
lent  la  ville  de  Candax  ,  qui  donna  dans  la 
jfuite  le  nom  de  Candie  à  cenc  île.  En  Hz 8  , 
fies  Sarrafins  d'Afrique  s'emparèrent  de  la  Si- 
cile ,  où  ils  furent  appelles  par  Eupheme  ,  qui 
n&oit  révolté  contre  l'empereur  de  Conftarui- 


:n:c. 
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nople.  Enfin  quelque?  années  après  ,  ils  s'éta- 
blirent en  Italie,  prori tant  des  guerres  civiles 
qui  occupoient  Lothaire  ,  Charles  le  Chauve 
&  Louis  de  Germanie.  Ils  ravagèrent  la  Cala- 
fore  &  la  Pouille,  &  ils  s'emparèrent  de  Bari, 
de  Tarente  $z  de  plufieurs  autres  places.  Les 
Sarrafins  d'Elpagne  y  combattoient  conrre  les 
Sarrafins  de  Sicile  ,  les  tins  pour  Siconulte 
prince  de  Salerne.,  les  autres  pour  Aldégifeduc 
de  Béncvent  ;  enforte  que  les  provinces  méri- 
dionales de  l'Italie  étoient  en  proie  à  ces  deux 
tyrans,  Se  aux  barbares  qu'ils avoient  fait  venir 
;\  leur  fecours.  L'empereur  de  Conftantinople 
&  celui  d'occident  étoient  hors  d'état  de  repouf- 
fer les  Sarrafins.  L'Italie  étoit  menacée  de  pat 
1er  lous  le  joug  de  ces  infidèles.  Ils  afliegerene 
Rome  ,  ils  battirent  un  général  de  l'empereur  ' 
Lothaire,  &  i\&  fe  rulîent  rendus  maîtres  de  U 
cette  capitale  ians  les  iages  mefures  du  p.'.pe 
Léon  IV.  Ce  pontife  étoit  né  Romain,  dit  | 
Moniteur  de  Voltaire  :  le  courage  des  pre- 
miers âges  de  la  république  revivoit  en  lui  . 
dans  un  temps  de  lâcheté  &  de  corruption j  I 
tel  qu'un  des  beaux  monuments  de  l'ancienne 
Rome,  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  rui- 
nes de  la  nouvelle.  Léon  engagea  les  habitants 
de  Naples  &  de  Gaieté  à  venir  dérendre  les 
côtes  &  le  port  d'Ollie  ;  il  vifira  lui-même  tous 
les  poftes,  ck  reçut  les  Sarrafins  à  leur  delceme, 
non  pas  en  équipage  de  guenier ,  mais  corn- 
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me  un  pontife  qui  exhortoit  un  peuple  chré-  c 
tien,   &  comme  un  roi  qui  veilloit  à  la  fureté 
de  fes  fujets.  C'eft'en  849  ,  que  ce  pape  eut  la 
gloire  d'avoir  fauve  Rome. 

Les  Sarrafins  eufTcut  nu  avoir  de  plus  grands  t,    ,     ■  ;* 
lucces  en  Italie  ,  s  ils  eiulenr  ctc  unis,  rius  ai-  ctin  en  tfpa- 
vifés  en  Efpagne,  bur  puilTance  y   ctpit  déjà  ^'/rt^s  J" 
considérablement  diminuée.     Les    fuccefïeursdîntpiuiîeuM 
d'Abdérame  regnoient  àCordouc;une  autre Ioyaumc** 
famille  de  Mahomctans  regnoir  à  Tolède  :  les 
émirs  ou  gouverneurs  des  provinces  fe  ïen- 
dolent  indépendants:    &  nous  voyons  qu'un 
d'eux  fut  foutenu  dans  fa  révolte  par  Charle- 
magne. 

La  puilTance  des  fouverains  Mufulmans  af- 
foiblie  par  les  révoltes  &  par  les  avantages  que 
les  François  remportèrent  itir  eux  jufqu'au  rè- 
gne de  Louis  le  Débonnaire  ,  fut  une  conjonc- 
ture heureufe  pour  les  chrétiens  retirés  dans 
les  AlUirics.  Ils  en  profitèrent  pour  alTurer  leur 
liberté;  ik  pour  recouvrer  une  partie  des  pro- 
vinces ,  que  les  Maures  avoient  conquifes. 
C'eil  alots  qu'ils  fondèrent  l«s  royaumes  des 
Afturies  ,  de  Léon  ,  de  Navarre  ,  &  la  princi- 
pauté d'Arragon  fous  le  gouvernement  d'un 
comte. 

Il  fe   forma  beaucoup  d'autres  fouveraine — ■ 

_#  -i  i'  -lut       Gucrret  coiv. 

tes  tant  parmi  les  chrétiens  que  parmi  les  Mu-tinueila  eu 
fulmans,  Se  l'hiftoire  d'Efpagne  n'offre  plusEfP*8oe' 
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que  des  guerres  continuelles  où  l'ambition  fait 
oublier  aux  fouverains  les  intérêts  de  la  reli- 
gion >  où  les  chrétiens  mêmes  s'allient  avec 
les  Mufulmans  contre  les  chrétiens  ,  &  où  les 
princes  trop  foibles  pour  prendre  ouvertement 
les  armes.,  ont  recours  aux  furprifes ,  aux  tra- 
înions, aux  allaiiinats  &  aux  empoifonnements. 
Mais  parce  que  mon  deflèin  eft  feulement  de 
jeter  un  coup  d'oeil  général  fur  les  principaux, 
peuples,  je  ne  dois  pas  m  arrêter  fur  TEfpa- 
gne  ,  dont  les  événements  n'influent  point  fut 
le  relie  de  l'Europe }  &  je  laiflè  aux  hiftorienî 
à  vous  faire  des  tableaux  plus  trilles  qu'inf- 
tructirs.  Afin  même  de  n'être  pas  obligé  de  re- 
paifer  ii-tôt  dans  un  pays  autii  barbare  ,  je  vais 
parcourir  les  fieclés.  qui  fe  font  écoulés  jufqu'a 
î'expulhon  des  Maures. 
~Tl — 7~.  Les  arts  de  luxe  Se  les  vices  qu'ils  traînent  a 

Révolutions  .  *ï     . 

fréquentes  Se  leur  iulte  3  a  voient  amolli  les  rois  Mahome- 

piecipu««.    tans<    Moins  reipeclés,  ils  en  furent  moins 

craints  ,    moins  obéis ,  5c    les   révolutions  fe 

multiplièrent. coup  fur  coup.  Elles  fe  fuccéde-» 

rent  avec  tant  de  rapidité  ,  qu'on  croiroit  lire 

Philloire  de  plulieurs  Iîecles  j  &c  cependant  ce 

ne  font  que  les  événements   d'environ  vingt 

ans.    Telle    étoit   la   Situation  des  Maures  au 

commencement  du  onzième  liecle. 

Mulritmfc    Ces  conjonctures  auroient  éré  favorables  au* 

de  fouvcraiiîs  chrétiens  ,  s'ils  avoient  été  capables  d'en  prori- 

lou  jours   en  •  .  j-     •/' 

guerre.         tet  :  mais  toujours  dmles  ,  toujours  en  guerre 
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les  uns  avec  les  autres,  ils  croient  eux-mêmes 
expofés  à  des  révolutions  continuelles.  Il  y  avoir 
alors  environ  vingt  rois  en  Efpagne,  quantité 
d'autres  fouverains  ,  Se  beaucoup  de  chevaliers 
errants.  Ceux-ci  ctoient  des  chevaliers,  armés 
de  toutes  pièces ,  fuivis  de  quelques  écuyers, 
6c  qui  étant  indépendants  j  alloienc  de  proviu-  . 
ce  en  province  ,  offrant  leurs  fervices  aux  prin- 
ces ou  aux   princeiTes  qui  étoient  en  guerre. 

Roderigue,  furnommé  le  Cid,  étoit  un  de  Roiie"rj.TUeo«i 
ces  chevaliers.    Il  fervit  d'abord  dans  les  ar-lecid. 

jmées  de  Ferdinand,  qui  étant  roi  de  Caftille, 

|de  Léon,  des  Afturies  ,  de  Galice  &  de  Por- 
tugal ,    étoit  un  ennemi  redoutable  pour  les 

{Maures  j  mais  dont  la  pui  (Tance  s'évanouit, 
parce  qu'il  partagea  fes  états  entre  (es  trois  fils 

j&  £es  deux  filles. 

Le  Cid  aida  don  Sanche  ,  fils  aîné  de  Ferdi- 

jmnd  a  dépouiller  fes  frères  Alphonfe  6v  don 
Garcie,  >&c  fes  fœurs  Urraque  Se  Elvire. 

Après  la  mort  de  don  Sanche ,  Alphonfe  re- 

i  couvra  le  royaume  de  Léon,  qui  avoir  éré  foii 
partage,  ôc  auquel  il  réunit  celui  de  Caftille. 
Le  Cid  paroît  s'être  alors  attaché  à  ce  prince, 

:  &  lui  avoir  fait  remporter  de  grands  avantages 
fur  les  Maures.  Il  prit  Tolède  ôc  conquit  toute 

|la  Caftille  neuve  ;  ayant  enfuite  eu  quelques 

i  dégoûts  ,  il  s'éloigna  de  la  cour,  porta  la  guer- 
re aux  infidèles  en  fon  nom  ,  &  le  rendit  maî- 

jSïe  du  royaume  de  Valence  ,   cju'il  conferv* 
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jufqu'cn  1099  qu'il  mourut.  Au  rcfte  ,  l'hif-.! 
toire   de  ce   chevalier  eit  remplie  de  fables  j  j| 
mais  Corneille  ne   me   permettait  pss  de  la 
palfer  fous  lilence.   C'étoit  d'ailleurs  une  occa- 
lion  de  vous  donner  une  idée  des  divifions , 
qui  afFoibliiToient  les  chrétiens.    Sur  la  fin  de 
ce  iiecle  ,  de  nouvelles  années  de  Maures  vin- 
rent encore  d'Afrique  en  Efpagne  ,  &  caufe-  • 
rent  de  nouveaux  défordres  même  parmi  les  « 
Mahométans. 
V     1  i.'rf        Au  commencement  du  douzième  fiecler.J 
pagne  dan<  le  1  Andalounej    une   partie  de  la  Murcie  &  la 
^Izumehe' Grenade  appartenoient  aux  Maures  :  les  royau- 
mes  d'Arragon  ôc  de  Navarre  croient  réunis 
fous  un  prince  chrétien  :  Barcelone  eroit  une 
principauté,  dont  les  fouverains ,  tous  le  titre 
de  comtes,  rendoienr  hommage  aux  rois  d'Ar-  4 
iragon  :  le  comte  Henri ,  fils  d'un  duc  de  Bour-  ■  ' 
gogne  &  defeendant  de  Hugues  Capet ,  croit 
maître  d'un  pairie  du  Portugal.  Enfin  Alphon* 
fe.,  dont  je  viens  de  parler,  réuni  lïoit  Ions  la 
domination  les  deuxCaitiilcSj  Léon,  la  Galice 
&c  Valence. 

CctAlphonfe  ne  laiffa  qu'une  fille  j  nom-  i 
mée  Urraque ,  qu'il  avoit  mariée  au  roi  d'Ar- 
ragon Se  de  Navarre ,  Se  qu'il,  déclara  fon  héri- 
tière. Parla  réunion  de  tant  d'étatSj  le  roi  dAr* 
ragon  devenoit  un  monarque  pin  liant  :  mais 
parce  que  fa  femme  voulut  partager  l'autorité, 
il  la  répudia  ious  prétexte  qu'il  clou  fon  con- 
nu 
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[in  illu  de  germain,  &  pour  d'autres  raifons 
qu'on  en  donne  encore  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
feigneurs  de  Caftille,  de  Léon  &  des  Afturies 
prirent  les  armes  pour  confei ver  ces  royaumes 
a  la  reine  3  &c  ils  lui  en  conferverent  en  effet 
une  partie.  Cette  ptinceflê  eut  enfuite  la  guer- 
re avec  fon  fils  ,  le  roi  de  Galice  ,  quelle  avoic 
eu  du  comte  de  Galice  ,  fon  premier  mari. 
Elle  l'eut  encore  avec  fa  fœur  Therefe,  cora- 
tetiè  de  Portugal  &c  femme  du  comte  Henri  : 
I  enfin  elle  l'eut  avec  (es  fujets. 

Le  roi  d'Arragon.,  qui  ne  ce  (Ta  prefque  pas 
de  faire  des  conquêtes  fur  les  infidèles ,  leur 
enleva  Saragofle  dont  il  fit  fa  capitale  j  &  les 
guerres  qu'Urraque  fit  à  Therefe,  n'empêchè- 
rent pas  le  comte  Henri  d'avoir  aulli  de  grands 
fuccès  fur  eux,   &  de  les  châtier  de  plulieurs 

Î>laces.  11  fembloit  donc  que  les  chrétiens  al- 
oient  enfin  fubjuguer  les  Maures:  mais  ils  s'a£ 
foiblitioient  au  moment  qu'ils  paroitioient  plus 
fouitiants.  En  effet,  le  roi  d'Arragon  étant 
mort  fans  enfants  ,  les  Arragonois  élurent  don 
Ramire,  (on  frère,  moine  8c  prêtre  j  les  Na- 
varrois  proclamèrent  don  Garcie  Ramirez  ;  &C 
cecre  divilion  caufa  des  guerres  continuelles 
I  entre  les  deux  royaumes. 

Le  comte  de  Galice  ,  Alphonfe  Raymond, 

j  après  la  mort  d'Urraque  fa  mère ,  prit  les  ar- 

'  mes  ,  &c   fut  reconnu  dans   les  royaumes  de 

iLcon,  des  Afturies,    de  Tolède  pc  de  la  plus 

Tem.  XL  Q 
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grande  partie  de  la'Caftille.  Se  voyant  alors  le 
plus  puilïant  monarque  d'Efpagne,il  fe  fit  pro-. 
clamer  empereur:  titre  faftueux  que  les  fuc- 
cefTeurs  ne  prirent  pas.  Il  mérita  mieux  celui 
de  conquérant  :  car  il  prit  aux  Maures  Cor- 
doue4  Ëacça,  Almérie,  Calatrava  ,  Jacn,  An- 
dujar  &  Cadix.  11  s'ctoit  allié  avec  le  fils  du 
comte  Henri,  qui  s'étoit  fait  proclamer  roi  de 
Portugal  ;  te  avec  Raymond  Bérenger  comte 
de  Barcelone,  qui  ayant  époufé  la  fille  de  Ra- 
ïriire  ,  gouvern'oit  l'Arragon.  Ce  comte  étoic 
puiiTant  :  car ,  à  l'exception  de  Lérida  &  de 
Tortofe  que  les  Sarralîns  avoient  confervées, 
il  étoit  fouverain  de  toute  la  Catalogne  ,  de 
Montpellier  &  du  comté  de  Provence.  Ces 
deux  princes  eurent  auflî  de  grands  fuccès. 
Le  roi  de  Portugal  enleva  Lisbonne  ,  Alan- 
guez  ,  Obsdos  ,  Ebora  j  Elvas ,  Mura  ,  Serpal 
Béja ,  en  un  mot ,  prefque  tout  le  Portugal.  Lejj 
comte  de  Barcelone  ravit  Lérida  ,  Tortofe., 
Fraga  &  plufieurs  autres  places.  Les  Maures 
ne  fe  relevèrent  jamais  de  ces  pertes:  mais- 
l'empereur  Alphenfe ,  qui  mourut  en  1  ip, 
ayant  divifé  fes  états  entre  [ei  deux  fils }  lai  lia 
deux  rois  moins  piuiîants  que  lui  ,  &:  donna 
lieu  à  de  nouveaux  troubles. 
■ ; r      Cependant  les  Maures  firent  encore  de  gran» 

DanslotreN   .  L  ,  .,.  ni  \ 

zicme    Al-  des  pertes  dans  1  intervalle  de  iijo  a  1252: 
cTrn    f 'r  Jacciues  >  ro*  d'Arragon,  conquit  l'île  de  Ma- 
jorque ,  celle  de  Minorquc ,  Ivica  ,  &  le  ro^ 


M  O  D  E  R  N  1.  I4f% 

yiume  de  Valence.    Et  Ferdinand  III,  roi  de  ,,  c, 

1  ,  .    .  .  * .  .        nomme  le  Sa- 

Lordoue ,   celui  de  Murcie.,  Seville  ,  la  plusto. 
grande  partie    de  l'Andaloufie,    6c  mourut  en 
12.51   lorfcju'il  (ongeoit  à  porter  Tes  artn  s    r> 
Afrique.  Ce  prince  ne  fut  pas  feulement  con- 
Iquérant.  Il  s'occupa  du  foin  de  policer  les  peu-       * 

les  j  &  fît  de  fages  loix. 
Alphonfe  X,  (on  fils  &  fon  fuccerTeur ,  re- 

najufqu'en  1284.    On  l'a  nomme  l'A  ftro  no- 
ue ou  le  Sage  j  parce  qu'il  protégoir  les  feien- 

es ,  Ôc  qu'il  les  culrivoit  avec  fuccès.  Il  gou- 
verna d'ailleurs  fagemenr  ,   &c  dans  des  temps 

ifKciles.  Il  eut  le  chagrin  d'être  foicé  de  vain* 

re  ioa  lilsj  qui  fe   fouleva  contre  lui,   &c  la 
gloire  d'être  appelle  à  l'empire  d'Allemagne. 

Pendant  le   quarorzieme  i'secle  ,   l'E*paçne  *— — ; ' 

,  ,    .   .    ,  i  .  V    C  1  Danslrqut. 

Ht  déchirée  par  les  guerres  3  que  le  nient  les  corzien»,  & 
ois  chrétiens,    &  par  les  troubles  qui  naif-  .  "M1"»- 

.  11  ziftnc  ,011  Les 

oient  fréquemment  dans  leurs  royaumes  L'u-  Maurei  tonc 
"âge  qui  faifoit  palTet  la  couronne  aux  femmes,  chalïct* 
par  conféquent ,  multiplioit  les  préteu- 
rs ,  étoic  fouvent  la  fource  des  défordres. 
Caftille  fut  à  eset*  occalîon  le  théâtre  d'une 
rre ,  où.  l'Angleterre  Se  la  Fance  prirent 
)j.i:t ,  <v  dont  nous  parlerons,  lorfque  nous  fe- 
6ns  arrivés  au  règne  de  Charles  V.  Elle 
jontinua  d'être  agitée  jufqu'à  (a  mort  de  Henri 
V  ,  arrivée  en  1472.  Ce  prince  avoir  éré  dé- 
)ofi:  par  un  parti  piaffant,  qui  avoir  pour  chef 
archevêque  de  Tolède  j  Ôc  itn'ctoir  remonte 
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fur  le  trône  ,  qu'après  avoir  exclus  de  fa  fuc- 
ce  filon  fa  propre  fille  Jeanne,  Se  avoir  recon- 
nu fa  fœur  Ifabelle  pour  fa  feule  héritière. 

Pour  afTurer  la  couronne  à  cette  p-incef-  - 
fe  j  les  rebïlles  lui  firent  époufer  Ferdinand»  I 
qui  étant  héritier  d'Artagon  5c  de  Sicile,  étoic.r 
en  état  de  foutenir  les  prétentions  de  fa  fem-ï 
me.  Par  ce  mariage >  Ferdinand  devint  lej! 
roi  le  plus  pui'Tant  qu'on  eût  encore  vu  en  il 
Efpagne,  depuis  que  les  chrétiens  s'y  rétablit  j 
foie  n  t. 

Les  Mahométans  n'y  pofTédoient  plus  que  I 
le  royaume  de  Grenade.  Le  roi  de  Maroc  ,  I 
qui  étoit  venu  à  leur  fecours  en  1440.,  avoicl 
été  entièrement  défait.  Depuis  ils  s'etoientj 
affoiblis  de  plus  en  plus  j  &c  lorfqu'il  s'éle-  I 
voit  contre  eux  un  ennemi  redoutable  ,  ils  I 
s'affaiblirent  encore  par  la  révolte  de  Boab-  I 
ddla  contre  Alboacen  }  fon  oncle  ôc  fon  : 
loi. 

Ferdinand    fomenta    cette  guerre   civile-,  1 

en  donnant   des    fecours    à  Boabdilla  :    mais  l 

quand  Alboacen  fut  mort  ,   il  attaqua  ion  al- j| 

lié  ,  conquit  le  royaume  de  Grenade  _,   &  mit 

fin  à  la  domination  des  Maures  ,  qui  fublil- 

toit  depuis  pi  es  de  huit  cents  ans. 

■• r-— -  Ferdinand  ,  qu'on  regarda  comme  le  ve  ri- 

Etat  del'Ef-  ,       ,  ,».    ^  &  ,..  r 

pagne    apiès  geur  de  la  religion  ,     parce    qu  il    avoit  fait 
l'expulfioa     cjes   conquêtes  iur  les  infidèles,  lut  lurnom-' 

«us  Mauiet.  ,  *  ,.  .,. 

me    le  Catholique ,    &    prit  le  cure  de  roi 
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PEfpagne  ,  parce  qu'il  en  poffédoit  tous  les 
royaumes,  à  la  Navarre  pi  es  qu'il  envahit 
lai is  la  fuite  ,  &:  à  l'exception  du  Portugal^ 
oui  continua  d'être  un  royaume  féparé.  Il 
Fe  hâta  de  chatTer  les  M.vres,  pour  leur 
jtor  tout  moyen  de  fe  rétablir  ;  &  il  chalTa 
mcore  les  Juifs,  qu'on  regardoit  comme  des 
ennemis  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  chrétiens 

:  qu'ils  écoient  riches.  On  prétend  qu'il 
brtit  d'Efpagne  cent-foixante  -  dix  mille  fa- 
nilles.     Il  y    relia  des  provinces   à    moitié 

éfenes ,    des    chrétiens    pauvres    fans  com- 
erce ,  fans  arts  ,  &c  l'inquilîtion  que  Ferdi- 

and    lui-même    avoit  mrroduite    en    1478. 

On  compte  qu'il  a  fallu  livrer  aux  Mau ■ 

es    3700  combats  pour  recouvrer  l'Sfpagnë,  taexpuifiSîî 
idont  ils  s'éfûïent  rendus  maîtres  par  une  feu-  coûté  de  eem- 
îe  bataille.     Si  l'on  eût  compté   les  combats  acs"' 
que  fe  font  donnés  les  princes  chrétiens  ,  on 
en  eût   trouvé,    fans  doute  ,  un    plus  grand 
taornbre.     Jugez  par- là  de   la  multitude  des 

évolutions  ,   de   la   mifere   des  peuples  y   &C 

le  la   mifere  des  fouverains   mêmes. 

Les  princes  font  toujours  malheureux  ,  — - — ^—> 
lorfqu'ils  ne  font  pas  régner  les  loix.  Plus  i„  gouverne* 
fils  veulent   être  "  abfolus  3    plus  ils  font  foi»  ment  ia .*<*; 

iH  1  »       i  'i  rr  1       yn urnes  d'Ei» 

foies  j   ce    les    révoltes    renaiiient  comme   les  pag.,e    avoïc 
îtêtes  de    l'hydre.     Nous   qui  fommes   autant  è^yicizUK' 
\que  vous  t  nous  vous  faifons  notre  roi  ,  à  con- 
\duion    que  vous  gardere^   nos  loix  ,    finon  a 
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non  ,  difoieiU  les  Arragonois  ,  loiTqii'ils 
étoient  afleinblés  pour  couronner  celui  qu'ils, 
élevoieut  au  troue.  Les  Caftillans  ne  met? 
toienc  pas  moins  de  bornes  au  pouvoir  de 
leurs  Couverai ns.  Cs  gouvernement  eût  étc 
bon  ,  lî  les  Arngonois  &  les  Caftillans  avoient 
en  effet  eu  des  ioix  :  mais  ce  qu'ils  appel- 
loient  de  ce  nom  ,  n'étoit  que  les  ufurpations 
ou  les  prétentions  des  vallaux  piaffants  \  car 
eux  feuls  compofoient  les  aflemblées  \  le 
peuple  en  étoit  .  &  fes  droits  étoienc 

comptés  pour  rien.  Le  ton  Je  liberté  que 
jgrenoient  les  affèrhblées,  n'étoit  donc  que 
le  langage  d'une  multitude  de  tyrans  ,  qui 
craignoient  «le  fe  donner  un  tyran  pour  maî- 
tre. Ceux  qui  partaient  ainfi  .  étoient  des 
évêques,  des  abbés,  &  des  feigneurs  biques 
qui  d'ordinaire  n'obfervoient  eux-mêmes  au- 
cunes loix  dans  leurs  terre?.  Ils  obéidoienc 
au  fouverain  ,  ils  lui  défobéilïoient  ,  ou  ils 
lui  faifoienr  la  guerre  j  facrifiant  tout  à  l'am- 
bition j  &  ne  cédant  qu'à  la  force.  Tantôt 
on  marchoit  à  fes  ordres,  tantôt  on  refi 
de  le  raffèmbler  fous  les  drapjaux  ,  d'autres 
fois  on  l'abandonnoit  au  milieu  d'une  cam- 
pagne ,  &:  les  en'trepriles  les  mieux  concer- 
tées ne  réuililïoient  pas  ,  ou  fe  terminoient 
par  des  revers.  Tant  de  combats  entre  les 
chrétiens  &  les  mahométans  font  voir  que 
de  part  ÔC  d'autre   on  ne  favoit  ni  ic  réunir 
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ïii  faire  la  guerre.  Tel  eft  le  gpuverne- 
menr  ou  plutôt  l'anarchie  que  les  barbares 
avoient  établie  par-tout ,  Se  qui  a  été  la  pre* 
înicre  çaufe  des  malheurs  de  l'Efpagne.  Je 
ne  m'arrête  pas  ici  fur  les  vices  de  cette 
anarchie  :  l'hiiloire  de  France,  qui  vous  en  a 
déjà  donné  une  idée,  achèvera  de  vous  les 
faire  connoîcre. 
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CHAPITRE  VII. 

De  V Allemagne  &  de  l'Italie  depuis 
888  jufques  en  1073. 


_  il  rnoul  ,  reconnu  roi  d'Allemagne  , portoit 

:agne encore  fes  vues  fur   la  France  &  fur  l'Italie, 

ki'ira.iïfoui&r  ambitionnoit,   fur-tout  ,  le  titre  d'empe-l 

ArnouL  '  \       cr        ■ 

reur.      Mais  il  etoit    trop   mal  ahermi ,   pe 

faire  face  aux  obftacle-s ,  qui  s'offroient  de 
toutes  parts  ;  il  voyoit  au  dehors  des  concur- 
rents déjà  établis  ,  èc  au  dedans  des  factions 
toutes  prêtes  à  fe  former.  Comme  les  gou- 
vernements étoicnt  héréditaires  ,  les  ducs  °C 
les  comtes  ne  fongeoient  qu'a  fe  rendre  in- 
dépendants fous  un  prince  qu'ils  venoient 
d'élire ,  Se  qui  étoit  forcé  à  les  ménager. 
Le  duc  de  Moravie,  fur- tout,  ne  cachou  pas 
qu'il  vouloir  fe  fouftraire  à  tonte  domina- 
tion. 11  fallut  le  carefîer  pour  le  gagner, 
il  fallut  même  augmenter  fa  puiflànce  }  &c 
encore  ne  fut -il  pis  poflîble  d'éviter  la 
re.     Dans  ces  conjonctures,  A rnoul reconnut 
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udes  pour  roi  tic  France;  Rodolphe,  pour 
01  de  la  Bourgogne  transjurane  y  &c  Louis, 
ls  de  Bofon  ,    pour  roi  de  Provence. 

Il  fut  défait  par  les  Abodfites  ,  peuple 
qu'on  dit  Être  Vandale  d'origine,  &  qui 
lhabitoit  fur  les  bords  «le  l*Elbe.  Il  le  lut 
(encore  par  les  Normands  ,  qu'il  vint  cepenl 
dant  à  bout  de  vaincre  3  &  il  gagna  plmieurs 
batailles  fur  les  Sclavens. 

Cependant  l'Italie  Se  le  titre  d'empereur 
etoient  toujours  l'objet  de  l'ambition  d'Ar- 
lioul.  Il  eût  été  plus  fage  à  lui  d'affiner  fou 
autorité  en  Allemagne,  que  de  marcher  à  de 
nouvelles  conquêtes.  Qu'importe  d'acquérir 
des  provinces,  quand  on  ell  ù  peu  maître  de 
celles  qu'on  a  déjà?  C'eft  l'Allemagne  qu'il 
falloir  d'abord  conquérir.,  Les  factions  com- 
me! içoient  a  naître  entre  les  feigneiirs  laï- 
ques Se  les  feigneiirs  eccléfiaftiques  :  c'etoit 
le  moment  de  les  "étouffer.  Il  ne  le  lit  pas  ; 
&:  elles  feront  la  fource  de  bien  des  guerres 
Cinglantes. 

Gui ,  duc  de  Spolete  ,  étoit  maître  de  l'I- 
tnlie  ,  Se  Arnoul  avoit  déjà  envoyé  un  d  1  (es 

fils  au  fecours  de  Bérenger ,    duc  de  IVioul', 

qui  ayant  été  défait  ,  avoit  eu  recours  à    lui.        *?* 
Il  yr  palTa  lui  même  à  la  folli<  itation  A^i  pape 
iofe  ,    qui  vouloir  fe  foullraire  à    la  do- 
mination de  Gui  &  de  quelques  autres  ducs. 
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Il  prit  Bergame ,  Milan ,  Pavie  ,  Plaifance* 
repaya  les  Alpes ,  &  fit  reconnoître  roi  de 
Lorraine  fon  fils  Suentibold. 

Cependant  Gui  étoit  mort ,  &  Lambert 
fon  fils  avoit  été  couronné  empereur  par  For- 
mofe.  Ce  pape  n'étoit  pas  maître  paiiible 
de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il  avoit  eu  pour 
concurrent  Sergiusj  qui  tentoit  tout  ponr 
le  chaffer ,  &  qui  étoit  foutenu  d'Adalbert  r  , 
marquis  de  Tofcane.  Il  crut  donc  mettre 
Lambert  dans  fes  intérêts  :  mais  voyant  que 
malgré  fes  ménagements ,  il  ne  pouvoir  pas. 
compter  fur  ce  prince  ,  il  preffa  le  roi  d'Al- 
lemagne de  pafler  une  féconde  fois  en  Ita- 
lie,   8c  il   lui  offrit    la   couronne  impcrialev 

Arnoul  vint ,   affiégea  Rome  "que  le  parti 
Romains ,      de  Lambert  déFendoit ,  la  força  ,  fut  couron- 
coSnnâ^né  empereur  par  le  pape,  &  reçut  les  noras^ 
p«reur.         de  Cclar  ôc  d'Auguftc.     Le  ferment  que  lui 
firent  les  Romains  croit  conçu  en    ces   ter-J 
mes.     Je  jure  par  tous  Us  divins    myflères  9 
que  fauf  mon  honneur  ,   ma  foi  ,  &  ma  fidéltm 
té  pour  le  pape  Formofc  ,  je  fuis  fidèle  &  le 
ferai  toujours  à  F  empereur  Arnoul.  Cette  data 
fe.,  fauf  m*,  fidélité  pour  le  pape  ,   eft  remafrj 
quable. 
— — — ^—         Après  avoir  lévi  contre   les   ennemis  de< 
•oui.0"      r'  Formofe  3  Arnoul  pourfuivit   Lambert    avec 
vigueur,  mais   inutilement.     Il   ne  put   lui 
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enlever  la  couronne,  Se  il  revint  en  Alle- 
magne où  il  mourut.  Lambert,  contre  qui 
plufieurs  confpirations  s'étoient  formées,  pé- 
rit la  même  année. 

Louis   IV,   feul  fils  légitime   d'Arnoul  ,  ~~ :    rrrr- 

•         I      I    II  •  ••  A  I-Olll*       JV 

1  fut  élu  roi  d'Allemagne  ,  quoiqu'il  n'eut  en-  Ton  fils  de*. 
core  que   fept  ans,  Ôc   bientôt   après    il   fat J^ngit'a?1* 

1  proclamé  roi  de  Lorraine  à Thionville.  Les 
Lorrains  fe  donnèrent  eux- mêmes  à  ce  prin- 
ce. Suenribold ,  qui  s'éroit  rendu  odieux 
par  fa  tyrannie ,  entreprit  inutilement  de  dé- 
fendre fes  droits  :  il  perdit  la  bataille  ôc  la 
vie. 

Vers  la  fin  da  neuvième  fiecle ,  une  nou -^ 

1  velle  nation  de  Scythes,  qui  habitoient  à  l'o- qui  ^foient 
rient  du  Volga ,  f«  répandit  en  Europe.  Ces  l"btis  .*n 

(11  /        •  i5t         i    r        i  r»     rr*         Pannome,  ac 

barbares  le    jetèrent  d  abord  iur  les    Kufles  \  croiffent  les 
ils  traverferent  enfuite  la    Rullie  Polonoife  ,  "wbles  •.ci«î 

.    r      '  1  7     1        r\  1  a-  durent      juf- 

vinrent  juiqu  au   bord  du  Danube,    parlèrent  qu'à  la  mon 
ce  fleuve  ôc  s'établirent  dans    une  partie   de     Louw' 
J   la  Pannonie ,  dont  les  limites  étoient  à  peu- 
pics  les  mêmes  que  celles  qui   bornent    au- 
jourd'hui le  royaume  de  Hongrie.     De -là, 
ils  firent  de  nouvelles  irruptions  ;  ôc  au  com- 
j   mencernent-  du  dixième  fiecle ,  ils  ravagèrent 
\   plufieurs   fois    l'Allemagne  ,    l'Italie    de   une 
partie  de  la  France.     Tous  ces    pays  étoient 
ouverts  ,   parce  qu'ils   manquoient  de  places 
fortes,   &  encore  plus,    parce  qu'ils   étoient 
mai  gouvernés.     On  croit  que  les  Hongrois, 
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c'efl  ainfi  qu'on  nomme  ces  Scythes,  omlz 
même  origine  que  les  Turcs. 

Le  règne  de  Louis  ne  fut  qu'une  fuite 
cle  troubles  jufqu'en  911  qu'il  mourut.  Il 
fit  une  paix  honteufe  avec  les  Hongrois  j  il 
en  fit  une  autre  tout  aulli  honteufe  avec  les 
Normands;  &:  l'Allemagne  fut  déchirée  par 
une  guerre  civile ,  il  fanglante  que  prefque 
tous  les  chefs  y  perdirent  la  vie. 

L'Allemagne  comprenoit  alors  la  Franco- 
nie  _,  la  province  de  Bamberg,  Confiance  ^ 
Baie  ,  Berne  ,  Laufanne  ,  la  Bourgogne ,  Be- 
fançon ,  la  ,  Lorraine  ,  Metz  ,  Liège  ,  Cam- 
brai, Arras  ,  la  Flandre,  la  Hollande,,  la  Zé- 
lande  ,  Urrecht,  Cologne,  Trcves,  Mayen- 
ce  ,  Worms,  Spire,  Strasbourg  ,  la  Frile  ,  la. 
Saxe  ,  la  Hdfe  ,  la  Weftphalie  ,  la  Thurin- 
ge ,  la  Wétéravie  ,  la  Mifnie  ,  la  Marche  de 
Brandebourg  ,  la  Poméranie  ,  Rugen  ,  Stétin, 
le  Holttein,  l'Autriche,  la  Carinthie,  la 
Stirie  _,  le  Tirol ,  la  Bavière  >  les  Gnfons  &: 
tous  les  pays  qui  dépendoient  de  ces  provin- 
ces. 
— * — 7—        Louis  IV  eft  le  dernier  prince  Allemand 

Conrad  Roi  r 

d'AUcmsgnî  de  la  race  Carlovingienne.  Charles  le  bim- 
3H  refus  d  o- pje  qUj  r^gnoit  en  France  ,  érant  trop  roible 
pour  faire  valoir  fes  droits  ,  la  nation  eut  la 
liberté  de  fe  choilir  un  chef.  Othon ,  duc 
de  Saxe ,  refofa  la  couronne  à  caufe  de  fon 
grand  âge  j  &  confeilla  de  la  donner  à  C011- 
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rad,  duc  de  Franconie:  action  d'autant  plus 
généreufe  que  Conrad  étoit  Ton  ennemi ,  &c 
avoit  du  mérite.  Le  duc  de  Franconie  fut 
élu.  Ces  élections  fe  faifoient  dans  des  af- 
blées  ,  où  les  cvcques  Se  les  princes  fe  trou- 
voient  avec  les  députés  des  principales  vil- 
les. 

Arnoul ,  duc  de  Bavière,  qui  avoit  as- 
piré au  trône ,  prit  les  aimés ,  &c  fut  délait. 
Giiilbert,  duc  de  Lorraine,  &c  Burchaid, 
duc  de  Suabe  ,  eurent  le  même  fort.  2\4ais 
Conrad  „  moins  heureux  avec  les  Hongrois 
qui  profitèrent  de  ces  troubles  ,  fut  contraint:  • 
d'acheter  la  paix  &  de  s'obliger  a  leur  payer 
un  tribut.  Il  avoit  régné  fept  ans  ou  envi-- 
ron  lorfque  s'appercevant  qu'il  avoit  peu  de 
temps  à  vivre  ,  il  engagea  les  feigneiirs  à  re- 
çonnoître  pour  fouvetain  Henri,  fils  d'O thon, 
fe  piquant  d'être  auiîi  généreux  que  fon  bien- 
faiteur. En  effet ,  il  ne  l'étoit  pas  moins  : 
car  Henri  n'avoir  jamais  celTé  de  le  traver- 
fer  j  il  avoit  même  tenté  de  le  faire  empoi- 
sonner. 

,  Henri  s   furnommé  l'Oifeleur  parce  qu'il 

fe  plaifoit    à    la  chaffe  des  oifeaux,    fut  élu  d'Henri  you 
après  la  mort    de  Conrad.     Le  pape  »   vou  feleUr  de  ,Ia 

t  C     r      n      •         \       1     r  •       •    •  •  raailbn     de 

iant  le  ioultraire  a  piuueurs  petits  princes  quisaxe. 

fe  difputoient  en  Italie  le  titre  d'empereur  , r— • 

h  hâta  de  lui  offrir  la  couronne  impériale  :      9 
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mais  il  la  rcfufa  ,  ÔC  répondit  quJil  fe  con- 
rcntoit  des  titres  que  les  eues  d'Allemagne 
lui  avaient  donnés.  Plus  fage  qu'Arnoiil  , 
il  ne  longea  qu'à  bien  établir  fa  puillance  : 
il  fournit  le  duc  de  Suabe,  qui  refufoit  de 
le  reconnoître  ;  s'affranchit  par  la  vi&oire  ,  du 
tribut  que  les  Hongrois  vouloient  exiger  j 
défit  les  Abodrites  &  les  Danois,  rendit  tri- 
butaires les  Sclavons  ,  les  Dalmates  &  les 
Bohémiens }  5c  força  Charles  le  fimple  à  re- 
noncer aux  droits  qu'il  vouloir  faire  valoir 
fur  l'Allemagne.  Enfin  il  inftitua  des  mili- 
ces 3  fit  murer  les  villes  ,  &  mit  fes  états  a 
l'abri  des  incurfions  des  peuples  voifins.  Ce 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  [on  règne  ,  c'effc 
qu'il  eut  l'art  de  réunir  les  feigneurs  Alle- 
mands ,  qui  jufqu'alors  avoient  toujours  été 
défunis.  Ils  lui-  fuient  h  attachés  qu'ils  s'ac- 
cordèrent  tous  à  lui  donner  pour  fucceflettr 
fon  fils    Othon. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  fur  des  guerres  conti- 
othoL°i  a-nuelles  ,  qui   furent  pour  Othon  autant  d'oc- 
*n"a/oil  ^'caiions  d'acquérir  de  la  çloire  :  il  réduifitdes 

furé  fa   puii-  1  1  tt  '  r  o 

fau.ccuAUe.  rebelles ,  dompta  les  Hongrois  ,  loumit  a 
«S;^ l'hommage  la  Bohême  &  le  Danemarclc , 
répandit  la  religion  par  les  armes  fuivant  l'u- 
fage  de  ces  temps  barbares  ,  Se  devint  l'arbi- 
tre des  princes  qui  recherchèrent  à  l'envi  Con 
amitié.  Mais  il  faut  le  fuivre  en  Italie,  <3c 
voir  dans  quel  état  il  la  trouva. 
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Après  la  mort  de  Lambert  ,  arrivée  en  Etalae«tM 
(899,  Bérenger  ,  duc  de  Frioul ,  recouvra  PI-  profiwe. 
lalie  pour  la  perdre  prefque  auilitôr.  Louis, 
roi  d'Arles ,  appelle  par  une  faction  puif- 
fante ,  le  chaflTa  6c  prit  la  couronne  impéria- 
le :  celui-ci  ayant  été  trahi  par  ceux- mêmes 
qui  Pavoienc  fervi ,  Bérenger  fe  rendit  en- 
fcore  une  fois  maître  de  l'Italie,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  j  &  fe  fit  couronner  empereur 
par  le  pape  Jean  X. 

Quelques  années  après  ,  il  fe  forma  un 
parti  en  faveur  de  Raoul  ou  Rodolphe  II, 
roi  de  Bourgogne.  Bérenger  fut  défait  :  il 
ne  lui  refta   que  Vérone  >  où  il  fut  affâiîi-  -    • 

né  l'année  fuivante  914. 

Raoul  ne'  porta  cette  couronne  que  deux 
ans.  Elle  lui  fut  enlevée  par  Hugues ,  com- 
te de  Provence  y  à  qui  les  Italiens  l'offrirent, 
Se  qui  après  avoir  régné  près  de  vingt  ans  , 
fcrut  s'affermir  en  s'aifociant  Lothaire  fbn  fils: 
cette  précaution  fut  inutile.  Les  Italiens 
(élevèrent  fur  le  trône  Bérenger  fils  d'Adal- 
ert  ,  marquis  d'Ivrée  ,  &c  de  Gifelle  fille  de 
érenger  empereur  j  Hugues  s'enfuit  en  Pro- 
ence  ,  Se  Lothaire  mourut  à  Milan  quelques 
années  après. 

Bérenger  voulut  marier  fon  fils  Àdal- 
pjert  avec  Adélaïde  veuve  de  Lothaire  ;  & 
jeette  princelle  s'y  étant  refufee ,    il  l'ailicgea 
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dans  Pavie  ,  la   prit  &    l'envoya   prifonnîerôj 
dans  le  château    de  Garde.     Elle    rrouva   le 
moyen  de   fe  fauver,    &  elle    fe    retira  dans 
la  fortereilc  de  Caiîollè  'y   où  fe   voyant  enco- 1 
îe  affiegée  ,  elle  implora  le  fecours  d'Oihon, 
a  qui  elle  offrit  fa  main  ôc  le  royaume  d'I- 
talie.    Othon   vint,    la   délivra    &  l'époufa. 
Bérenger    conferva    toujours    cependant    ionl 
royaume,    à   la  réferve  du    Véronois    &:   du 
Frioul ,    qui     fuient    donnes   à     Henri    duc 
de  Bavière,  frère  d'Othon:    mais    il    rendit! 
hommage  ,  &c   prêta  ferment   de    fidélité    au] 
roi  d'Allemagne, 
"  caufo  Jes      Pour  comprendre  la  caufe  de  tant  de   trou- 
défordics  dcbles }  {[  fauc  confidérer  que  l'Italie  étoit  parlj 
tagée  entre  une  multitude  de  petits  fouverainsj 
dont  aucun  n'étoit  alfcz  puilfant  ou  alîez  ha- 
bile pour  foumettre  les  autres.     De-U,  naif- 
foient  des  factions  ,  qui  ,   variant  comme  les 
intérêts  ,  tranlportoient  la  couronne  d'une  tè- 
te fur  une  autre  ;  &    chaque  prince  fe    Bat-] 
toit  de  trouver  fon  avantage    dans  les    guer-< 
res    qui   s'élevoient   entre   deux    concurrents. 
Si  tous  ces  tyrans  s'étoient  contentés  de  com- 
battre entre  eux  ,     fans    appeller  l'étranger  , 
il  fe  feroit  enùn    formé    une    puillance    qui 
auroit  tout  fubjuguéj  &  i'italie  auroit  pu  de- 
venir un  royaume  flon  liant.     Vous    connoî- 
trez  quelque   jour    quel   eit    aujourd'hui  Ion 
état ,  vous  verrez  qu'il  eit  la  fuite  de  bien 

des 
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des  défordres  ,  de  bien  des  révolutions  &c  de  ''-^■■■••^ 

bien  des  calamités;    vous   jugerez  que  c'effc, 

fur-tout ,  la  faute  des  Italiens  ,  qui  n'ont  pas 

celle  d'ouvrir   leur    pays    aux  Allemands  ou 

;  aux  François.     Vous  aurez  aufîi  lieu    de  re- 

connoître    que    cette    conquête    ne    pouvoir 

pflu  être  funeite  aux  peuples  ,  à    qui  elle  pa- 

ïroiiToic  deftince. 

Au  dixième  fiecle ,  la  politique  des  Ro- 
mains croit  d'entretenir  les  factions  dans 
jtoute  l'Italie  ,  de  les  multiplier  &.  de  les 
ioppofer  continuellement  les  unes  aux  autres  : 
jils  efpéroient  de  trouver  parmi  les  troubles 
iloccalion  de  rétablir  la  république.  Les  pa- 
lpes empioyoient  le  même  artirice  ,  avec  des 
Svues  bien  différentes.  Ils  ne  vouloient , 
'jcomme  les  Romains ,  ni  roi,  ni  empereur; 
jmais  ils  étoient  encore  plus  éloignés  de  fa- 
Vorifer  le  gouvernement  républicain ,  parce 
qu'ils  vouloient  commander  eux  -  mêmes. 
C'efr  à   force  de  femer  la  divilîon  dans  Ro- 

■ 

jme ,  dans  l'Italie  Se    dans    toute     l'Europe, 

i  qu'ils  fe  faiiïront  eniîti    de    la    fouveraineté. 

jis  appelleront  les  Allemands,  pour  arloibiir 

Ha  puilîance  des    princes  Italiens;  6c  pour  le 

foullraire  aux  rois  d'Allemagne  ,  ils  louleve- 

ont  contre  eux  les  peuples. 

Il  feroit  difficile  de  vous  donner  une  idée  Sraiu|,|tsr[,î 
les  maux  _,  que  l'ambition  d^i  papes  a  pro-  1«  fww  iw&«. 
Jow*  Xi,  R 
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duits  dans   la   chrétienté.      Je   lai  (Te  aux  hif-j 
toriens  à   vous  faire   connoître  les    pontifes  ,1 
qui  ont  déshonore  le  liège  apoiToiique  ,  dansl 
les   temps  que   nous   parcourons.     Vous  ver-j 
rez  au  commencement  du  dixième  liocle  uncl 
femme  nomme?   Théodore    diipoftr  de  roull 
dans  Rome  pur  Tes  intrigues   6V    par  fes  gaJ 
lanreries,  &  mettre  iur  la  chaire  de  S.  Picr.l 
re  un  monftre   connu  fous   le  nom  de  Sergiuîl 
III.     Cette  femme  hic    mère  de  Maroiie  & 
6V  d'une  autre  Théodora  ,    toutes  dtiw   aufljj 
intriguantes  ,   aulli  galantes  ,    auili    puilTameJ 
qu'elle  ;   3c   qui ,  comme  elle  ,  firent  à    leuii 
choix  des  fouverains  pontifes.     Théodora  ,  lii 
jeune,  fit    élire   pape  fon  amant  Jean    X,  ;f 
qui  elle  avoit   Uccellivement   procuré    l'évê- 
ché  de  Bologne  &  celui  de  R avenue  ;  3c  que 
que   temps  après  3    Maroiie  éleva  iur  la cha 
re  pontificale  Jean  XI,  (on  propre  fils,  qu'el- 
le avoir  eu   d'un    adultère    avec  Sergius   III 
Tout  léuiiLl'oit  à  celle-ci,  lorlque   Aiberiç 
ion  fils  légitime,  le  mit  à   la    têre   ci. s  Rc 
mains  courre  elle  ,    6V   la    ht  enfermer    ai 
bien  que  Jean  XI.      En  voilà  allez  pour 
faire  juger  que  dans  Rome  les  déiordres  &  il 
corruption  des  mœurs  étoient  portes  aux  dei 
niers  excès.  J'ajourerai  feulement  le  jugemen 
que  porte  de  ces  temps  le  cardinal  Baronuis 
écrivain  qu'on  ne    peut    pis  foupçonner  d'a- 
voir été  peu  favorable   à  la  cour  des  louve 
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tains -pontifes.  5»  Que  la  tace  de  l'églifé  de 
Rome  ,  dit  il ,  et  >u  alors  défigurée  !  Le  faim 
fiefje  tombé  fous  la  dominati  eux  fem- 

mes déréglées  y  leurs  amants  cl-;vés  fur  la 
chaire  de  S.  Pierre  ;  les  canons  des  concile* 
violés;  les  décrets  les  pap-.s  foules  aux  pieds; 
les  anciennes  traditions  méprifées  ;  &  le  liè- 
ge apoftolique  devenu  la  proie  de  la  cupi- 
dité ôc  de  l'ambition.  » 

Pendant  que  l'Italie  déchirée  par  des  guer- — 

res  civiles,  etoit  le  théâtre  des   plus    grands ^LJ^J S 
fcandales  ,  elle  avoir  été  ravagée  plufieurs  fois  Hoagrois   se 
d'un  côté  par  les  Hongrois  &  de   l'autre  par  ^  Qi     "* 
les  Sarrafins.     Mais  plus  les  défordres  étoienc 
'.grands,  plus  on  étoit  éloigné  dVn  voir  la  fin; 
',&   on   ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  de  nouvel- 
jles  calamités. 

Othon  qui  avoit  repaiTé  les  Alpes,   croit 


occupé  à  foumettre  fon  fils   Ludolphe ,  qui  j  peiUpttJea« 
(craignant   que    les  enfants  d'Adélaïde  ne  lui  xr!  v  *-*ir  rcf~ 
lullent  un  jour  prêterez ,    s  ctoit   iouleve,  &  torité. 
«voit  entraîné  dans  la  révolte  plufieurs   prin- 
ces Allemands.  Il  venoit  de  rétablir   la  tran- 
quillité en  Allemagne  ,   lorfque  le  p.^p     Jean 
1 X 1 1  ,   qui  vouloir  fe    fouftraire  à  la  domina- 
tion de  Bérenoer,  le  preifa  de  revenir  en  lta* 
lie.     Tout  fe  fournit  à    fon  arrivée.     11    fut 
proclamé     à    Milan    roi    d'Italie     dans    une 
aireml?lée  d'éveques  où  Bérenger  fut  dépofé; 

R  2 
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&  l'année  fui  vante  il  reçut  à  Rome  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  de  Jem  XII. 
Il  fit  rendre  à  l'églife  de  S.  Pierre  les  biens 
qui  lui  avaient  été  enlevés.  Le  pape  &  le 
peuple  jurèrent  de  lui  être  toujours  fidèles  , 
&  de  ne  donner  aucun  fecours  à  Bérenger.  Il 
fut  arrêté  que  la  confécration  des  fouverains 
pentifes  ne  feroit  canonique  ,  qu'autant  qu'el- 
le auroit  été  faite  du  confentement  de  l'em- 
pereur ;  &c  le  clergé  de  Rome,  ainh*  que  la 
noblellè ,  s'engagea  par  ferment  à  fe  confor- 
mer à  tout  ce  qui  lut  réglé   à  ce  fujet. 

Jean  XII  >  homme  fans  mœurs  ,  2c  fans 
Talents  ,  étoit  fils  d'Americ.  Ayant  fuccédé 
à  l'autorité  de  fon  père  >  il  étoit,  en  954, 
p.itrice  ou  fouverain  de  Rome  ;  &  en  95  5 , 
élevé  fur  le  fiege  apoftolique ,  il  réunifîoic 
en  lui  les  deux  puiflance.s.  Il  fe  repentie 
donc  bientôt  de  s'être  donné  un  maître  dans 
Ochon  ;  il  oublia  tous  les  ferments  qu'il  ve- 
noir  de  prêter;  Se  croyant  pouvoir  profiter: 
de  l'abfence  de  l'empereur  t  qui  ailiégeoic 
JMont-Léon,  aujourdhui  Mont-Feltro  ,  ou 
Bérenger  s'étoit  renfermé,  il  le  ligua  avec 
A  ialbert  ,  fils  de  Bérenger  ,  le  fit  venir  i 
Rome,  &  foHicita  les  Hongrois  à  faire  une 
diverfion  en  Allemagne  :  mais  fon  plan  avoic 
été  Q  mal  concerté,  qu'à  l'approche  d'O thon, 
il  n'eut  d'autre  parti  que  la  fuite  ,  &:  encore 
eut-il  à  peine  le  temps  de  fe  fauyer. 
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L'empereur  fit  Ton  entrée  au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple.   On  lui  renouvella  tous 
les  ferments  qui  lui  avoient  été  faits  ;  5c  on 
tint  un  concile  qui  dépofa  Jean,    &  mit  en  fa 
place  Léon   VIII.  Oihon  ne   fit  ,fans  douce., 
condamner  ce  pontife ,  que  parce  qu'il  avoir, 
confpiréj  mais  comme  il  crut  devoir  ménager 
ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  confpiration  ,  on 
ne  parla    point  de  ce  crime  j    ôc    il  ne  fut 
queftion  que  des  fcandales  que  Jean  avoir  don- 
nés.    Othon  n'ignoroit  pas  que  les  Romains 
fourfroient   impatiemment  toute  domination 
étrangère,  &c  il  craignoit  de  les  porter  à  la  ré- 
volte .,  s'il  parcitïbit  févir  contre  le  pape,  pour 
■avoir  voulu  les  fouflraire  à  fa  puiffance.  Mal- 
gré cette  précaution  ,  ils  fe  fouleverent  cepen- 
dant quelques  jours    après  :    il  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Mont-  Léon  ouvrit  Ces 
portes,  cV  Eérenger  ,  fait  prifonnier ,  fut  envo- 
yé en  Franconie,  où  il  mourut  deux  ans  après. 
Il  ne  reftoit  plus  à  foumettre  que  Caménno, 
où  Adalbert  s'étoit  retiré.  Othon  alla  lui- 
même  en  faire  le  fie^e.  Léon  VIII  fut  forcé 
a  le  iuivre  de  près  :  car  Jean  rentra  dans  Ro- 
me j  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés,  8c 
où  il  dépofa  Léon  dans  un  concile  ,  compofé 
ea  bonne  partie  des  évêques  qui  l'avoient  con- 
damne lui-même.  Il  fut  tue  quelques  jours 
après, 

R, 


itfi  H    I    *    T    «    !    P.    8 


*"..  Les  Romain»;  fans  demander  l'agrément  Je  • 

Décret  qui  .         o 

donne  a  îv-.ii- l'empereur  ,  élevèrent  Benoit  fui  la  chaire  de  ■ 
Ec'^'Iûre  S-  Pierre.  Othwn.,  ayant  appris  cette  nouvel- 
le* papei.  le  ,  abandonna  le  fiege  de  Camérino  ,  &  vint  a 
Rome  avec  toute  Ton  armée.  Il  pouvoitfévir, 
il  pardonna.  Benoît  parut  dans  un  concile  , 
où  il  fe  reconnut  coupable _,  &  où  Léon  porta 
ce  décret.  »  A  l'exemple  dubienheureux  Adri- 
«  en  ,  pape  du  faint  fiege  apoftolique  3  qui  a 
î>  accordé  la  dignité  de  patrice  ,  le  pouvoir  d'e- 
j5  lire  les  papes,  &  l'inveftiture  des  évêques  , 
s>  au  feieneur  Charles  très-victorieux  ,  roi  de 
»>  France  Se  des  Lombarde  j  moi  anflî  Léon  f 
j>  évtque ,  avec  le  clergé  &  le  peuple  Romain, 
jj  reconrioitlons  que  le  feigneur  Othon  premier, 
j5  roi  des  Teutons  ,  &  fes  fuccelTeurs 
s»  en  ce  royaume  dlralie  ont  le  pouvoir 
s>  d'élire  ceux  qu'ils  croiront  dignes  de 
s>  remplir  le  faint  liège  apoftolique  , 
»>  de  choifir  les  métropolitains  &:  les  fufTra-  ■ 
3>  gants,  de  leur  donner  l'inveftiture  de  leur' 
s>  dignité  &c  de  commettre  les  évèques  pour  les 
»i  ordonner.  »  Les  empereurs  rentrèrent  pat  ce  : 
décret  dms  les  droits  dont  ils  avoient  joui  , 
èc  qu'on  leur  enlèvera  cependant  encore:  c'ei 
pourquoi  je  le  rapporte.  Mais  Othon  n'au- 
roit  pas  dû.  foufTrir  qifon  traitât  fes  droits  corn-  ' 
me  des  concertions  faites  par  le  fnint  irege;  car 
c'étoit  reconnoître  que  les  papes  les  lui  pou- 
voient  enlever.     Il  les  avoit  à  meilleur  titre,  , 


?" 
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ç'efKi  dire  ,  comme  fouverain  du  peuple  Ro- 
main qui  les  lui  cédoit. 

L'empereur  retourna  en  Allemagne,  &  Tut 
obligé  de  .revenir  l'année  fuivarite.  Les  Ro- 
mains avoient  rétabli  'a  république  ,  &  s'é- 
toient  loulevés  contre  le  pape  qui  refufoitd'en» 
tier  dans  leur  révolte.  Les  confu's  furent  exi- 
lés, les  tribuns  du  peuple  furent  pendus  ,  8c 
le  préfet  de  Rome  fut  promené  fur  un  âne  ia 
tête  tournée  vers  la  queue ,  fouetté  dans  les  dif- 
férents quartiers  cie  la  ville ,  &  jeté  dans  un 
cachot  où  il  mourut. 

Les  dernières  années  d'Othon  ,  furnommé 
I  le  Grand  à  jufte  titre  ,    furent  plus  tranquilles  \ 
\\\  mourut  après  un  régne   de    56    ans.    On  le 
j  loue  d'avoir  comblé  de   biens,  plusieurs  églifes. 
\  En  effet,  c'eft  à  lui  principalement  que  lecler- 
i  gé  d'Allemagne  doit  {gs  richeffês  «5c  fa  puifïau- 
|  ce  :  car  il  lui  abandonna  des   duchés    &    des 
comtés.     Il  eft  vrai  que  pour  le  tenir  dans  quel- 
l  que  dépendance,  il  établit  des  avoues,  qui  dé- 
voient gouverner  conjoi.rtr.emem:  avec   les  pré- 
lats ,  &c  qui  croient  à  la  nomination  des  empe- 
reurs :    mais  dans  la  fuite  j  le   clergé    iecoua 
tout -à  -  fait  ce  joug. 

Othon  II  ,  n'avoit  que  dix-huit  ans  ,   lorf-  — -— — — - 

»>i   r         (  1   "1  V  *     „    f.    .  rr    r      u  La  icimefu 

ou  il  iucceaa  a  ion  pare  ;  8c  la  eunelle  rut  1  oc-  <";  ichon  ir 
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cafion  de  bien  des  troubles,  qui  furent  dillipés  ' 


par  tes  victoires  :    il  vainquit  Ôc  fournit  le  duc 
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.  de  Bavière,  les  D.mois  &  le  roi  de  Bohême i 
qu'H  afpaife.  mais  a  peine  avoiu-u  rendu   le  calme  a  1  Aile-  \ 
magne ,  qu'il  fe   vit  tout  i  la  lois  appelle  en  J 
Lorraine  &  en  Italie.     Pour  oppoftr  un  obf- 
tacle  aux  enrreprifes  de  Lothaire  roi  de  France, 
il  donna   en  h.-flabalTe   Lorraine  à  Charles,  J 
frère  de  Lothaire  i  cherchant  un  appui  dans  la 
^àvilion  de  ces  deux  princes.   Le  roi  de  France 
entra  néanmoins  dans  la  Lorraine,  &  fut  re- 
connu par  les  états  alîemblés  à  Metz,     Othon  | 
arma  ,  châtia  Lothaire,  &l  parcourut  la  Cham- 
pagne &  rifle  de  Fiance  :  cependant  fon  arrie- 
re-garde  ayant  été  défaire  dans  fa  retraite  ,   il 
abandonna  la  fouveraineté  de    la    Lorraine  j 
fe  hâtant    de    faire    la    paix  avec    Lothaire , 
pour  ne  fonger  plus  qu'à  l'Italie, 
"icat de rica-        La  puif  lance  des  princes  Italiens  s'étoit  ccn* 
&•  fîdérablement  arfoiblie   par  les  partages  qu'ils? 

avoient  faits  de  leurs  domaines,  par  les  guer- 
res qu'ils  s'ét oient -faites  les  unsaux  autres  ,  & 
par  L  fejour  d*Othon  le  Grand  en  Italie.  Ne 
pouvant  dore  Te  fou  lever,  ils  obéiiloienr  ;  38 
l'empereur  avoit  fur  eux  un  pouvoir  prefque 
abfolu. 

Maïs  Rome,  quoique  foible,  ne  pouvois 
fe  foumettre.  Plus  les  empereurs  appsfanrif-' 
foiem  le  j  >u  : ,  plus  les  citoyens  railoient  d'ef- 
forts pour  le  fecouer  -,  &  les  papes  qui  you- 
loient  commandée  eux  mêmes,  croient  égale- 
ment ennemis  i>;  des  Allemands  &  de  la  liber-. 
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té.  En  un  mot  cerre  ville  étoit  un  théâtre  de 
dilfentions ,  où  les  chefs  de  parti  5c  les  tyrans 
fe  fucecdoient. 

A  la  mortd'Othon  I  ,  ci rconftance  propre 
a  renouveller  tous  les  deiordres.,  une  faction 
étrangla  le  pape  Benoît  VI ,  &c  mit  en  fa  place 
Bomface  VII  j  5c  prefque  auiîitôt  après,  une 
autre  faction  chalfa  Bomface  pour  élever  Be- 
noît VII  fur  le  faint  fiege. 

Boniface  s'enfuit  à  Conftantinople  avec  lesLcsCT~5r~^ 
tréfors  de  l'eglife  de  S.  Pierre,  &c  prefïà  les  em- vîtes  par  iso- 

ffereurs  Bafile  &  Conftantin  de  pafïer  en  Ira-  "menus  pas 
ie.  Ces    princes   ne  balancèrent  pas:   car  &-le«sarrafinsfe 

h,V->.    ,  „    ,       ■  1         .  rendent  reai- 

ant  qu  Union  11  etoit   retenu   par  la  guerre  tros  ae    u 

de  Lorraine  ,  ils    jugèrent  pouvoir    reprendre  PouilU  aè  de 

lacilement  la  Pouille  5c   la  Calabre  ,    qu  O- 

thon   le  Grand  avoir    enlevées  à   Nicéphore 

Phocas  j   c'eft  ainfi  que  les  Italiens  fe  livroient 

I  à  ceux  à  qui  ils  s'etoient  foultraits ,  5c  cher- 

choient  de  tons  côtés  de  nouveaux  maîtres  8c 

de  nouveaux  ennemis. 

Les  Grecs ,  fou  tenus  des  Sarraims  d'Afri- 


que  j  avoient  déjà  loumis  la  Pouille  oc  la  Ca-  marche  con- 
labre,   lorfqu'Othon  parut,  leur  livra  la  ba-  ««  e»x  eft  dé. 

U,      1,   '  ,.  %  i  '(•  i        ti-  faitpai  ■  latra- 

e,  &c  la  perdit  parla  trahiion  des  Italiens,  inondes i». 

S  II  tomba  même  entre  les  mains  des  ennemis  ^lens« 

1  mais  ayant  en  le  bonheur  de  s'échapper,  il  le- 

I  va  une  nouvelle  armée  ,  5c  revint  à  Rome  où 

il  mourut.     Les  Grecs  auvoient  pu  fe  rendre       fS)    "" 
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""maîtres   de    csrte    ville,   s'ils  s'étoicnt  hâté» 
d'y  marcher. 

""il  eut  corn.        Othon  fat  au'.Iî  favorable  au  clergé  }   que- 
nnj  fonpcrc.fon  père  l'avoir,  été.  C'eit  par  les  bienfaits  de 

la  faufil- poli-  j  i         f  a  j     nn 

c>qnc-  avierer  ces  "eux   pinces   que  les  eveques  de  1  rêves  3 
le  clergé.       dc  Mayence  ,    de  Metz,   de  Strasbourg,  de 
Spire  Se  plusieurs  autres  font  devenus  des  vaf- 
faux   trop  puifïants  pour    le  fuzerain  qui    les> 
avoit  faits.     Les  empereurs  croyoient  abaiffer 
la  noblefle  en  élevant  -le  clergé  j    &c  fe  net- 
toient faulfement  d'être  mieux  obéis  ^  placé* 
enrre  d.ux  pui (lances   qu'ils  oppofoient  l'une 
à  l'autre.      Mais  ,    par  cette  politique ,  ils  fe 
donnoient  de  nouveaux  maîtres  &  d?s    maî- 
tres plus  redoutables  j  car  les  évèques  croyaient 
même  indigne  d'eux  de  prêter  le   ferment  de 
fidélité.     EhSilJufte  _,    difqient-ils ,    que    des. 
mains  qui  ont  été  confacrées  par  une  or,, 
eclefte  ,   8c  que  la  langue  des  évêqnes  qui  eft: 
.  devenue  la  clef  du  ciel  ,  foient  prolances  par 
des  ferments  qui  ne  conviennent  tout  au  plus 
qu'à  des  laïques  ? 

"~  Nonv-au  Othon  II  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Othon 
rronbUs  à ra  III  j  dont  on  ne  fait  pas  exactement  lâgeiT 
d'ohwnirr.  mal5  4IU  croit  encore  dans  1  enrance.  Ce  rè- 
gne commença  donc  encore  par  des  rroubies. 
11  fuffir  cependant  d'imaginer  à  peu  près  ceux 
qui  agitèrent  l'Allemagne:  car  l'hiltoire  que 
j'en  donnerons,  ne  feroit  que  remettre  fous  vos 
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yeux  les  vices  déjà  connus  d'un  gouvernement 
monitrueux.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  défordres  de  l'Italie  :  il  faut  les  obferver  , 
parce  qu'ils  préparent  de  nouvelles  révolu- 
tions. 

Les  troubles  recommencèrent  à  Rome  à 
l'arrivée  de  Boniface.  Ce  pape  fit  enfermer 
dans  le  château  S.  Ange  Jean  XIV ,  qui  avoit 
Juccédé  à  Bonoit  Vil,  &c  l'y  laiifâ  mourir  de 
faim.  Etant  mort  lui' même  quelques  mois 
après,  on  mit  en  fa  place  un  Romain  qui  mou- 

I  rut  avant  d'avoir  été  iacré,  &  après  lequel  on 

I  élut  Jean  XV. 

Cependant  Crefcenrius  3  ayant  pris  le  titre 
de  conful ,  regnoit  à  Rome  ,  foulevoit  le  peu- 
'  pie  contre  la  domination  des  Allemands,    &C 
|  prof! toit  de  la  jeunefTè  d'Othon  ,  pour  affer- 
!  mir  fon  autorité.  Jean  XV ,  qui  lui  étoit  oppo- 
fé,  fut  d'abord  obligé  de  fe  retirer  en  Tofca- 
11e,  ôc  ayant  en  fui  te   été  rappelle  par  le  peu- 
|  pie  ,  il  ne  fut  ménagé  que  parce  que  Crefcen- 
tius craignoit  les  Allemands,  que  le  pape  ap- 
pelloit  à  fon  fecours.     Tel  étoit  l'état  de  Ro- 
me depuis  983  jufqu'en  j?$)6,  qu'Othon  palTa 
les  Alpes. 

Tout  fe  fournit  à  fon  approche  ,   Se  le  fé-  T'r"T"""  "7* 

.     .  ,  trr  1  Les  Romains 

nat  lui  envoya  des  aeputes  pour  prendre  les  feroumecceat 
ordres  touchant  l'élection  d'un  nouveau  pape  :  *hfem  aPPl°" 
car  Jean  XV  venoit  de  mouiir.  Btunon ,  Sa- 
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"  xon  d'origine  Ton  parent,  fur  qui  tombai 
fon  choix  ,  fut  élu  fous  le  nom  de  Gregoirl 
V ,  Se  le  couronna  empereur.  '  Crefcentius 
obtint  fon  pardon  à  la  prière  de  Grégoire , 
&  le  roi  ,  ayant  rétabli  la  tranquillité  à  Ro- 
me Ôc  dans  d'autres  villes ,  repalfa  en  Al- 
lemagne. 

La  tranquillité  n'étoit  qu'apparente.     Les  ■ 
Romains,   à  la  follicitation    de    Crefcentius,, 
s'étant  foulevés  contre  un  pape  qu'ils  n'avoienl  : 
pas  choifi  j    élevèrent  fur  1«  faint  dege  Jean 
XVÎ.  Grégoire  qui  s'ccoit  retiré  à  Pavie.,  tint 
un  concile  dans  lequel  il  excommunia   l'anti- 
pape &  Crefccntius.     Orkon  revint  en  Italie. 
Rome   fut  aiîiégce  Se  prife.     Crefcentins  Si 
l'antipape  perdirent  la  vie. 

Le  roi  dans  ces  circo  nflances  fît  un  décret, 

Dêcr«t  qu'il  par  lequel  il  arrêta  que  les  Allemands  aur-oienl 

f*aion"rU * "feuls  le  pouvoir  Se  le  droit  d'élire  l'empereur 

ffebapereur.    Romain  j  Si   que   les   papes   n'auroienr   à  cet 

égard  d'autres  prérogatives  que  de  le  proclamer 

folemnellement  Se  de  le  couronner    loriqu'il 

viendroi.t  A  Rome.     Ce   décret  fut  confirmé 

par    Grégoire,   qui   mourut    quelque     temps 

après. 

-— — ——-        Un    prince  peut    prendre  tels  titres  qu'il 

qu'on  a  ûi-  veut ,  Se  ils  lui  appartiennent  ,    aes  qu  ils  ne 

fckàcefujCT.  \ni  fonr  pas  conteltés  par  les  autres  fouverains. 

Les  Allemands  pouvoient  encore  donner  à  li?ur 

cher  celui  d'empereur  d'Allemagne  ,  fans  que 
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les  puiflances  voifines  dufTent  en  prendre  om- 
brage, &  piuTent  refufer  de  l'appeller  auMiem-, 
pereur  d'Allemagne.  Mais  puitqu'ils  n'avoienc 
des  prétentions  fur  Rome,  que  paire  que  les 
papes  les  y  avoient  appelles  ,  ils  n'y  avoient 
certainement  aucun  droit  de  'Souveraineté  : 
d'autant  plus  que  les  Romains  ne  s'étoienr. 
jamais  donnés  librement  j  &  que  toutes  les 
fois  qu'ils  avoient  été  libres  3  ils  avoient  ré- 
voqué les  ferments  que  la  force  leur  avoit  ar- 
rachés. Il  éroit  donc  ridicule  aux  Allemands 
de  prétendre  élire  un  empereur  Romain  :  ce 
qui  croit  plus  ridicule  encore ,  c'eft  la  préten- 
tion des  papes ,  qui  croyoient  jouir  du  droit 
de  donner  l'empire. 

Toutes  ce-s  prétentions  croient  fondées  fur 
;aes  mots,    auxquels  on  n'attachoit    que   des 
idées  confufes.     On  voyoit  que  les  (3 thons  , 
jiics  Charîemagne  Se   les  Céfars  avoient  porte 
île  titre  d'empereur.     On  jugeoir  donc  qu'ils 
ctoient  tous  empereurs  de  ia  même  manière  y 
&  que,  par  conféquent,   ils  avoient  tous  les 
mêmes  droits   fur   Rome.     Ou    voyoit  aufli 
les  papes  couronner  les  empereurs  au  nom  de 
Dieu  ;  &c  quoique   nous  jugions  avec   raifon 
que  ce  ne  foit  là  qu'une  cérémonie  ,  il  n'en: 
pas   bien  fur  qu'alors    on  en  jugeât  comme 
nous.  Au  contraire  ,  il  eft  certain  que  Charle-» 
magne  voulut  paroi tre  tenir  des  papes  la  cou- 
ronne de  l'empire ,  comme  Pépin  ayoit  voulq 


■r= 
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paraître  ten:  le  France;  & 

.  i  s  ont  vouli  .vïj    ils 

-- 
gae  r  le  titre  .- 

ilu  lui 
:    impériale.     Si.  1;$ 
;reni   quelquefois  le   pape 
..---  ironner  }  ils  ne  le  crurent  jamais  eco- 
-     le  couronne        .:.      Enfin  les 
jr\  :   an    idn  taire  pour 

it  c  : .     :      ■ .  z   ::    ?  d'avoir   c:e  : 

ron::  le  pape.      Certs  conduite  pr:.    - 

i  nea  :1e  &  au  dixième  ,or.  : 

'.  i  dti 

:  .  C'eft  ..  bien  lin 

it  L'empire    ? 

- .  -  : . .  ianr  on  croycit  la  voir  ,  on  cro- 
.    ,  ..r  prendre  ,   &  oa 

:-       :    i    - 

:Lon  donna  pour  fuccefTeur  à  Gr. . 
Y  .  Ravenne ,  qui  pi 

2  II.     Ctr  é\  z  ]ue  avoir  eu  de 
:  fîege  ,  auquel  il 
ï  avec  fermeté  ;   n 
pape  ,  il  prit  un  aucre  langage  t  &  jug 

rroir  comp-.rable  à  celle 
rre.  Il  pouvoir  facile        : 
prouver  roue    ce    qu'il  vouloir  :    car    ii    . 
î'homrue  le  plus  éclaira  fiecle. 
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Othon,  malgré  fon  décret,  croit  fi  peu 
maître  dans  Rome,  qu'il  fe  vit  tout-à-coup 
aflïégé  dans  fon  palais.  Il  eut  bien  de  la  pm- 
ne  à  s'échapper  par  des  fouterrains;  &  il  fon- 
geoit  à  fe  venger,  lorfqu'il  mourut.  On  l'a 
furnommé  d'abord  l'Enfant ,  enfuite  le  Roux, 
enfin  la  Merveille  du  monde.  Je  vais  rap- 
porter quelques  traits  qui  montreront  !a  lim- 
plicité  j  &c  feront  connoitre  l'cfprit  de  ion 
fîecle. 

Le  moine  S.  Romuald  lui  confeilla  d'aller 


La   fo 


pat  pénitence  à   pieds    nus  en    pèlerinage   au  don  d 
Monr-Caffin  ;    &r    enfuite   à    S.    Michel    du  }!I v0""*" 

ont-Gargan.  11  le  ht:  mais  il  nent  pas  la  : 
«omplaifance  d'embrdler  l'état  monaftique  , cIc  - 
comme  le  lui  confeilloit  encore  le  même  fainr. 
Par  une  dévotion  ,  que  quelque  moine  ,  lans- 
doute  ,  lui  avoit  encore  inipirée  ,  il  ht  faire 
un  habit  lar  lequel  on  avoit  brodé  l'apocaly- 
pfe.  Enfin  un  jour  qu'il  étoit  avec  un  arche- 
vêque j  ils  s'entretinrent  de  ce  qu'ils  pour- 
roient  fane  pour  le  falut  de  leur  aire  ;  &c  après 
y  avoir  bien  réfléchi  ,  ils  imaginèrent  de  fon- 
der un  monaftère.  Vous  jugez  bien  ,  fans  que 
je  le  diie  ,  que  cet  empereur  a  beaucoup  con- 
tribué a  augmenter  la  puiflance  civ  les  richeifes 
des  ec,lé!iailiques.  On  remarque  que  les  trois 
■  Othons  ont  donné  aux  éçhies  les  deux  nets 
des  biens  de  l'Allemagne. 
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Othon  n'ayant  point  lailîc  d'enfants,  plit<* 
nicrclciam«i-weiii"s  princes  prétendirent  a  1  empire  :  Henri, 
ioiUesax*.  duc  de  Bavière  &  arrière -petit- fils  de  Henri 
l'Oifeleur ,  l'emporta  fut  les  concurrents.  Il 
fut  proclamé  à  Mayence  dans  le  même  temps 
que  les  Lombards  élifoient  à  Pavie  Hardouin, 
marquis  d'Ivrce.  Il  eut  prefuue  toujours  la 
guerre  avec  quelques-uns  des  princes  Alle- 
mands. Il  palïa  deux  fois  les  Alpes  pour 
marcher  contre  Hardouin  ,  qui  enfin  n'ayant 
plus  de  rdïburce  ,  prit  le  parti  de  fe  jeter 
dans  un  cloître.  La  Lombardie  fe  fournit  : 
Rome  même  le  reconnut  ^  &  le  p<ipe  le  cou- 
ronna ;  mais  le  refte  de  l'Italie  tut  toujours 
troublé. 

Il  y  a  voit  douze  ans  que  Henri  regnoit , 
lorfq Vil  s'ouvrit  à  Richard,  abbé  de  S.  Van- 
ne de  Verdun  ,  fur  le  projet  qu'il  formoit  de- 
puis long- temps  d'embralïer  la  vie  monaltique. 
On  s'imaginent  alors  qu'on  ne  pouvoit  iervir 
Dieu  que  dans  un  cloître.  Mais  Richard,  qui 
ne  penfoit  pas  comme  Romuald  ,  lui  fit  aban- 
donner ce  deifeinj  &.  lui  pertuada  qu'il  fervi- 
roit  Dieu  en  gouvernant  l'empire ,  pourvu 
qu'il  donnât  tous  fes  foins  à  rendre  la  juftice 
éc  à  procurer  le  bonheur  des  peuples.  Ce 
prince  fut  plus  libéral  envers  les  églifc-s  qu'au- 
cun de  fes  prédéceiTeurs.  Il  promit  dans  fou 
couronnement  obcilTance  au  pape  ,  ce  qui 
^toit  fans  exemple ,  &  ce  qui  lait  voir  l'idée 

qu'il 
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cjuil  fe  formoit  du  faint  (iege  &  de  l'empire  : 
il  contribua  à  la  converfion  d'Etienne ,  en  fa- 
veur duquel  il  érigea  la  Hongrie  en  royaume; 
il  mourut  &  fut  canonife.  Pendant  fon  règne 
il  y  eue  un  fchifme  à  Rome  :  &  vers  le  temps 
de  fa  mort  3  le  faint  fiege  fut  vendu  à  un  fim- 
ple   laïque  Jean  XIX. 

Henri  II  qui  ne  laiGTa  point  d'enfants,  pa-  '■  ■  ■»- 
roit:  être  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Sa-  Conrad  u  due 
xe  :  carie  femimeni  le  plus  vraifemblable  cft**e  Fr3n«onje 

r        r  rr  /->  i         i*     i     n   r  fuccefleut  a« 

que  ion  luccelieur  ,  Conrad  ,  dit  le  Salique  ,  Hamiu. 
duc  rie  Franconie  ,  ne  lui  appartenoit  que  par 
les  femmes.  Les  troubles  fe  multiplièrent  fous 
ce  nouvel  empereur,  ôc  l'obligèrent  de  piffer 
cV:  de  reps  (fer  bien  des  fois  les  Alpes  y  parce 
qu'on  fe  révoltoit  par  tout  où  il  n'étoit  pas, 
Rome  n'étoit  pas  la  feule  ville  d'Italie  qui  vou- 
loit  fe  fouftraire  à  fa  domination.  Il  eut  pour 
fuccetfeur  fon  fils  Henri  III. 

L'Allemagne  ne  pouvoir  prefque  pas  être 


fans  guerre.    C'étoit  un  effet  du  gouvernement  Hbarimfrfc 
féodal  ,  que  tant  de  princes   puiiTants   armaf-  re(Pe,a«  fi)« 

r         \  i  r  r     r      i  r   ant°rit*    e» 

lent  les  uns  contre  les  autres  _,    ou  le  ioulevai-  Ailemagw. 
fent  contre  l'empereur.     Parmi  ces  troubles, 
Henri  III  eut  pîus  de  fuccès  qu'il  n'elluya  de 


revers. 


L'Italie  plus  épuifée    &   plus   foible  ,    ne  — -r 

produifoit  que  des  factieux  plus  faciles  à  fau-oàil  faitcef- 
mettre.     Henri  eft  cependant  le  dernier  roir<ï  ie*  ***** 
Tom.  XL  S 
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da'cs  de plù-  d'Allemagne  qui  ait  fu  y  conferver  fon  aurbrffl 
fours  papes  té.  Il  la  fit  fi  bien  relpecter  ,  que  les  Romains 
mema<î'us--  s'accoutumèrent  à  lui  demander  des  papes  ,  &C 
à  recevoir  fans  oppofition  ceux  qu'il  nom  moin 
C'étoit  l'avantage  du  fainr  fiege  :  car  les  papes 
que  les  empereurs  y  plaçoieut  de  leur  choix , 
dévoient  être  meilleurs  que  ceux  que  les  fac-j 
tions  faifoient,  &  l'étoient  en  effet. 

Lorfque  Henri  monta  fur  le  trône  3  la  fi- 
manie  regnoit  à  Rome  depuis  long- temps.  En 
1053  ,  Benoît  IX  avoir  fuccédc  a  Jean  XIX  I 
&:  acheté  ,  comme  lui,  le  fcuverain  pontificat,1 
qu'il  déshonora  par  fes  débauches ,  par  fes  ra- 
pines &  par  fes  meurtres.  Les  Romains  le 
challersnt }  Se  le  faint  iîege  fut  vendu  à  S  il— 
veftre.  Mais  trois  mois  après  ,  une  fic- 
tion rétablit  Benoît  ,  qui  craignant  ,  fins 
doute.,  d'être  encore  chalïé  de  c-^tte  place, 
aima  mieux  en  faite  de  l'argent  ,  &  la  vendit 
à  Grégoire  VI. 

Henri  vint  en  Italie  ,  fit  enfin  celTer  ce 
fcandale.  Les  trois  papes  fimomaque1  turent 
Je'  ofés.  Mais  Clément  II  }  qui  leur  avoir  i -ac- 
cédé,  mourut  neuf  mos  ^pics  en  Allemagne, 
où  il  avoit  accompagné  l'empeieur ,  ôc  B  noît 
remonta  fur  le  fainr  fiege  pour  la  troi'iemé 
fois.  Henri  envoya  d'Allemagne  ,  Daim'e  II, 
qui  mourut  vingt  trois  jours  après  1 7  confécra- 
tion  ,  Cx.  qu'on  foupçonna  d'avoir  été  empoiioa» 


né.  Alors  l'empereur  fit  élire  dans  une  aiïem- 
blée  qui  fe  tint  à  Worms,  Brunon  évêque  de 
Toul  ,  qui  prie  le  nom  de  Léon  IX  j  &  Benoit 
fe  retira. 

Léon  avoit  déclaré  qu'il  n'accepteroitj  que 
îorfque  le  clergé  &  le  peuple  de  Rome  l'an- 
roienc  élu  ,  perfuadé  que  fans  cela  Ton  élection 
ne  pouvoit  ctre  canonique  }  &  en  effet,  il  ne 
fe  crut  pape,  qu'après  que  les  fuflrages  des  Ro- 
mains te  turent  réunis  en  fa  faveur.  Ce  feru- 
pule  étoit  une  nouveauté  contraire  aux  préro- 
gatives de  l'empire.  Il  femble  donc  que  Hen- 
I  ri  devoir  le  défaprouver,  &  nommer  plutôt 
tout  autre  que  Brunon.  Il  n'en  ht  rien  ,  &C 
fît  une  faute. 

Le  patrimoine  de  S.  Pierre  étoit  alors  rui- 
ne par  la  mauvaife  conduite  des  papes  précé- 
dents y  Se  par  les  ufuipations  que  planeurs  fei- 
'gneurs  avoient  faites  fur  l'églife  de  Rome.  Par- 
mi les  ufurpateurs  étoient  des  Normands, 
établis  depuis  quelque  temps  clans  la  Pouli- 
ne &  dans  la  Calabre  :  mais  ceci  demande 
que  nous  reprenions  les  ehofes  d'un  peu  plus 
haut. 

Lorfque  les  Lombards  conquirent  l'Italie — • 

les  Grecs  confervevenr  la  plus  grande  partie  îles  mcntdc,Mot- 
provinces  ,  coroprifes  aujourd'hui  dans  le  ro-  jn«n.d«  ,d**s 

i       ht       »  »  *  i  1  «       le  midi  de  1 1- 

yaume  de  Naples.     Mais   les     lues ,    qui    les  taik. 
gouvernoient ,  proritcrent  de  la  foiblefle  des 

S  z 
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empereurs  de  Conftantinople  ,  &  cherchèrent 
parmi  les  Troubles  à  le  rendre  indépendants. 
Leurs  divifions  ouvrirent  dans  la  fuire  ce  pays 
aux  Sarrafins.  Enfin  les  rois  d'Allemagne  , 
comme  empereurs,  y  portèrent  encore  les  ar- 
mes ,  pour  faire  valoir  leurs  prétentions.  Tel- 
le croit  la  fituation  de  ces  provinces  déchirées 
par  leurs  habitants,  par  les  Grecs,  par  les  Sar- 
rafins  ,  par  les  Allemands  ôc  par  des  princes 
defcendus  des  Lombard?  j  Lerfquc  des  Fran- 
çois, venus  de  Normandie,  entreprirent  de 
s'y  établir,  &  y  cauferent  de  nouveaux  défor- 
dres ,  que  les  papes  accrurent. 

Vers  la  fin  du  dixième  fiecle  ,  une  foixan- 
taine  de  pèlerins  Normands,  qui  revenoient 
de  la  Terre  Sainte.)  fe  trouvèrent  a  Salerne  dans 
îe  temps  que  cette  ville  3  afliégée  par  les  Sarra- 
fins  ,  fe  rachetoit  à  prix  d'argent.  Cette  peti-  \ 
se  troupe  rendit  le  courage  aux  Salertins  ;  6c 
s 'étant  mife  à  leur  tête  ,  elle  fondit  au  milieu 
de  la  nuit  fur  les  infidèles  ,  les  défit  entière- 
ment ,  les  chaiTa  dans  leurs  vaiileaux ,  &  s'en- 
richit de  leurs  dépouilles. 

Les  vainqueurs  retournèrent  dans  leur  pa- 
trie ,  avec  la  gloire  d'avoir  délivré  Salerne^  fC 
bientôt  d'autres  Normands  ,  voulant  recueillir 
les  fruits  de  la  réputation  que  cer  événement 
ieur  avoit  acquife ,  vinrent  chercher  fortune 
dans  cette  partie  de  l'Italie  :    offrant  leurs  fer- 
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vices  à  tous  les  princes  qui  étoie-nt  en  guerre, 
&  fervant  indifféremment  dans  les  croupes  des 
ï  Grecs  j  des- Allemands ,  fies  papes  &  des  ducs 
du  pays.  Dès  l'an  1030,  ils  fondèrent  près 
de  Naples  la  ville  d'Averfe  j  &  Rainolfe ,  leur 
cher  ,  prit  le  titre  de  comte. 

Au  bruit  (\es  fuccès  des  Normands  j  les  fils 
aînés  de  Tancrede  de  Haute-Ville ,  Guillau- 
me, furnomme  Fier- à-Bras,  Drogon  &  Hum- 
froi ,  partirent  de  Coutance,    ôz  vinrent  à  Sa- 
lerne.     Ils  fe  mirent  à  la  tete  de  trois  cents 
Normands ,  Se  s'étant  joints  aux   Grecs ,  qui 
avoient  recherché  leur  alliance,  ils  leur  pro- 
curèrent en  Sicile  une  victoire  complette  fur 
les   Sarraiins.     Bientôt  offenfés  des  injuflices 
qu'on   leur  fit,  ils  s'embarquèrent,  deicendi-» 
lent  dans  la  Calabre  ;   &  ayant  reçu  quelques 
fecours  de  Rainolfe  ,   ils  fe  rendirent  maîtres 
l  de  prefque  toute  la  Pouille  qu'ils  partagèrent.. 
Chaque  capitaine  eut  une  ville  en  partage  :  ils 
eonferverent  Melfi  en  commun  ,  pour  être  le 
j  lieu  où  ils  fe  raiîembleroient,  &c  ils  reconnu- 
|  rent  Guillaume   pour  comte  de   la   Pouille  9 
\  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  choifirent  le  gouvernement 
féodal ,    parce   qu'ils    n'en  connoifloienc  pas 
d'autre. 

Une  conquête  fi  rapide,  faite  par  une  poi- 
gnée d'hommes  >  a  de  quoi  étonner:  mais  il 
faut  remarquer  qu'on  avoit  dégarni  la  Pouille,, 
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pour  porrer  la  guerre  en  Sicile;  Se  que  d'aiî- 
feurs ,  1  s  habitants  de  cette  province j  mécon- 
tents- de  la  domination  des  Greos ,  fe  joi- 
gnoient  aux  François  ,  &  devenoient  foas  ces 
héros  tout  amant  de  'oldats. 

De  plusieurs  autrefc  fils  qu'avoit  encore 
Tancrede  .  il  .ut  bien  de  la  peine  à  en  rete»» 
nîf,  un  auprès  de  lui.  Robert  Guifcard  partit 
pour  la  Pouille  avec  deux  de  fes  frères,  &  benu- 
coup  d'autres  gentilshommes.  Ils  traverfe- 
xent  l'Italie  en  habit  de  pèlerin,  voulant  fe 
déguift-r  aux  yeux  des  Romains  &  des  Grecs, 
qui  p'auroient  pas  vu  fans  inquiétude  l'accroif- 
fement  de  cette  race   de  conquérants, 

Henri    III,    ne   pouvant    pas  s  oppofer  à 
Joniifi'iuvef- leurs  progrès  /  prit    le    parti  de    leur  donnei 
.timre  aux     l'inveil:!  ture  de  tout  ce  qu'ils  a  voient  conquisa 
&  [les  Normands  devinrent  reudataires  de  l  em- 
pire d'Allemagne:     Ils  pofledoient  alcrs  rou- 
ie la  Pouille  ,  le  comté  d'Averfe  ôc  une  grande  , 
partie  du  Bénéventin. 
~r-, — : —        Léon   IX   les  excommunia,   parce  qu'ils 
de  Lcon ix, âvoient  envahi  quelques  terres  de  legtiie  de 
?ommunieCX  ft'amtë.     Cette  excommunication     ayant   été 
Se  leur  fait  la  fins  effet ,   il  eut  recours  à  l'empereur  H 
jucrre,         &  ^  cn  obtint  des  troupes  auxquelles 

-  tous  les  aventuriers  &  tous  les  bannis  qui  le 
voulurent  fuivxe.  Il  marcha  à  la  tête  d'una 
armée  3  dont  celle  des.  Normands  n'àuroit  pas 
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Rit  le  quart  ^  fe  flattant  de  recouvrer,  non- 
feulement ,  ce  qu'ils  avoient  enlevé  à  fon  égli- 
ît  :  mais  comptant  avoir  encore  des  droits  fur 
tout  ce  qu'ils  avoient  conquis.  Les  Normands 
lui  ayant  offert  de  Te  rendre   (es  valfairx  pour 

j  les  terres  qu'il  leur  relemandoit,  il  rejeta 
cette  propohtion  ,  paice  que,  félon  ,  lui  toutes 

\  les  provinces  dont  ils  s'etoient  emparés  ,  ap- 
partenoient  au  faine  fiege  j  que  les  Grecs 
iconocîait  .s  avoient  mérité   de    les   perdre   à 

I  caufe  de  leur  héréfîe  j  &:  que  la  conquête 
que  les  Normands  en  «voient  faite  j  dévoie 
revenir  au  domaine  de  l'églife ,   parce  qu'ils 

!  ne  l'avoient  pu  faire  que  fous  le  bon  plaifir 
du  pape. 

Les  Normands  ,    qui  ne  s'attendoienc  pas ■■-  ■  ■• 

I  a  ces  râlions  ,  comme  en  eftet  ils  ne  dévoient  f0oni«, 

pas  s'y  attendre,    défirent    l'armée  du  pape, 

le  firent  prifonnier,  le  gardèrent  pendant  près 

''  d'un  an  ,  &  le  renvoyèrent  fans  rançon  après 

j  l'avoir  traité  avec  beaucoup  de  refpecl:.     Lé- 

\  on  mourut  peu  de  temps  après.     On  a  repro- 

ï  ché  à  ce  pape  d'avoir  porté  les  armes  :  mais  il 

I  fie  toit  pas  le    premier  j  il  étoit  d'ailleuts  d'un 

:  pays,  où  il  avoit  vu  les  cvêques  &  les  abbés 

I  en  faire  autant,    &  il  en  avoit  plufieurs  dans 

fon  armée. 

Les  Romains  n'ofant  procéder  à  l'élection ..    -*,  LJ  " 
d  un  nouveau  pape ,  députèrent  a  l  empereur ,  c»  ni. 
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qui  nomma  l'évêque  Gebhard,  connu  fous  fé 
nom  de  Victor  II.  C'eft  le  quatrième  Alle- 
mand j  qui  aie  été  élevé  fur  la  chaire  de  S» 
Pierre.  Henri  mourut  l'année  fuivante,  &c  eue 
pour  fuccefleur  [on  fils  Henri  IV  ,  qui  avoie 
été  déclaré  roi  des  Romains  quelque  temps 
auparavanr.  Ce  titre  défignoit  celui  que  les 
princes  Allemands  reconnoilloient  devoir  fuc- 
céder  à  remplie. 

Victor  II  étant  mort ,  les  Romains  élu- 
rent Frédéric,  abbé  du  Mont ■Caiîln,  qui  prit 
le  nom  d'Etienne  IX,  &:  <k>nt  l'élection  fut  . 
confirmée  par  l'empereur.  Il  mourut  l'année 
fuivante. 


*=— Les  Romains  divifes  élurent  alors  deux  pa- 

Nicolas  il  P£s  '•  niais  Nicolas  II ,  ayant  eu  l'agrément  de 
>eu»  r«fcuf- Ia  cour  d'Allemagne  ,  monta  feul  fur  le  faint 
pùcur.  nege  »  &  força  ion  concurrent  à  fe  défifter. 
Ce  pontife  entreprit  néanmoins  d'ôrer  aux  em- 
pereurs la  part  qu'ils  dévoient  avoir  dans  cet 
élections.  Il  tint  un  concile,  où  il  fut  déci- 
dé qu'on  cheifiroit ,  autant  qu'il  feroit  poifi- 
ble,  dans  le  clergé  de  Rome  ceux  qu'on  éle- 
veroit  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  j  qu'on  les  pré- 
féreroit  à  ceux  des  autres  églifes  j  que  l'élec- 
tion de$  papes  fe  feroit  par  les  cardinaux  ;  5C 
qu'enfin  on  demanderoit  au  clergé  ôc  au  peu- 
ple la  confirmation  du  choix  qui  auroit  été 
fait.     On  ajouta  cependant  une  claufe ,  pour 
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I  paraître  refpecter  les  droits   de  l'empereur  :  ~ 
m  as  dans  le  vrai  on  vouloit  les  détruire.  El- 
le croit  conçue  en  ces  rennes.     Sauf  C honneur 
&  le  refpecl  dus  à  notre  cher  fils  Henri  ,  qui  eji 
maintenant  roi  &  qui  fera  ,   s'il pLut  à  Dieu  y 
j  empereur  ,Jelon  le  droit  que  nous  lui  avons  de'* 
ta  accords 'j  &  on  rendra  le  même  honneur  àfes 
\  fuccejjeurs  _,  à  qui  le  faint  fiege  aura  perfon- 
\  nellemtnt  accordé  la  même  prérogative.     Tous 
"  les  mots  de  ce  décret  montreur   fenfiblement 
i  quelles  croient  les  prétentions  Se  les  vues  de 
■  la  conr  de  Rome.     On  voit    qu'elle  s'arrose 
Il  le  droir  de  faire  les  empereurs   ,    &c    qu'elle 
M  fe  propofe  de  fe  fouftraire  tout-à-fait  à  leur 
l  autorité. 

Cependant    les     Normands    continuoient  — ;     ■  •» 
!  leurs  conqueres  ,    malgré   les    excommunica- NorB,anis 
tions  des  papes.     Nicolas  voyant  la  foibleile  ««"quels  il 

t     i      r  r   ■   '         11  1    n i  ■      i        \  aonne  1  invcl- 

1  de  les  armes  ipiritueiles  3  deltmees  a.  tout  au- mure. 

I  tre  uiage  ,   changea  tout-à  coup  de  conduite, 

y  &  s'allia  avec  ces  excommuniés  ,  pour  fe  fai- 

I  re  un  appui  contre  les  empereurs  d'Allema- 

I  gne  ,  auxquels  il  vouloit  fe  fouftraire.     Cette 

!    alliance  ,  vu  la  façon  de  penfer  de  ces  temps, 

n'étoit  pas  moins  favorable  aux  Normands  j 

parce  qu'i's  croient  perfuadés   que  l'approba- 

\  tion  du  faint  fïege  donnerait  un  air  de  juftice 

•   à  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  3    Se  à  tout  ce 

qu'ils  conquerroient  dans  la  fuire.     D'un  cô- 

I  té  9   par  le  traité  qui  fut  fait ,   ils  furent  ab- 
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fous  de  l'excommunication  prononcée  contre 
eux;  le  pape  confirma  Richard  dans  la  pof- 
Jcflion  d§  ta  principauté  de  Capoue  ,  &  Ro- 
beit  Gu:fca)d  dams  celle  de  la  Ponille  Se  de 
la  Çalabre;  &:  il  promit  à  celui-ci  l'invelnru- 
re  ''e  la  Sicile  à  titre  de  duché,  l'invitant  à 
châtier  de  cette  île  les  Grecs  &  les  Sarrxfins. 
D'un  autre  coté,  Robert,  Richard  3c  leurs 
fucce(T_uis  fe  mirent  fous  la  protection  du  pa- 
pe,,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidéhté  comme 
feu^ataipes  du  faînr  liège,  &c  s'obligèrent  à 
payer  chaque  année  un  tribut  de  douze  dé- 
ni rs  de  Pavie  pour  chaque  paire  de  bœufs. 
Tel  cft  le  fondement  des  prétentions  de  la 
cour  de  Rome  fur  les  royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile. 

AuiLtôt  que  le  traité  eut  été  figné  ,  les 
Normands  firent  le  dé^kt  dans  les  terres  de 
quelqur-s  feigneurs  ,  qui  julqu'alors  avoient 
commandé  dans  Rome  ,  &  arrachèrent  cette 
ville  e\'  les  papes  à  la  domina. i  n  ôe  ces  ty- 
rans. Vous  co.mpiencz  que  s'ils  continuent 
d'écarter  tous  ceux  qui  voudront  taire  valoir 
des  dtoits  fur  cette  capitale  ,  les  papes  qui 
n'auront  plus  d'ennemis  à  redoutei  acquerront 
tous  les  jours  plus  d'autorité  fur  le  peuple  <Sc 
devien. Iront  enfin  fonverains.  Il  eft  allez  lui- 
guher  que  les  fucceiTeurs  de  S.  Pierre  aient 
eu  des  vallauv  fouverains  3  avant  d'être  fou- 
verains  eux-mêmes.     Car  quelles  qu'aient  été 


le*  donations  de  Charlemagne,  il  efl  aumoins 

certain  que  Nicolas   11   n'avoit  de  fait  li  fou- 
veraineté  nulle  part. 

La  mort  de  Nicolas,  arrivée  en  iqôi  9 
fut  fuivie  de  grands  troubles.  Cadaloiïs , 
évêoue  de  Parme  que  l'empereur  avoir  fait» 
élire  ,  vint  deux  fois  .;vec  une  armée  pour  fe 
rendre  maître  du  faint  nege.  Mais  Alexan- 
dre ÎIj  fou  tenu  par  une  faction  puiiTantc ,  le 
repoufla  toujours ,  &  fut  enfin  reconnu  pour 
feu!  pape  légitime. 

Tout  ce  qui  arrive  en  Italie  peut  vous  fai-~ T 7 

re  juger  que  Henri  iv  ctoit  trop  roible.,  pour  Henri  rv  fin 

y  faite  refpecler   fon  autorité.     En  effet ,  ce  7ouù 

f    .  '  r  '  binon  4ci  pa- 

prince  n'avoir  que  cinq  a  nx  ans,  lorfqu'upes. 
monta  fur  le  trône  en  1056.  L'impératrice 
Agnès,  fa  mère,  s'ctoit  faifie  de  la  régence. 
Environnée  de  feigneurs  jaloux  6c  puilïants  , 
qui  conjuroient  contre  elle,  elle  ne  pouvoir 
pas  porter  fa  vue  hors  de  l'Allemagne j  elle 
m  put  pas  même  fe  maintenir  long -temps: 
car  fon  fils  lui  fut  enlevé  en  \o6xi  Ôc  elle  fe 
retira  dans  un  monafrère  à  Rome. 

Henri  j    qui  croit  alors  dans  la  domzieme  "  ,    ,  , — : 
année   de  ion  âge,    rut   confie  aux    archeve- élevé, 
que  s  de  Cologne  Se  de  Brème.     Le  premier 
ne  négligea  rien  ,    pour  lui   donner  i'amour 
de  la  vertu  &c  des  études  convenables  à  ion 
état:  mais  le  fécond  ,  voulant  gagner  la  con- 
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fiance  de  ce   malheureux  prince  ,    ne  chercha 
qu'à  flatter  fes  paillons.     Ce  fut  la  première] 
fource  des  maux  qui  l'accableront.    Les  hilto- 
riens  en  ont  p-irlé  différemment  ,  parce  qu'ils 
en  ont  parlé  avec  partialité  :  mais  il  a  donné  I 
des  preuves  de  valeur  ,  d'activité ,  de  patien-1  i 
ce  ,  de    générofîté  ,    de    clémence,  d'amouci 
pour  Tes    peuples  ;    Se   on   voit   avec    regret 
qu'il  eiiz  été    capable   de  répondre  aux   icuns 
d'une  bonne   éducation.     Sa  paillon  pour  les 
femmes  lui  a  été  funefte. 

Henri  étoit  dans  fa  dix-neuvieme  année, 


La  ci-ainwlorfquil  prit  les  renés  de  1  état:  mais  trop  h- 

d  ins  excoin-        ,  A     -     l        .—  .  ,-r       j      ,-   • 

«nunicajon    vre  a  les  paiiions ,  pour  donner  allez  de  ioins 
L'empêche  dtfàa  gouvernement  ,   il  s'occupa  de  (es  plaifirs; 

répudiée    fc  °  )      r  •  1  '  L         C        J> 

femue.  une  de  les  premières  ciermrcnes  rut  d  entre- 
prendre de  répudier  fa  femme  ,  pour  laquelle 
il  n'avoir  jamais  eu  que  de  l'averfion.  Il  mit 
dans  (es  intérêts  l'archevêque  de  Mayence  J 
Se  la  chofe  ayant  été  propoiee  dans  une  diè- 
te ,  on  convint  de  la  traiter  dans  un  concile, 
qui  fut  indiqué  à  Mayence  même. 

Il  fe  flâttoit  de  faire  réunir  ion  projet, 
lorfqu'il  indifpofa  contre  lui  l'archevêque  de 
Mayence.  Ce  prélat  ,  qui  changea  tout-à- 
coup  ,  écrivit  au  pape  pour  l'inviter  à  prendre 
connoiflance  de  cette  affaire.  Alexandre 
en  avoir  déjà  été  inftruit  \  Se  fon  légat ,  qui 
étoit  parti  avec  Los  ordres  ,  fe  rendit  au  con- 
cile ,   où  il  menaça    d'excommunication  les- 
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►res  &  l'empereur.     Henri  ,    que  toute  Paf-  T~" 
(femblce   foliicitoit    à  fe   dcfifter,     reprit   fa 
ernme  ,  fans  quitter  fon  averfion.     11  ne  re- 

int  à  elle  que  quelques  années  après ,    &  il 

n  eut  des  enfants. 
Depuis  long-temps,  les  provinces  d'Allema» , 

ne  étoient  troublées   par    une  multitude  de    .Tîoul>1" 

•     r       r  -r    •  H  pnncipale- 

eigneurs ,  qui  Je  raiioient  continuellement  raeaieasa«i 
|a  guerre  ,,  6c  qui  commettoient  toutes  fortes 
pe  vexations  &  de  brigandages.  Ce  défordre 
frfécoit  nulle  part  plus  grand  que  dans  le  du- 
ché de  Saxe.  Henri  voulant  veiller  à  la  fure- 
té publique,  entreprit  de  l'arrêter.  Les  Sa- 
kons  fe  fouleverent ,  il  vainquit ,  il  pardonna. 
iMais  trop  de  clémence  enhardit  les  rebelles  , 
Se  les  troubles   recommencèrent. 

Un  empire  auffi  agité  prenoît  trop  fur  les 
itolaihïs  de  Henri.     Il  eût  voulu  bien  gouver- ~~r, — r~rr 

.,  a       ,    /  il  >-i       *         ~      /-        Henri   IV 

Iner ,   &  n  en  eut  ete  capable,   s  il  eut  lu  fe  donne  des  dér- 
gouverner  lui-même.    11  fongea  à  fe  débarraf- f^""ftreâ  fo.u 
1er  entre  les  mains  d'un  autre  ,  des  foins  du*erecù-c 
i '.gouvernement.     Il  eut  au  moins  la  fageffe  de 
i  [jeter   les  yeux  fur  Hannon  ,   cet  archevêque 
'de  Cologne    qui   avoir   voulu   faire    de    lui 
un   prince    vertueux.     L'ordre  fe   rétablidoit 
jdéja.     Mais    le  miniftre     s'apperçur    bientôt 
iique  pour  plaire  à  Ton  maître.,    il  falloit  ap- 
prouver   fes  débauches  j     il  vit  qu'il  n'étoit 
i  plus  agréable  ,    &  prévenant   fa  difgtace ,    il 
fe    retira. 
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Anlïitot  les  Saxons  fe  fouleverenr  ,&  dé~ 

Let  troubles  .     .  il' 

crsHTeac&A-putetent  au  pr.pe  pour  lui  porter  des  punîtes 
dccïl'mi.11  conrre  l'empereur,  qu'ils  lui  repréfcnroienfl 
comme  im  tyran,  un  débauché  Se  un  hmo- 
niaque.  Alexandre  II  cita  l'empereur  à  corn- 
paraître  devant  lui  pour  fe  juftiner  d:s  crimes 
dont  on  l'accufoit.  Cette  entreprife  paroît  bien 
étonnante,  quand  on  fe  rappelle  la  dépendan- 
ce des  papes  fous  le  règne  précédent.  C'eft 
ainfi  qui  dans  les  temps  d'anarchie  ,  chacua 
fe  fait  des  droits  fuivant  les  circonstances  ;  Se 
■  que  celui  qui  a  obéi  un  jour ,  commande  un 
autre.  Cette  fommation  cependant  n'eut 
point  de  fuite  j  parce  que  Henri  la  méprila, 
ou  peur-être  encore  parce  qu'Alexandre  mou- 
rut. 
• — rr, i         II  Y  avoit  alors  à  Rome   un  moine  nom* 

Hildebrand        ,         /   .    .  .  .    ,  •  r 

cm  G^égoae  me  Hildebran  i ,  intriguant,  riche,   puifhmt. 

vn-  11  faifoit  les  pipes ,  il   les  gouvernoit  :    il  le 

fit  pape  lui-même.     G'eft  par  fes  confeilsque 

"  ~  Léon  IX  voulut  n'être  élevé  fur  le  faint  lie_e 
que  par  les  fufrrages  des  Romains.  Depuis 
ce  pontificat, Hildebrand  fut  toujours  maître 
dans  Rome.  Il  châtia  Cadaloiis ,  il  maintint, 
Alexandre  \  &c  ayant  pris  la  qualité  de  chan- 
celier du  faint  fiege,  il  avoic  l'adminiftrati  n 
de  tous  les  revenus,  &  le  gouvernement  de 
toutes  les    affaires. 

Depuis  le  pontificat  de  Léon  IX,  Hilde- 
brand avoit  formé  le  projet  d'enlever  aux  em- 
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perecrs  toute  influence  fur  l'éle&ion  ^es  pa- 
pes Se  des  autre*  évêques.  Mais  pour  l'exécu- 
ter, il  falloir  d'abord  s'affermir  fur  le  faine 
fiege ,  Se  ,  par  confequent,  obtenir  l'agré- 
ment de  Henri.  Or,  demander  cet  agrément, 
c'étoit  recounoître  les  droits  de  l'empereur. 
Hildebrand  prit  néanmoins  ce  puti;  étant 
d'ailleurs  bien  détermine  à  prorefter  quelque 
jour  contre  une  démarche  ,  dont  les  circonstan- 
ces lui  faifoient  une  néceQité.  Il  trouva  des 
obftacles  à  la  cour  d'Allemagne:  il  les  vain- 
quit par  une  fourmilion  apparente  :  (on  élec- 
tion fut  confirmée  y  Se  il  prit  le  nom  de 
Grégoire  VIL 

Dès  qu'il  fe  vit  affuré  fur  la  chaire  de  S. 
Pierre,  fou  ambirion  n'eut  plus  de  bornes.  Il 
fe  crut,  non-feuloment  ,  le  feul  difpenfa- 
teur  des  biens  de  l'eglife  ,  mais  encore  il  fe 
regarda  comme  le  feul  fouverain  de  la  chré- 
tienté ,  commandant  aux  rois ,  les  traitant 
comme  fujets  du  faint  fiege  ,  Se  difpofant  d«s 
couronnes.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les 
maux  que  l'ambition  de  ce  pontife  a  pro- 
duits. 

,  Si  les  empereurs  s'étqient  fixés  a  Rome  , 

i  ils  aurcient  étouffé  routes  les  factions  ,  Se  leur 
autorité  fe  feroit  affermie  en  deçà  des  Alpes. 
Ai  ds  comment  auroient  ils  ronfervé  l'Alle- 
snagne ,  où   les  radieux  éioienu  des  princes 
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piiifTants  qui  les  avoicnrclusj  &  d'où,  com- 
me nous  le  verrons  ,  ils  ne  pourront  p:s  con-- 
ferver  l'Italie?  C'eft  pour  leur  malheur  &  pour 
celui  des  peuples ,  qu'ils  ont  voulu  régner 
tout  à  la  rois  en  Italie  &  en  Allemagne;  âc 
c'eft  ,  en  un  mot ,  un  vain  titre  3  qui  a  nourri 
en  eux  cette  ambition  j  &  caufé  des  guerres 
fanglantes. 


CHAPI- 
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CHAPITRE   VIII. 

\pe  l'empire  Grec  dans  les  ficelés  neuf% 
dix  &  onze. 


!!L£ans  le  neuvième,  le  dixième  Se  l'onzième  = 
îecle  ,     l'Iiiftoire  de  Conftaminople  offre  ton-"  e»« <-Wo- 
ours  les  mêmes  defordres.  C'etl  le  tableau  de SïteS?* ' 
tous  les   malheurs  que  l'ambition  &  le  faria- 
tifme  peuvent  produire,  Iorfqu'il  n'y  a  plus 
ni  loi  ,  ni  fubordination.    Parmi  les  (éditions 
^  les  révoltes  ,  le  crime  ouvre  le  chemin  au 
rône ,  qui  conduit  d'ordinaire  à   la  mort  ou 
Bans  un  cloître.    L'empire  n'eft  ni  héréditaire, 
4i  électif  :  il  eft  au  feelérar,  qui  ofe  (es  plus 
Tfands  forfaits    Un  prince  elt   précipité  par  le 
|ifon  ou  par  le  fer  ■    un  autre  à  qui  on   cre- 
e  les  yeux  ,  eft  jeté  dans   un    menaftère  :   Se 
buvent   celui  qui.  meurt   fur  le  trône  ,    n'eft 
>as  le  mom:  malheureux.    Un  exemple  vous 
fera   connaître   ce   que   c'etoit  alors    que   ies 
proits  à  l'empire  ,  &  combien  on  etoit  cloi* 
B|né  d'en  avoir  quelque  idçe» 

Tom*  XL  'f 
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Michel  Paphlagonien  ,  d'abord  faux  moJÉJ 
noyeur ,  enfuiïe  chambellan  ,  parce  que  fon 
frère  éroit  un  des  eunuques  du  palais  ,  inlpira 
de  l'amour  à  l'impératrice  Zoé  ,  qui  médita 
bientôt  la  mort  de  Romain  Argyre  fon  mari.i 
Le  poifon  ,  qu'on  avoir  employé  ,  agiffifl 
trop  lentement  ,  Romain  fut  étouffe  dans  ma 
bain.  Alors  Zoé  époufa  Michel  ,  le  déclara 
empereur  ,  5c  il  fut  reconnu  lans  obitacle.  Ce 
malheureux  ,  il  faut  lui  rendre  juftice  3  mou- 
rut de  fes  remords,  après  avoir  échr.ppe  au 
poiion  que  fa  femme  voulut  lui  faire  don-j 
ner. 

Son  neveu,  Michel  Calaphice.,  nls  dî 
fa  fœur  5c  d'Etienne  qui  avoit  été  calrareur 
de  navire  ,  éroit  Céfar.  Zoé  qui  s'était  re-J 
faille  de  toute  l'autorité  ,  le  mit  lur  le  trône  J 
perfuadée  qu'elle  gouverneroit  fous  fon  noinl 
Elle  fe  trompa  :  Michel  la  fit  enlever  ,  &cU\ 
mit  dans  un  couvent,  où  elle  fut  obligée 
prendre  l'habit  de  religi-euie. 

Cette  violence  ayant  excité  des  murmu- 
res ,  le  préfet  de  la  ville  lut  en  place  puis 
que  un  manifefte  ,  par  lequel  Michel  en|T 
prenoit  de  fe  jultifier;  mais  il  ne  tut  pas  éc< 
té.  Une  voix  s'écria  :  nous  ne  voulons 
de  Michel  pour  empereur.  Ce  cri  devint 
verfel  :  Michel  s'enfuit  dans  le  monafu 
des  Studites  ,  prit  le  froc  5c  quelques  j( 
après  on  lui  creva  les  yeux.     Alors  Zoc  foi 
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Itit  du  couvent  pour  remonter  fur  le  trône  : 
imais  ce  qui  eft  plus  fingulUr  ,  c'eft:  qu'on  lui 
donna  pour  collègue  la  fœur  Théodora ,  ÔC 
i*empiie  fut  gouverné  par  deux  femmes.  Voi« 
"là  les    révolutions  arrivées  depuis    1034  juf- 

qu'en  1041.     Il  feroit  inutile  d'en  rapporter. 

l'autre  s. 

Parmi  le  grand  nombre  des  princes  qui 
mt  la  plupart  enfanglantc  le  trône  Grec  en  ' 
es  temps  malheureux ,  peu  onr  eu  des  ta* 
ents  j  ou  avec  \es  talents  ils  ont  eu  de 
rauds  vices.  Tels  ont  été  Niccphore ,  Pho- 
:as ,  &  Jean  Zimifcès  qui  l'allallina  pour 
furper  l'empire.  Sous  leur  règne,  depuis 
6}  jusqu'en  ç)-jG  ,  les  Grecs  devinrent  re- 
outables  ,  par  les  avantages  qu'ils  rempor- 
tent fur  leurs  ennemis. 

Mais  le  meilleur  empereur  qui  ait  rec;né — — ~- 

îns  l  intervalle  que  nous   parcourons,    elt  9  p„rphhoee- 
ins    contredit ,    Conftantin    Porphîrogenete.  netc  /appl*- 
rous  favez  que  nous  lui  devdns  des  extraits  dMfloiiïTaM» 
le  Polybe.      11  fit  recueillir  ce  qu'il  y  avoit 
je  plus    important  dans  les  meilleurs  livres, 
ht  compofer  un  grand  nombre  d'ouvrages 
les  hommes    les    plus    inftfuits.     Il    en 
ij'ofa    beaucoup  lui-même,    parce    qu'il 
it  un  des    plus  lavants  princes  dont  il  foie 
mention.      En  un  mot  ,    il  s'occupa  du 
îheur   des  peuples  ,   il  ne    négligea    rien 
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* pour  faire  fleurir  les  fciences,  qui  avaient  été 

fort  négligées.  Mais  on  peut  lui  reprocher 
d'avoir  quelquefois  donne  aux  lettres  un  temps 
qu'il  dérobou  aux  affaires.  Pour  juger  de  la 
considération  dont  les  fciences  jouilToienl 
fous  fon  règne  ,  il  furrit  de  remarquer  qu'un 
premier  écuyet  enfeignoit  la  philoîophie* 
qu'un  archevêque  de  Nicée  prorelïoit  la  rhé- 
torique ,  qu'un  patrice  donnoit  des  leçons  de 
géométrie,  Se  que  l'empereur  recevoir  à  fa 
tables  les  élevés  qui  fe  diitinguoient  ,  Se  les 
récompenfoit  par  das  emplois  honorables. 
Il  mourut  en  959,  empoifonne  par  Romain  1 
fon  fils,  qui  mourut  lui-même  de  fes  dé- 
bauches ,  ou  qui ,  félon  d'autres ,  fut  em- 
poifonné. 

■ Les  mauvais  princes  _,  les  révolutions  fre- 

Pourquoi  est  i  j  i 

empire  ne  quentes ,  les  vices  du  gouvernement  prepa- 
tomb*  pai  roient  la  chute  de  Conftantinople  ;  mais  lesi 
tares.  *  barbares  d'Europe ,  incapables  de  former  un 
plan  réfléchi,  6c  de  failir  le  moment  de  l'e- 
xécution ,  fe  foulevoient  pour  fe  faire  battre, 
ou  ne  favoient  pas  profiter  de  la  victoire. 
Les  RuiTes  avoient  pénétré  dans  la  Bulgarie, 
ils  y  avoisnr  remporté  de  grands  avantages, 
ils  menaçoient  déjà  de  s'avancer  juiqu'à 
Conftantuiople.     Jean  Zimifcès  marcha  eon» 

* tre   eux  ,  &c  les  extermina.  Quelques  années 

1019  -  .  ^       *    . 

après  j  Badle  fournit  les  Bulgares  ,  qui  avoieni 

ravagé   les  provinces  de  l'empire.     Ce  der- 
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nier  prince  y  ne  pour  la  guerre,  eut  des  fuc- 
cès  brillants  :  mais  il  n'accorda  aucune  pro- 
tection aux  lettres  ,  quoique  petir-fils  de 
Constantin  Porphnogenetc. 

Les  ennemis  les  plus  redoutai") les  croient  r — ]~  "■ 

r  r  \    1        r  "Le*  di vidons 

en  Awe.  Les  Grecs  auraient  luccombe ,  ii  d«  satrariru 
les  divifions  n'avoient  de  bonne  heure  afïbi- f? J^ 
bli  les  Sarrafins.  En  908  ,  il  fe  forma  un 
grand  fchifme  dans  la  religion  mufulmane. 
Obeid-Allah  ,  s'étant  rendu  maître  de  l'Afri- 
que 9  prit  le  titre  de  khalife.  Ses  fuccefleurs, 
connus  fous  le  nom  de  khalifes  Farimites  , 
conquirent  l'Egypte  &  la  Syrie  ,  Se  fureur 
toujours  les  ennemis  des  khalifes  Abbalfides. 
Au  milieu  de  ces  troubles  >  les  Turcs,  que 
Motafem  avoit  appelles  à  fon  fer  vice,  ac- 
qiurent  tous  les  jours  plus  de  puiiîance.  Ils 
cmbralïèrent  la  religion  mahomérane  ,  Se  ref* 
pecterent  le  facerdoce  dans  le  khalife  :  mais 
ils  lui  enlevèrent  enfin  la  fouveraineté.  Vers  .. 
la  fin  du  onzième  ilecle ,  différentes  hordes 
de  ces  barbares  s'étoient  établies  dans  la  Per- 
fe  ,  dans  la  Syrie  ,  dans  l'Ahe  mineure ,  & 
formoient  pîuiieurs  royaumes  fous  des  chets 
toujours  ennemis.  Un  des  plus  puillants 
étoit  le  fui  tan  Soliman  qui  faiioir  la  réfi- 
dence  à  Nicée  ,  &  qui  de  là ,  portoit  le  ra- 
vage jufqu'aux  portes  de  Conttantinople. 
Alors  l'empire  Grec  ne  poilé-doit  prefque  plus- 
rien  en  Alie.     11    renfermoit  en  Europe   la 
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*""*        """Thrace,  l'Illyrie  ,  la  Macédoine,  l'Epi  re  ,  l*s 
Thetfalie  &  La  Grèce  :    mais   toures   ces   pro- 
vinces étoicnt   expofées   à    beaucoup  d'enne- 
mis,  dont  je    parlerai  ailleurs. 

M.i'gté  cet  état  de  foi  bit  (Te  ,  Con(tanti-| 
nople  étoit  encore  la  première  ville  du  mon- 
de: immenfe  ,   peuplée,  opulente  ,  elle  étoile 
-  le  centre  des  arts  ,    des  fciences  &    du   com«4 
merce  elle  s'enrichilToit  par  fa  fituation,  par  l'iJ 
gnorance  des  autres   peuples  3  &  par  les  mal- 
heurs  même  de  l'empire.     Car  fa  population*! 
augmentoit  de  toutes  les  familles  ri' hes ,  qui; 
abandonnoient  l'A  fie  pour   ie   foufiraire  à   la 
domination  des  Turcs. 

Après  vous  avoir  fait  cette  légère  efquifle 
de  l'empire  Grec  dans   l'espace    de     trois  fie-1 
c\zs  ,  il  me  refte  à  vous  taire  coniîclcrer  lesH 
troubles  de  l'cglife  d'orient, 
"riiirlâe^s        Ln   paix  y  regnoit  au  commencement  du' 
iconociaite*   neuvième  fiecle  :    c'ctoit  le   fruit  du   concile 

trouble  cnco-        ,T  ■       r  •  ■       \      -v     /  r>-  a 

ïc  réglifp     qu  irene    avoit  fait  tenir  a    JNicee.     fsienroc^l 
dans  le  ncu- ja  p^fécution  recommença  contre  les    catlio-à 
aques  \  &  elle  continua  ious  pluiïeurs  empe-^ 
*4i       reurs  jufqu'au  règne  de  Michel  111.     Théo-Ï 
'dora ,  mere  de  ce  prince  j  étant  alors  régen-B 
te  ,  fit  tenir  un  nouveau  concile  ,  où  les  lco- 
noclaftes   furent    condamnés.      Ce  (ut   la  fin 
de    cette  hér  (îe,    qui   avoir,    rroublé  Téglife 
pendant  uo  ans   depuis  Léon  l'Ifaurien. 
^D'ailleurs  "        ^  y  a  eu  peu  de  controverfes  fur  les  dog- 
mes  pendant  le  cours   de   ces    trois  fiecles. 
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Les  hercfiarques  ne  fe   forment  guère,  lorf 

que  les  peuples  ne  lont  pas  allez  oints  ,  pour&  iei  jeux: 
entier  dans  des  difputès  ilibtiles.    L'ignorance  *"*»««  «  oi» 

1  ,,  l-      Tv    ..     .Iifpuic  peu 

ne  permettent  pas  même  a  en  agiter.  D  ail-  i"uric  dogme 
leurs  les  principaux  évêques  ne  fongeoient 
Bu'â  étendre  leur  jurifdiétion  ou  qu'à  fe  ren- 
dre indépendants  j  &c  tous  les  eccléfiaftiques 
penfoient  aux  moyens  d'augmenter  ou  de 
dtiendre  au  moins  leur  temporel.  Parmi 
les  défordres  qui  regnoisnt  de  toutes  parts  » 
ces  objets  étoient  plus  que  fulïifants  pout  oc- 
cuper le  clergé,  tous  les  efprits  fe  tournèrent 
de  ce  côté  :  les  prélats  travaillèrent  à  fe  ren- 
dre riches ,  puilîants  ou  mêmefouverainsj  Se 
leur  ambition  fut  la  fource  de  bien  des  maux. 

La  paix  rendue  à  l'églife  par  Théodora  .  — *  ■■  ;  ■  — 
ne  dura  pas  long-temps.  L  empereur  ayant  dePhotiui fui- 
fait  enfermer  cette  princefïe  dans  un  monaf-lc   £ciic.d9 

\  ri'TT  -i  1      ^        r  Goaftanrino- 

tere  ,  ht  dcpoler  Ignace  patriarche  de  L.oni>pi#«fti'orîgt. 
tantinople ,    qui  s'élevoit    hautement  contre     .u£cblfme 
cette  violence  ,  &  lui  donna  Pnotius  pour  lue-  l'églife  Grac- 
çelTeur.  Photius  joignoit  à  une  naiflànce  illuf-^*^!'éslift 
tre  im  génie  vafte&  une  fcience'prefqu'univer- 
felle  :   il  occupoit  alors  deux    des   premières 
charges  de  l'empire  ;  car  il  étoit  premier  ccu- 
ycr  Se  premier  fecrétaire    d'état.     On   le  fit 
paflTer  eu   fîx   jours  par  tous  les    degrés.     Le 
premier  jour  ,oti  le  fit  moine  ,  le  fécond  lec- 
teur ,  enfuire  fous  diacre  ,  puis  diacre  ,  prêtre,       ,  ,._r.iM 
enfin  patriarche  le  jour  de    noël.     Cet    cyc-      8*7 
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nemcnr  eft remarquable  ,  parce  qu'il  eft  l'on- 
gine  du  grand  fchifme  ,  qui  icpare  l'églife 
d onenc  Se  celle  d'occident. 

Photius  ne  pouvoir  pas  fe  flatter  d'être  re- 
çu à  la  communion  des  églifes  d'occident,  Il 
le  pape  n'approuvoit  fon  élection  &c  la  dépo- 
fition  d'Ignace.  11  députa  donc  quatre  évê- 
ques  ,-pour  obtenir  l'approbation  du  faine 
fïege. 

'^r~,  T~  Alors  les  papes  commencoient  à  étendre 
rfu  faim  (îe^e  leur  junfdi&ion  j  &  raifoient  continuellement 
1« Iftuffe/di-  <^es  tentatives  pour  fe  rendre  feuls  juges  des 
«écalc».  différents  qui  naiflfoient  dans  l'églife  :  ils 
foncioient  leur  prétention  fur  une  collec- 
tion de  plusieurs  lettres  ,  qu'on  préteadoit 
avoir  été  écrites  par  les  papes  <hs  trois 
premiers  iiecles ,  &:  par  lefquelles  ils  paroif- 
ioient  avoir  été  les  juges  de  tous  les  évëques 
de  la  chrétienté.  Ces  lettres  connues  lous 
le  nom  de  fau(Tes  décrétâtes  ,  parurent  pour 
la  première  fois  fur  la  fin  du  huitième  fiecle; 
c  eft-à-diie ,  dans  des  temps  où  l'on  avoir 
rrop  peu  de  lumières ,  pour  en  découvrir  la 
fuppolition  :  elles  acquirent  donc  une  autori- 
té j  dont  les  papes  ie  prévalurent.  Mais  la 
fauiïeté  en  faute  aux.  veux;  8c  elles  prouvent 
feulement  ce  que  peut  l'impcduie  ,  lorfque 
les  hommes  font  ignorants  Se  crédules» 
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Nicolas  I  occupoit  alors  le  fiege  apoftoli-^ 
Cjue.  Il  n'avoic  garde  de  lailler  échapper  une 
occafion  de  mettre  l'églife  de  Conftantinople 
dans  fa  jurifdidtioii.  Il  croyoit  de  la  meil- 
leure foi  du  monde  aux  faillies  décrétales ,  &C 
il  en  avoit  pris  la  dérenfe  contre  des  éveques 
des  Gaules  ,  qui  doutoient  de  leur  autorité. 
11  fe  plaignit  de  n'avoir  pas  été  confulté  fuc 
la  dcpofnion  d'Ignace  j  il  défapprouva  qu'on 
lui  eût  donné  un  laïque  pour  fucceiTeur  ;  & 
il  Ht  partir  deux  légats  pour  prendre  con- 
noiffance  de  cette  affaire. 

Les  légats  furent  féduits  $c  gagnés  j  car 
Photius  employoit  toute  forte  de  moyens  pour 
fe  maintenir.  On  tint  un  concile  compofé 
6318  évêques.  Ignace  y  comparut ,  &c  fut 
épofé  en  préfence  ik.  avec  l'approbation  des 
Igats. 

Nicolas,  initrait  de  ce  qmVétoit  palTé  %  écri- ; 

/A  il»-  1  j  -Conduite  de 

ît  aux  eveques  de  1  orient,  pour  leur  ordon-  Nicolas!. 
|ier  par  l'autorité  du  fahit  fiege  de  condam- 
ner avec  lui  l'élection  de  Photius  6V:  la  dépo- 
iition  d'Ignace.  Mais  cette  lettre  ayant  été 
,ans  effet ,  parce  que  ces  évêques  n'écoienc 
lias  dans  l'ufage  de  recevoir  de  pareils  or- 
dres 'y  il  excommunia  Photius,  &  punit  les 
légats ,  qui  avoient  abufé  de  fa  confiance, 
l'omets  plulieurs  circonftances  j  qui  font  voiç 
|ue  ce  pape  montroit    plus  de  zèle  qu*  de 


298  H  I    I    T   6   I    1   I 

prudence,    &    qu'il  foulevoit   les  e/prits  par. 
fes  prétentions   5c  pnr  fes  hauteurs. 

r~  ,  1.  :  j  Photius  fe  vengea  de    Nicolas.     11   VeÉÊ 

Phoiius.  communia  dans  un  concile  }  il  le  déclara  de-' 
pofé;  il  invita  Louis  II,  ('*)  roi  d'Italie,  i< 
chaHer  ce  pontife  du  faint  hege,  lui  pro- 
mettant de  le  faire  reconnoitre  empereur  à 
la  cour  de  Conftantinople  :  enfin  il  éerivin 
aux  patriarches  &c  aux  éveques  de  l'orient,  une' 
lettre  circulaire  ,  dans  laquelle  il  montre* 
beaucoup  de  mépris  pour  les  Latins  <k  entre»' 
prend  de  leur  reprocher  plufieurs  erreurs.* 
Des  hommes ,  dit-il  ,  fortis  des  ténèbres  de 
l'occident,  font  vends  corrompre  la  foi  :  ils 
ordonnent  de  jeûner  le  famedi  :  ils  permet-* 
tent  de  manger  du  fromage  &  du  laitage  en 
carême  :  ils  en  retranchent  la  première  femai-s 
ne  :  ils  déteftent  les  prêtres  engagés  dans  uni 
mariage  légitime  :  ils  permettent  que  leurs 
'  il  reproche  prêtres  fe  raient  la  barbe:  enfin  ils  oient 
aix    Larins  ajouter  de  nouvelles  paroles  au  fvmbole,   di-^ 

..■;  ajoti-  J  \       c      Tir     •  '  j'  1 

téaufymfcoiclarit  que  le  à.  hlprit  ne  procède  pas  du  pè- 
re feul ,  mais  encore  du  fils.  Photius  ni  it 
par  prier  les  éveques  de  concourir  à  la  con- 
damnation de  cette  doctrine  ,  ôc  d'envoyer 
pour  cet    effet  des  légats  à   Conftantinople. 


(  *  )  Il  croit  empereur ,    filï  d«  Lsthaire  ,  neveu  de  C 
le  Chauve  <àt  de  Louis  U  Gcnuar.iqv..-. 
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Parmi  ces  chefs  d'accufacion  ,  le  dernier 
efl:  le  feul  qui  concerne  le  dogftie.  Les  au- 
tres font  des  chofes  du  difcipline  :  8c  il  yen 
a  de  ridicules.  Mais  plus  les  objets  d'une 
difpuce  font  frivoles  ,  plus  il  en:  à  craindre 
qu'on  ne  s'entête  de  part  &  d'autre.  On 
s'échauffe  d'autant  plus,  qu'on  au  roi  t  honte 
de  ie  dédire  .  ik  cette  chaleur  donne  de  l'inv- 
portance  a  des  puérilités. 

Il  y  avoit  déjà  long  temps  que  les  cgli- 
fes  de  Germanie  ,  de  France  6c  d'Efpagne 
avoient  Fait:  cette  addition  ,  dont  les  Grecs 
le  plaignoienc.  Léon  lil  ne  l'avoit  pas  ap- 
prouvée, quoique  très  convaincu  que  le  S. 
Eiprit  procède  du  père  8c  du  fils.  11  fe  fon- 
doit  fur  ce  que  le  fécond  concile  général  n'a- 
voit  point  mis  le  filioque  dans  le  fymbole  , 
6c  que  celui  de  Clulecdoine  ôc  d'autres  avoient 
défendu  d'y  rien  ajouter.  Cependant  l'égli- 
fe  de  Rome  fe  conforma  dans  la  fuite  à  cet 
uîagej  au  grand  fcandale  des  Grecs,  qui  ne 
vouloient  pas  qu'on  fît  aucun  changement 
dans  un  fymbole  fait  chez   eux. 

Au  fort  de  cette  difpute ,  Michel  III  fut.TTT — T* 

allalline  ;    &  ion  alialim  ,    Baille  le   Macedo-.,, 

nien  3  étant  monté  fur  le  trône,  chailaPho-       Ul 
jtius   Se  rétablit   Ignace. 

La  troisième  année  de  fon  règne ,  il  fit 
tenir  à  Conftantinople  un  concile  ,  qui  eft  le 
ihuicieme  œcuménique.     Les  légats  d'Adrien 


fient   encore,  a 
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11  ,  fuccofTcur  de  Nicolas ,  s'y  trouvèrent. 
Photius  y  fut  condamné  ,  &  on  prononça'', 
plufieurs  fois  anathême  contre  lui. 
'  Les  prér-n-  ^e  conci^  venoit  d'être  terminé ,  lorfque 
tionscirtHeux  l'empereur  fit  alïcmbler  chez  lui  les  légats 
JwSdkBuï  de  Rcme  ,  d'Alexandrie  ,  d'Antioche  Se  de  Je- 
garieissaih- rufalem,  pour  favoir  fi  les  Bulgares  dévoient 
être  fournis  au  pape  ou  au  patriarche  det 
Conitantinople.  Ces  peuples  avoieut  embraf- 
fé  ia  religion  chrétienne  en  860,  &  leur  roi 
avoir  envoyé  un  arnballadeur  pour  faire  dé- 
cider cetzc  queftion.  On  jugea  que  la  Bul- 
garie devoit  être  dans  la  juriidic"tion  du  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  parce  qu'elle 
avoit  été  conquife  fur  les  Grecs  ;  que  les 
Bulgares  n'y  avoient  trouvé  que  des  pierres 
Grecs,  lorfqu'ils  s'en  étoient  rendus  maîtres] 
et  que  ce  royaume  faifant  partie  de  l'em- 
pire ,  il  n'étoit  pas  raifonnable  d'y  conlerver 
quelque  jurifdiétion  à  un  pontife  ,  qui  s'é-$ 
toit  fouftrait  aux  empereurs,  pour  fe  donner 
aux  rois  de  France.  Les  légats  de  Rome 
protestèrent,  &z  fe  retirèrent  mécontents. 
Adrien  encore  plus  mécontent,  fe  plaignit 
amèrement:  il  déclara  qu'il  dégraderoit  tous 
les  Grecs  ,  qui  feroient  quelques  fonctions 
eccléfiaftiques  en  Bulgarie.  Jean  VIII ,  {on 
fuccefleur ,  menaça  d'excommunier  &  de  dé- 
pofer  Ignace  ,  s'il  ne  fe  dciiftoit  de  route 
jurifdiition    fur  ce  royaume  ;  &  il  ordonna 
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aux  évêques  &  aux  eccléllaltiques  Grecs  d'en 
forrir  dans  trente  jours ,  fowa  peine  d'excom- 
munication. Mais  enfin  les  Bulgares  aimè- 
rent mieux  dépendre  du  patriarche  de  Conf- 
tantinople. 

Cependant  Photius  étoit  rentré   en  gra- 


Fhotiin  eft 

ce   auprès  de  Baille  ,  &:   ce   prince    lui     av'oit  rétabli,  6.  re- 
nie me    confié    l'éducation    de    fes    enfants  ,  S™?,,,?"- 

.       r  „  >  Jeun  VIII  qui 

lorlqu  Ignace  mourut.  JLhns  une  circoni-  ci-on  qu'où 
tance  aufli  favorable,  il  lui  fut  facile  de  re-  r'.3"^  u 
co livrer  le  patriarchat  •,  &  ce  qui  pnroît  d'a- 
bord étonnant .,  c'eft  que  Jean  VI II  le  recon- 
nut. Il  eft  vrAi  qu'il  comptoir ,  par  cette  con- 
defeendance  engager  Photius  à  ne  plus  pré- 
tendre à  la  Bulgarie  ,  &:  c'éroit  aulli  une  de  fes 
conditions.  Il  vouloir  encore  obtenir  de  l'em- 
pereur des  fecours  contre  les  Sarraiins  3c  la 
reititution  de  quelques  terres ,  qui  apparte- 
noient  a  l'églife  de  Rome. 

Auiîitot  que  les  légats  de  Rome  furent 
arrivés  ,  Photius  fit  alfembler  trois  cents  qua- 
tre vingt-trois  évêques,  qui  crièrent  anatheme 
contre  quiconque  ne  le  reconnoîtroit  pas 
pour  patriarche  légitime.  On  lut  un  fym- 
bole  fans  l'addition  fi  Ho  que  ,  &:  avec  défsn- 
fe  d'y  rien  ajouter  :  on  ne  voulut  point  re- 
connoître  que  la  Bulgarie  dût  dépendre  du 
faint  fiege. 
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*  Jean    tU-        -^ean  >    ma^  mftnilt  <fe  ce  ^ui  s'étoït  pafVj 
trompé,  ex-fc,  confirma  les    décrets  du  concile,   Se   re-4 
rïotîut.'1'*     mel'cia    l'empereur  de  la  cefïion  qu'il  croyoij 
lui  avoir  été  faite  de  la  Bulgarie  :  mais  ayant! 
été  mieux  informé  ,    il  monta  dans  le    jubé 
de  £cn  cgiife  ,  condamna  Photius,  prononça 
anatheme    contre    ceux    qui    ne    le  fournée- 
noient  pas  à  cette  condamnation  }  dépofa  fesï 
légacs  ,  &c  en  fit  partir  un  autre  pour  Conf- 
tantincple. 
*— ; — : — .         Martin  II  ,    qui  lui  fuccéda  ,    refufa    de 
chaii  nnofc- reconnoitre    Photius    pour    patriarche,    oc  1 


i 


comic  fou.     CQUr  jg  Conflantinople   refufa    de  le  reeon- , 
881       neutre    lui-même  pour    pape.     La    conduite, 
de  Martin  fut  approuvée  &   foutenue  par  fes 

*    ^        fucceffeurs  ,  Adrien  III  &•  Etienne  V:  cepen- 
dant   Photius    triompha.      Ce    triomphe    ne 
fut  pas  long:  odieux  à  Léon  ,  fils  &:  fuccef-1 
feur    de    Baiîle  ,    il  fut  chafTc  une   féconde, 
fois;  5c  Etienne,  frère  de    Léon,    fut  élevé 
fur  le  liège  de  Conflantinople.     Ce  Léon  a 
été    le    père   de  Conftantin    Pbrphirogenete. 
On   le  furnomma   le  Sage  ou    le  Phiiofophe 
à  caufe   de   fon  amour  pour  les    feiences  ;  il 
ne  mérita  pas  ce  titre  par  fes  moeurs,    quoi- 
qu'il ait  écrit  fur  des  matières  de  piété  _,    ôc 
que   (es    ouvrages    foient    plus    dignes  d'un 
moine    que  d'un  prince. 
(r  ,         Photius  mo  rut   peu  de  murs  après.    Le 

Samorrallt.il»  ,  r  r.        r 

pitietdifiu.  ichnnic  parut  ceiler  :  la  communion  du  moins 
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sue   (ut  pas  tout-à-fait  interrompue  entre  l'é-  lcs       ^n 
glife    Grecque   &c    l'cglife   Latine.     Mais  il  L.iiio»  du 

ver     i  i        i  r  deux    fîtrci 

«toit  dimcile  de  les  concilier ,  parce  que  renouvelle»-* 
les  patriarches  étoient  jaloux  de  la  primatie 
du  fainr  fîege ,  îk.  que  les  pap?s  ne  pou- 
voient  renoncer  à  leurs  prétentions  fur  la 
Bulgarie.  Voilà  la  vraie  caufe  des  difputes  , 
'  qui  le  font  élevées  entre  ces  deux  eglifes. 
Elles  fe  feraient  accordées  fur  le  dogme  , 
fi  leurs  chefs  s'étoient  moins  occupés  de  leur 
agi-andifïément. 


C'eft  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  , 


ÏOf  } 


qu'elles  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte,  Versleoiî- 
loifque  Micjiel  Cérularius  3  patriarche  de  „" \ildT\Yt 
Conftantihople ,    renouvella    les    accufatîorîs  qu«ril«  de- 

r»i        •       '  r  ■  t        •  ti    î  vieniT.-n:  plu» 

que  Photius  avpit  faites  aux  Latins.  11  leur  viycs  qUr  ja. 
reprocha  encore  comme  autant  d'héréfus  de  miis« 
fe  frvir  cte  pain  azyme  pour  la  célébration 
des  laints  myftères  3  de  manger  du  fang  des 
animaux  &  des  viandes  furTo'quées  tk  de  ne 
pas  chanter  Xallcluïa  pendant  le  carême.  Sur 
ce  fondement,  il  châtia  des  monaftères  les 
abbés  Se  les  religieux  Latins  ,  qui  ne  vou- 
lurent pas  renoncer  à  ces  ufages ,  &  il  rît 
fermer  toutes  les  églifes  qu'ils  avoient  à 
Conftantinaple. 

11  étoit  facile  aux  Latins  de  montrer  la 
futilité  de  ces  aceufations  j  puifqu'elles  ne 
tombaient  que  fur  des  ufages,  qui  peuvent 
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varier  d'une    cglife   à    l'autre ,    &   qui  fout 
toujours  bous ,    lorfque    la   tradition   la    plus 
ancienne  les  autorife.     Mais  comme  ces  pré- 
tendues hcréiies    n'étoient    qu'un    prétexte  , 
donr  les  patriarches  de  Conftantinople  le  fei> 
voient  pour  humilier  la  cour  de  Rome,    le* 
papes  ne  longèrent   aulli    qu'à   défendre  leur  ! 
autorité.     Il  arriva    de- là  que    les  questions 
qu'on  agitoit ,    n'étoient    pas  ce  qui  intércf- 
foit  l'un  &  l'autre  parti-,  aulli  Léon  IX  ,  alors» 
pape ,    ne  répondit  pas  directement  à  Cérul 
îarins  ;  mais  il  entreprit  de    montrer  la   fu- 
périoricé  du  faint  iiege ,    qu'on  attaquoit  in- 
directement.    Il  trouve  abfurde  qu'on  accufe 
d'erreur    l'églife  de   Rome  y     £e  il    reproche"' 
aux  Grecs    plus  de  quatre-vingt-dix    hcréfies 
qu'elle  a  condamnées  ,  Se  dont  il  fait  l'enu- 
mération  j    il  s'élève  contre    ceux   qui  ofent 
blâmer  le    faint  liège ,    qui.,   félon    lui  ,    ne 
peut  être  fournis  à  aucun  juge  j  &:  il  le  prou- 
ve par  une  prérendue  lettre  du  pape  Silvef- 
tre  ,    approuvée  ,   dit-il ,    p.ir  Constantin   le 
grand  &c     par  le    concile   de  Nicèe.     Il  dé- 
montre même  la  puiffance  temporelle  des  pa- 
pes j  6v  pour  faire  voir  qu'il  ne  le  fonde  pas 
fur  des  tables ,  il  rapporte  l'acte  de  la  dona« 
tion  ,  que  l'ignorance  attribuoit  alors  à  Conf- 
tantin. 

Il  lit    partir  enfuite  pour  Conftantinople 
des  légars ,   qui   depoferent    dans  Tégliie    de 

S.» 
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S,ce  Sophie  un  a6te  d'excommunication  con- 
tre Michel  &.  fes  fectateurs,  &  dans  lequel 
il  les  accufoit  de  vendre  le  don  de  Dieu, 
comme  les  fimoniaques  '>  de  rendre  eunu- 
Iques  leurs  hôtes  ,  comme  les  Valéfiens  ,  ÔC 
jde  les  élever  enfuice  à  l'épifcopat  }  d'imiter 
les  Ariens  en  rebaprifant  des  perfonnes  bap- 
tifées  au  nom  de  la  fainte  tnnité  j  les  Do- 
(natiftes,  en  difant  que  hors  de  l'églife  Grec- 
que il  n'y  a  plus  dans  le  monde  ni  églife 
Ide  Jcfuï-Chuft ,  ni  vrai  facrifice  >  ni  vrai 
baptême  •  les  Nicolaïtes  >  en  permettant  le 
(mariage  aux  miniftres  de  l'autel  j  les  Sévé- 
riens ,  en  difant  que  la  loi  de  Moyfe  eft 
maudire  \  les  Macédoniens  ,  en  retranchant 
du  fymbole  que  le  S.  Efpiit  procède  du  filsj 
tes  Manichéens  ,  ©n  difant  que  tout  ce  qui  a 
Bu  levain  eft  animé  j  les  Nazaréens  en  gar- 
dant les  purifications  judaïques  ,  en  refufanc 
e  baptêm-j  aux  enfants  qui  meurent  avanc 
e  huitième  jour  _,  &  la  communion  aux 
Femmes  en  couches ,  &c  ne  recevant  point  à 
Heur  communion  ceux  qui  fe  coupent  les  che- 
Ifeux  &c  ra  barbe ,  iuivant  l'ufage  de  l'églife 
r  patine. 

C'eft  ainfi  que  la  paffion  faifoit  voir  dans 

es  Grecs  une  multitude  d'héréfîes ,   quoique 

a  plupart  de  celles  qu'on  leur  imputoit  ,  ne 

uflenc  que  des    coniéquenoes    qu'on  croyoic 

Zow.  XL  V 


3©£  H  i   s  t  ©   i  à   i 

tirer  de     leur    doctrine.,     &  qu'ils  défavou— 
oient. 

Michel  Ccrularius  fit  de  Ton  coté  un  dé- 
cret contre  ces  légats  ,  qu'il  feignit  de  ne 
pas  reconnoître  pour  envoyés  du  pape.  Il 
commençou  ainfi  :  dos  hommes  impics  ,  ior- 
tis  des  ténèbres  de  l'occident  ,  lont  venus1 
en  certe  pieufe  ville ,  d'où  L-s  fources  de  la 
foi  onhodoxe  fe  font  répandues  dans  tout 
le  monde  :  ils  ont  entrepris  de  corromprei 
la  faine  doctrine  par  la  diverhté  de  leurs  dog- 
mes ,  jufques  à  mettre  fur  la  fainte  table 
un  écrit  portant  anatbême  contre  nous  &' 
contre  tous  ceux  qui  ne  fe  laillent  pas  en- 
traîner à  leurs  erreurs  j  nous  reprochant  en- 
tre autres  chofes  de  ne  nous  pas  ra'.er  la 
barbe  comme,  eux,  de  communiquer  avec 
des  prêtres  mariés  ,  de  ne  pas  corrompre  le 
fymbole  par  des  paroles  étrangères,   &c. 

Vous  voyez  combien  les  efpiits  éto.enti 
loin  de  fe  concilier.  Cependant  comme  les  pa- 
pes devenoient  tous  les  jours  pus  puiilanrs, 
les  empereurs  qui  crovoient  devoir  les  ména- 
ger, n'accordèrent  pis  toujours  h  même  pro- 
tection aux  patriarches  de  Conlraivinople.  Us 
tentèrent  p'us  d'une  fois  de  réunir  les  deux 
églifes  ,  mais  ce  fur  inutilement.  La  riv.i  itc 
qui  les  fénaroit  fublitba:  le  temps  &:  ! 
tes  ne  firent  qu'augmenter  la  haine  &  le  me- 


Moderne; 
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iris  qu'elles  fe  portoient  réciproquement:  Se 
ïpuvent  le  p.-uple  de  Conflantinople  rut  fur  le 
loint  de  fe  révolter,  parce  qu'on  parloir  de  fe 
«unir  auec  les  Latins.  Si  quelquefois  des  mo- 
ments de  calme  dounoient  quelques  elpérati- 
,|e$  ,  elles  fe  dilîipoieut  bientôt,  6c  le  lchifmc 
urc  encore. 


y* 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  l'état  de  la  France  a  Lyavénemem\ 
de  Hugues  Cap  et. 


— T  "OT*  a  Provence,  le  Dauphinéj  le  Lyonnois 
Gomment U  ffcj  fe  Maconnois .  la  bourgogne  transjura-- 
Airiice.  ne ,  une  partie  de  la  tranche-Comte  «X  quelque 
autres  teuritoires  formoient  le  royaume  d'Arias 
tout-à-fait  indépendant  de  la  couronne  à 
France.  La  haute  Lorraine  appartenoit  à  l'em- 
pereur Othon  III 5  &c  la  balle  3  qui  comprenal 
le  Brabant ,  le  Hainaut ,  le  pays  de  Liège  &  1< 
Luxembourg,  ctoit  un  fief  de  l'empire  d'Alle- 
magne, &:  avoir  cré  donnée  à  Charles  frère  d< 
Lorhaire.  Enfin  les  derniers  Carlovingiens  n'a 
voient  coniervé  aucune  autorité  fur  les  pioviu 
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es  d'Efpa^ne.    Ainfi  la  france  étoit  renfermée     — 
ntre  les  Pyrénées,  le  royaume  d'Arles,  la  Lor- 
aine  &:  la  Mer. 

Les    principaux  vafTaux    de    la    couronne  — T7~. — 

i    j      j    r*  r  i     j      j>  a  Que,s  et0,,n  l 

toienr,  le  une  de  Oaicogne,  le  dued  Aquitaine,  ie.   '  vartau* 

i  comte  de  Touloufe  ,  le  duc  de  Bourgogne,  ,mrnt:^1*"' 

b  comte  de  Flandre,   le  duc  de  France  ,  le  duc 

e  Normandie  duquel  la  Bretagne  relevoit ,  le 

mte  de  Vermandois ,  le  comte  de  Troyes, 

:c. 

Les  feigner.rs  du  fécond  ordre,  c'eft-à-dire,  — -•  - '■  ■•*■ 

i  .  i  .•  i  ff  Leiairier«s 

;ux  qui  relevoient  immédiatement  des  vailaux  VaiVaux. 
le  la  couronne  ,  fenommoient  en  général  ba- 
pns  ,  quoique  plusieurs  portaiïent  le  titre  de 
Ipmte.  Ces  barons  avoient  au  deilous  d'eux 
i'autres  vaiTaux  ,  qui  en  avoient  encore  d'au- 
es.  Ainfi  la  France  ctoit  fnbdivifée  en  fiefs 
j:  arrière- fiefs ,  de  forte  que  les  feigneurs 
p  la  dernière  clalTe  n'ayoient  fouvent  qu'un 
listeau. 


C'eit  la   néceflité  qui  multiplia  fi  fort  \es r- 

rr  „  il/*  •       /  Comment  le» 

Uiaux.  Comme  le  peuple  etoittrop  opprime  vaffaœc  i'é- 
pur  être  de  quelque  fecours  à  la  guerre ,  les  c°!?m  raulti' 
igneurs  firent  des  démembrements  de  leur  do- 
laine,  cV:  les  donnèrent  en  fiefs  à  des  hom- 
les,  qui  par-là  étoient  obligés  8c  intérelTés  a 
s  fervir.  Il  arriva  même  qu'on  jugea  de  la 
igniré  d'une  feigneurie  par  le  nombre  des 
pu  :  &;  au  défaut  de  terres ,  on  donna  en  fief 

v, 
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"  des  char^s  ,  des  penfions ,  des  fours  bannaux. 
&  même  des  elTaims  d'abeilles. 

—     "-, —         Les  droits  refpethfs  des  feiçneurs  puifTant! 

Les    ciroitf     , ,  \  •  ■  \  >  t 

reCycûib.  .!.$  n  ero.ent  que  des  prétentions  conteuses.     Le: 
fci-icurs  n'é  obligations  réciproques  n'étoienr  testées  par  au' 

toicnr   £ap  lis  i     •       i  ■ '        ■*  •  /•    •  i 

qu.'fuflafof  cune  loi  :  les  u  âges  varioient  luivant  les  remp 
Ke'  &  les  lieux  ,   &:  l'anarchie  qui  continuoit  tou- 

jouis,  enrretenoit  les  défordres  qu'elle  avow 
produits  j  ou  même  les  multiphoit  encore 
£  Ile  armoit  tous  ces  tyrans.  Tous  croyoien 
avoir  le  droit  de  guerre,  *k.  tous  l'avoient  eu 
effet  :  car  n'y  ayant  point  de  puiilance  pubhqu 
capable  de  les  réprimer,  chacun  d'eux  étoit  ei, 
droit  de  fe  faife  juftice  par  les  armes.  Jug 
dans  la  propre  caufe  ,  chaque  feigneur,  iou 
prétexte  de  fe  faire  juftice,  foutenoit  (es  préten 
lions  quelles  qu'elles  fullentj  &  le  droit  ctoi 
toujours  pour  le  plus  fort. 

;  ■; —         Ainfi  comme  la  France   étoit  diviféî  e: 

unefourcede  6efs  &r  en  arriere-fiefs  ,  elle  l'étoit ,  li  je  pui 
defordi«î.  m'expiïmer  ainfi  ,  en  guerres  «Se  en  arrière 
guertes.  C'eft  un  chaos  où  les  éléments  t 
combattent  dans  tous  les  points  de  Telpace 
&  qui  ne  fe  peut  débrouiller  que  bien  diilici 
lement.  Les  grands  vaiïaux ,  ne  chercha» 
qu'à  fe  rendre  indépendants  de  la  couronne 
s'embarraffoient  dans  des  guerres,  dont  les  ta 
rons  profitèrent  pour  fe  rendre  eux-mêmes  in 
dépendants  j   &  lorique  les  barons  fe  foule 


Pouvoir  abfo- 
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Voient  contre  leurs  fuzerains  >  leurs  propres 
vaflaux  fe  ioulevoient  contre  eux  ,  &  s'expo- 
foient  à  de  pareils  foulèvements  de  la  part  des 
vaffaux  ,  qui  leur  dévoient  l'hommoge  :  de  la 
forte  une  guerre  en  faifoit  naitre  plufieuri  au- 
tres j   Se  tout  étoit  en  armes. 

Tous  les  feigneurs  exerçoient  un  empire 
ftbfolu  dans  leurs  terres.  Leur  volonté  dictoit  iu  des  (ci 
les  loix  Ils  avoient  des  iulbees.  où  fe  iuecoient  Rncurl  liaat 
les  délits  qui  le  commettoient,  ce  les  anaires 
qui  furvenoient  parmi  les  fujets.  Cependant 
le  defpotifme  des  plus  foibles  étoit  toujours  li- 
mité par  quelque  endroit:  car  les  fuzeiains, 
jaloux  d'être  les  feuls  defpotes  ,  lailToient  à 
•leurs  vaffaux  le  moins  de  part  poifible  à  la  fou- 
verameté.  Ils  no  leur  permettoient  pas  de  taire 
les  mêmes  ufurpatioiis  qu'ils  faifoient  eux-mê- 
mes :  ils  s'arrogeoient  ,  comme  plus  forts  5 
différents  droits  fur  leurs  terres  ,  «Se  fe  réfer- 
vaut  la  connoiffance  des  principales  affai- 
res ,  ils  y  avoient  ce  qu'on  appelle  la  haute 
juilïce. 

Les  feigneurs  jugeoient  leurs  fujets  par  eux — — - 

mêmes,  par  leurs  baillis,  ou  par  leurs  pré-  Laursâ  l,ï* 
vôts.  Ils  tenoient  pour  cet  effet  <\qs  aiiifes  à 
des  jours  marqués.  Les  petits  vaffaux  ,  qui  a- 
voient  des  différents  entre  eux  ,  étoient  Couvent 
dans  la  nécellité  de  fe  foumettre  à  ce  tribunal  ; 
car  lorfqiie  la  guerre  leur  devenoit  trop  oné- 

V  4 
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"  reufe ,  il  leur  importoit  bien  plus  de  recon- 
noitre  la  jurifdi&ion  de  leur  fuzerain  ,  que 
d'entreprendre  de  fe  faire  juftice  par  les  armes, 
Ainu*  ia  foiblefTe  aflTujertifloit  feule  à  des  de- 
voirs,  auxquels  on  fe  déroboit,  Ci  l'on  ceiToit 
d'être  le  plus  foible. 

""ïiscroyoieni  Ces  tyrans  s'étoient  accoutumés  par  l'ufage 
«jue  tout  étoit  à  ne  connoître  d'autres  loix  que  leur  volonté, 
lis  croyoïent  que  tout  leur  avoit  toujours  appar- 
tenu j  que  les  roturiers  ne  poftédoient  rien  que 
par  l'effet  de  leur  libéralité }  &  que  ,  par  con- 
féquent  ,  ils  pouvoient  difpofcr  à  leut  gré 
de  leur  bien  5c  de  leur  perfonne.  En  un 
mot ,  ils  fe  croyoïent  autonfés  à  des  ufurpa- 
tions  ,  parce  qu'ils  croient  dans  l'habitude 
d'en  faire, 

"'  Le  foft  du        Vous  pouvez  juger  par-là  quelle  étoit  la 

Cerf ésoît fou-  mifere  du  peuple.    On  diftinguoit^  i  la  vérité, 

h\Tk  ceïuTdê  l'homme  libre  du  feif.    Mais  au  moins  les  ef- 

rhomme  li  claves  avoient  un  maître  inréreiTé  à  les  faire 

fubfifter  :    les   hommes   libres,    au  conrraire, 

croient  accablés  fous  le  poids  de  la  fervitude; 

chargés   de  corvées ,   d'impoiuions ,  de  taxes 

arbitraires  ,    expofés   à  voir    ccnhfquer    leurs 

biens  ,  &c  foïcés  même- d'acheter  de  leur  fei- 

pneur  la  per  million  de  fe  marier. 

\c<ro  uricr,  Cette  tyrannie  avoit  commencé  dans  les 
pon.  _;-rutouf  campagnes  ,  &:  les  plus  riches  habitants  s'e- 
tytdunic.'  a  coient  réfugiés  dans  les  yilles  ,  pu  les  loix  les  pro* 
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tégerent  ,  tant  que  les  comtes  ne  furent  que 
gouverneurs.  Mais  Iorfque  les  gouvernements 
«devinrent  autant  de  fouverainetés  ,  ces  nou- 
veaux feigneurs  exercèrent  fur  les  bourgeois 
les  mêmes  vexations  ,  que  les  autres  exer- 
I  çoient  fur  les  payfans  de  leurs  terres.  Les  vil- 
les furent  fujettes  comme  les  campagnes  à  une 
taille  arbitraire,  5c  obligées  à  défrayer  leur 
feigneur  Se  (es  gens ,  quand  il  y  venoit  :  vi- 
vres ,  meubles ,  chevaux  ,  voitures ,  rout  étoit 
enlevé  j  &c  on  auroit  dit  que  les  maifons  étoienç 
au  pillage.  Ce  n'éroit  cependant  là  que  la 
moindre  partie  des  vexations. 

Tel  ctoit  le  fort  des  roturiers.   La  petite -— 

|  noblefle  ,  je  veux  dire  celle  qui  ne  po(Tédoitfans  gef  ^ol9 
!  point  de  fiefs,  conferva  feule  quelques  droits jf«ulc  »««** 
»  les  feigneurs  ayant  été  obligés  de  la  ménager,  foit 
parcequ'elle  étoit  nombreufe .,  foit  parce  qu'ils 
■entiroient  desfervices  en  temps  de  guerre.  D'ail- 
leurs la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre  les 
hommes  libres  5c  les  ferfs  }  c'eft  que  ceux-ci 
ne  pouvoient  s'affranchir  que  par  la  pure  fa- 
veur de  leur  maître  ,  auî  lieu  que  les  autres 
avoient  plufîeurs  moyens  pour  fe  fouftraire  au 
joug  de  leur  feigneur.  Ils  pouvoient  s'ennoblir 
en  acquérant  un  fief,  ou  même  en  époulant 
la  fille  d'un  gentilhomme  \  ils  pouvoient  au 
inoins,  entrer  dans  la  cléricature  5  &  dans  tous 
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ces  cas  ils  cedoient  d'être  fournis  aux  charges^ 
qui  accabloient  le   peuple. 

' — ■        Le  clergé  eut  lieu  de  fe  repentir  d'avoir 

Le  clcrscavi-  -L     '     \    i»i  m-  1  \    r         1  J 

lieit  cnpioieconI:n';)UC  a  1  humiliation  des  deicendants  de 
auxfeigncorsGhailemaane  :  car  il  devint  la  proie  des  fei-  I 
gneurs,  qui  s  etoient  cleves  lur  les  ruines  de 
la  puiilance  royale.    Les  rois  ne  pouvant  plus 
le  protéger ,  il  put  voir  qu'il  avoit  détruit  lui-  i 
même  l'appui  de  fa  grandeur.    Il  ne  fut  plus  I 
le  premier  corps  de  la  nation  :  excepté  quelques 
prélats  ,  qui  étant  comtes  ou  ducs  de  leur  ville,  a 
rele  voient    immédiatement  de   la   couronne,'* 
tous  les  autres  croient  devenus  vaiTaux  de  cesfl 
mêmes  comtes  ou  ducs ,  qu'ils  avoicnt  précé-|j 
dés,  êc  fur  lefquels  la  loi  leur  avoit  donné  le 
pouvoir  le  plus  étendu.  Charlemagne  leur  avoilB 
défendu  le  port  des  armes,  5c  ils  en  a  voient  en  ; 
général    perdu  l'ufage ,   précifément  dans    le 
temps  où  tous  les  fejgneurs  laïques  s'armèrent 
contre  eux.     On  voit  fous  les  derniers  Carlo- 
vingiens  quelques  évêques  guerriers  défendre 
encore  leurs  porTelîions  :  mais  on.  voit  aulli  le 
plus  grand  nombre  des   ecclèdaftiques  ,  fans 
défenie  ,  tous  les  jours  dépouillés  de  quelques- 
unes  de  leurs  terres.      Souvent  ils  font  obligés 
d'en  aliéner  une  partie  en  faveur  d'un  feigneur 
dont  ils  mendient  la  protection  j  &  ils  onc  en- 
fuite  befoin  d'une  protection  contre  ce  protec- 
teur, qui  devient  d'ordinaire  un  ufurpateur  lui* 
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même.     Ces  prote&eurs  fe  nom  m  oient ,  vi- 
damcs  ou  avoués. 

Voilà  quel  écoit  en  France  l'état  de  la  no- 
bleflTej  du  cierge  &c  du  peuple  y  vers  la  fin  du 
dixième  fiecle.  Vous  venez  ces  choies  expo- 
fees  avec  plus  de  deuil  dans  l'ouvrage  ,  d'où 
je  les  ai  extraites.  (*) 


{  *  )  Obfeiyationt  fuï  l'hiftoire  de  Franee. 


mm 


CHAPITRE     II. 


Combien  les  droits  des  fouverains 
étoient  peu  connus  dans  Le  dixième 
fiec  Le. 


Tous  îei  _£LL  faut  des  loix  ou  des  ufages  confiants  pour 
dr01"^0icnt  déterminer  avec  précifion  les  droits  du  fouve- 

confondus  r  ' 

da»isUdi)cic*rain  fur  la  nation  ,  8c  ceux  des  diherents  corps 
weiiecle.  qui  compofent  l'état.  Il  n'eft  donc  plus  pollî- 
ble  de  fe  faire  des  idées  de  tous  ces  droits,  lorf- 
que  l'anarchie  eft  parvenue  au  point  de  tout 
confondre  >  car  alors  les  loix  font  oubliées , 
&:  les  ufages  varient  tous  les  jours  <k  dans  tous 
les  lieux. 
"" ~ —      L'anaicnie  commença  fous  Louis  le  Débon- 

L  anarfhi*  a-  ».  r   ..  . 

voitcommsn^naire 3  parce  que  ce  prince,  trop  roible  pour 
ou!s  faire  régner  les  loix,  obéit  tour-à-tour  à  l'am- 
bition  de  fa  femme  ,  au  defpotifme  de  fes  mi- 
nières j  &  aux  fcrupules  que  lui  donnèrent  les 
moines.  Bientôt  les  différents  ordres  de  l'état 
ne  connurent  plus  les  devoirs ,  qui  les  fubor- 
donnoient  les  uns  aux  autres  j  les  peuples  igno- 
rèrent ce  qu'ils  dévoient  à  leur  fouverain  ;  le 
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fouverain  l'ignora  lui-même}  &  chacun  fe  fie 
des  droits  de  fes  prétentions. 

Louis,  qui  reconnoît  pour  juges  des  évê-Cf  ptincen"e 
ques  ôc  des  moines}  Vala  qui  ofe  déclarer  le connoiiToic 
trône  vacant ,  pour  y  placer  un  fils  rebelle  }  &: de*la royauîi! 
les  formalités  mêmes  par  lefquelles  les  prélats 
rétablirent  le  fouveiain  légitime  :   touo  prouve 
qu'on  ignoroit  déjà,  ou  qu'on  vouloir  ignorer 
les  droits  de  la  royauté:  il  eft  au  moins  cer- 
tain que  Louis  ne  les  connoilfoit   pas. 

Charles  le  Chauve  Sr  Louis  le  Germanique    „.    ,'""? 

1  rr  ■  -1     J  I       r      »  1  Charlei   le 

les  conuoiHoient  ils  davantage  ,   lorlqu  ils  en- chauve    êc 
gagèrent  leur  clergé  à  déclarer  Lothaire  exclus if.u'?,„'CuI 

Jo    r»  &>  manique    les 

de  la  fuccemon  <lu  dernier  empereur?  Les  cou- ignoraient 
neilTbient-ils ,  lorfqu'ils  reçurent  dos  mains  dec*acmciu* 
ce  même  clergé  les  états  qu'ils  vouloient  enle- 
ver à  leur  frère  ?  Cette  entreprife  étoit  d'au* 
tant  plus  imprudente,  qu'il  fallut  y  renoncer 
auflitôt,  &c  traiter  avec  le  prince  qu'ils  avaient 
voulu  dépouiller. 

Toute  la  conduite  de  Charles  le  Chauve 
prouve  combien  ce  prince  ignoroit  les  droits  de 
la  royauté.  C'cit  ce  qu'il  montre  ,  fur-tout, 
lorfque  Te  foumectant  aux  prétentions  du  cler- 
gé, il  fe  plaint  d'avoir  été  dépofé  par  l'arche- 
vêque de  Sens  ,  avant  d'avoir  comparu  devant 
tous  les  évêques  qui  l'avoient  facré  roi.  Si  tous 
les  ùfages  qui  s'inttoduifent  font  les  droits ,  le 
clergé  pouvoit  dire  qu'il  avoir  celui  de  juger  les 
fouverains  ôc  de  les  dépofeu  :  mais  il  faut  dii- 
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~  tinguer   les  ufages  que  l'ignorance  établit ,  de 
ceux  que    la   raifon  autoriie  \  diftinction  que 
l'anarchie  ne  permet  pas  de  faire. 
~z  Dès  que  les  fouverains  ne  favent  plus  eux- 

Ccim  !gno-  1  Y 

rancc  eit  4a  mêmes  ce  qu  us  ioiit  ,  on  il  eit  pas  étonne  il 
!^.,?.-ji?  X,»\  les  défordres  s 'ace  roi  lie  ne  encore  fous  des  pria- 
arrivent  fous  ces  auili  foib!es  que    Louis  11,    Louis  111    &C 

lcuis   fuccef*.  f~y       1  r\  n       1  '•  '  '      >    1       J  '        (Z 

f«u«.  L.arIoman.     Un   eu  déjà  prépare  a  la  depoli- 

tion  fubite  de  Charles  le  Gros  ,  &  on  voit  fans 
furpiïfe  Charles  le  Simple  exclus  de  tous  les 
royaumes  qui  fe  forment  des  débris  de  ce  vafte 
empire.  Que  ce  prince  ayant enfuite  été  élevé 
fur  le  trône,  voie  deux  lujets  rebelles  y  mon- 
ter focceilivemcnt  ^  Se  qu'enHn  il  fin. ifs;  fes 
jours  dan'  une  prifon  :  ce  font  encore  là  des 
événements  qui  ne  doivent  plus  paroître  ex- 
traordinaires. 
1rs  dernicu  Un  difeours  que  tint  Louis  d'Outremer 
cadovingiens  Jans  un  concile  où  il   venoit  implorer  le  fe-» 

ne    fa  voient  j>/-\   i  i      r-         j  i  j 

plus  fur  quoi  cours  dOthon  le  Grand  ,  achèvera  de  vous 
iondci  leur   convaincre  que  les  défcendnnts  de  Charlema- 

«iroit  au  cro-  .  -i  v  , 

ne.  gne  ne  iavoienr  plus  a  quel  tirre  us  etoient  rois, 

s?  A  près  la  mort  de  Rodolphe,  dit*  il,  Hugues 
cV  les  autres  feigneurs  François  envoyèrent  des 
ambaiïaJe  rs  en  Angleterre  pour  me  rappeller. 
Je  revins  fur  leurs  ferments  ;  je  les  trouvai 
tous  à  Boulogne  ,  où  lis  me  rendirent  1  hom- 
mage à  la  defeente  du  vailîeau,  &  je  rus  ïacré 
aux  acclamations  des  feigneurs  &c  du  peuple. 
Mais  Hugues,  oubliant  fes  promelTes ,  s'eft  dé- 
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clnri  le  premier  contre  moi  :  il  a  employé  ju(- 
qu'à  la  trahifon  pour  me  perdre  :  il  ma  retenu 
un  an  prifonnier  ;  &  je  ne  fuis  f  rri  de  les 
mains  qu'en  lui  cédant  la  ville  de  Laon  ,  la 
feule  de  toures  les  places  qui  reftoient  à  la  rei- 
ne Gerberge  pour  faire  fa  demeure  :  Voilà  ce 
que  j'ai  fouffert  de  mes  fujjtrs.  Si  quelqu'un 
me  reproche  de  m  are  attiré  tous  ces  maux 
par  quelques  crimes,  que  j'aie  commis  depuis 
mon  rétabliifement,  je  fuis  prêt  à  m'en  juftifier 
de  la  manière  que  le  concile  &:  le  roi  cie  Ger- 
manie le  jugeront  à  propos  j  j'offre  même  de 
prouver  mon  innocence  par  le  combat  im- 
gulier." 

Quand  on  efl:  au  temps  de  ce  malheureux 
prince  ,  on  trouve  une  fi  grande  confuiion  dans 
la  façon  de  penfer  &c  dans  les  ufages ,  qu'on 
eft  prefque  aulîi  embarraifé  que  lui ,  pour  dé- 
terminer les  droits  de  la  màifon  de  Charlema- 
gne.  Car  enfin  à  qui  appartient  le  trône ,  quand 
les  Carlovingiens  font  dépolés,  -qu'ils  rècon- 
noiffent  pouvoir  l'être,  &  que  la  couronne 
parle  dans  d'autres  familles  ?  Voilà  cependant 
les  ufages  qui  s'introduiient. 

D'un  autre  côté,  il  n'v  avoir  point  de  loi  "*": rr 

ex  ■      i    \'\       r  er  W     j-     i'  Aucune  loi 

expretie  qui  réglât  la  lucceilion.    On  dit  bien  aerégioir»- 
encore  aujourd'hui  que  la  famille  de  Charlc-  f^Eàl," 
magne  avoir  feule  droit  à  l'empire,  parce  que  couronne, 
ce  prince  l'avoit  conquis  :  mais  ri  c'étoit  là  une 
araifon,  pourquoi  de  nouveaux  conquérants  n'ac- 
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quéroient-ils  pas  ce  droit  pour  eux  &  pour  I 
leurs  defcendants?    Il  paroîc  que  cet  empereur  I 
lui  même  ne  fe  fondoit  pas  uniquement  lur  le  I 
droit   de   conquête  ,   &  ,  qu'au  contraire  ,   il  I 
comptoit  pour  quelque  chofe  le  confentement  I 
des  peuples.     Car  ayant  fait  le  partage  de  (es 
ctats  entre  Charles ,  Pépin  ôc  Louis  ,  il  arrêta 
que  fi  l'un  des  trois  lailïoit  un  fils ,  les  oncles 
conferveroient  à  cet  enfant  la  fucceif.on  de  fon 
père ,  fuppofé  que  les  peuples  du  pays  le  \our- 
lujfent  pour  roi. 

Il  confulta  même  les  principaux  de  la  na- 
tion fur  ce  partage  j  Se  Tes  fuccefleurs  3  à  fon 
exemple  ,  firent  d'ordinaire  agréer  aux  grands 
les  difpofitions  qu'ils  faifoiem  de  leuis  états. 
Il  efl  vrai  que  cet  agrément  n'étoi;  pas  une  élec- 
tion ,  mais  il  y  reflembloit  beaucoup  :  car  le  de- 
mander, c'étoit  reconnoirre  qu'on  pouvoir  le 
refufer.  Il  ne  faudroit  donc  pas  s'étonner  fi  fous 
les  derniers  Carlovingiens  où  toutes  les  idées 
étoient  confufes ,  on  eût  imaginé  que  la  cou- 
ronne étoit  élective. 
Quelles  Mkî  Mon  deflTein  ,  Monfeigneur  ,  n'eft  pas  de 
endoit  fefai-  prouver  que  Hugues  Capet  n'a  pas  commencé 

te  des  droits  L         A  r  •  %•       r      1 

Àt    Hugues  p?>r  être  un  uiurpateur  :  je  veux  dire  leuument 
Cap«c.  qUe  Je  {on  temps  on  ne  fe  iaifoit  pas  là-deluis 

des  notions  bien  exz&vs,  parce  qu'on  en  jugeoic 
par  les  dernières  révolutions j  qui  avoient  con-' 
fondu  tous  les  droits.   Mais  pour  en  mieux  ju- 
ger ,  il  faut  remonter  plus  haut. 

La 
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La  couronne  ayant  palTé  de  Pépin  à  Char-" 
lemagne  ,  &c  de  Charlemagne  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire, le  droit  héréditaire  eft  établi  fur  le 
confentement  préfumé  de  la  nation  j  car  il  ne 
faut  pas  chercher  de  droit  ailleurs  que  dans  les 
ufagcs  qui  tendent  le  plus  à  la  tranquillité  des 
peuples ,  &  qui  fe  font  introduits  lorfque  les 
îoix  étoient  en  vigueur.  Les  ufages  contraires „ 
furvenus  dans  la  luite  ,  ne  font  que  des  abus 
nés  de  l'anarchie  ;  de  ,  par  conséquent.,  ils 
n'ont  jamais  pu  enlever  aux  derniers  Carlovin- 
giens  des  droits  tranlmis  par  leurs  ayeux.  Tel- 
les (ont  les  idées  que  nous  devons  nous  faire  à 
ce  fujer.  Mais  h  nous  en  jugions  par  celles 
qu'on  avoir  au  dixième  ficelé,  il  laudroit  dire 
que  la  couronne  n'éroit,  ni  héréditaire  ni  élec- 
tive ,  &  qu'elle  appartenoit  au  plus  fort.  Voilà 
où  les  chofes  avoient  été  réduites  par  l'incapa- 
cité des  rois  d'un  côte,  &  de  l'autre  par  l'am- 
bition des  vaiTaux. 


Tom,  Xle  X 


CHAPITRE  III. 

Depuis  Vavénement  de  Hugues  Capet 
jufqu'a  la  mort  de  Philippe  I. 


■  Ca.  -Û-L  y  avoic  long-temps  que  les  affemblées  de 

pet  eft  roi,  la  nation  n'avoient  plus  lieu,  Se  l'anarchie  par- 
fois erre  gé-  \  r  111  1    •         a  ,t 

néi-aiemeas  venue  a  ion  comble  les  rendoit  même  impolii- 
reconnu.  \j\ç$t  Les  grands,  divifés  entre  eux,  ne  cher- 
choient  point  à  fe  réunir  pour  fie  donner  un 
cher:  ils  ne  fongeoient  qu'à  s'affermir  chacun 
féparément ,  &  il  leur  impoitoit  peu  que  dans 
*  un  coin  du  royaume  ,  deux  concurrents  le  dif- 
putaffent  une  couronne  dont  ils  croyoient  ne 
plus  dépendre.  Peut-on  ne  pas  reconnoître 
J^ur  indifférence  à  cet  égard ,  lorfqu'on  voit 
Charles  le  Chauve  s'humilier  inutilement  de- 
vant eux ,  Charles  le  Simple  palfer  les  derniè- 
res années  de  ia  vie  dans  une  prifon  ,  &  Louis 
•d'Outremer  réduit  à  mettre  toute  fa  reffource 
dans  Othon  &  dans  un  concile  tenu  en  Alle- 
magne ?  Châties  duc  de  la  balfe  Lorraine  & 
frère  de  Lothaire  ne  fut  donc  pas  exclus  par  la 
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nation;  il  fut  feulement  trop  foible  pour  faire 
valoir  fes  droits;  &  Hugues  Capet  ne  fut  pa> 
élu,  mais.»  comme  le  plus  fort,  il  fe  fit  recon- 
noître  par  fes  propres  vaffauxj  ne  défefpérant 
pas  de  foumettre  les  autres  avec  le  temps-  Eu 
effet,  Louis  V  étoit  mort  le  n  Mai  de  l'an- 
i  née  987;  6c  Hugues  f ut  facré  a  Rheims  le  3 
j  Juillet  de  la  même  année.  Cet  intervalle  ne 
fufnToit  certainement  pas  pour  aflembler  tous 
les  grands  du  royaume,  fur-tout,  dans  des 
temps  de  troubles  où  perfonne  ne  pouvoit  les 
convoquer. 

Hugues  Capet  étoit  petit- fils  de  Robert  &     n  dafccn- 
petit-neveu  d'Eudes ,  qui  avoient  été  l'un  ôc  doit  de  &o- 
l' autre  rois  comme  lui  &c  de  la  même  manière, 
&c  qui  avoient  eu  pour  père  Robert  le  Fort  com- 
te d'Anjou.     An  de-là,   on  ne  fait  point  ce 
qu'ctoient  fes  ayeux» 

Duc  de  France  j  comte  de  Paris  &  d'Or- 


léans, il  étoit  un  des  plus  puiiTants  feigne urs  metzteiedec. 
de  l'état.  Pour  mettre  les  eccléfiaftiques  dans  s*  dam  fesin. 
tfes  intérêts  ,  il  parut  vouloir  les  faire  rentrer 
dans  les  terres  qui  leur  avoient  été  enlevées: 
il  commença  par  reftituer  quelques  abbayes 
qu'il  poflédoit  lui-même;  &  cette  protection, 
accordée  aux  biens  temporels  des  moines  &  des 
•vêques ,  lui  fit  donner  le  titre  de  dëfenfeur  de 
•  .'cglifcj 

X  j, 
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ccmTmôn        H  vainquit  le  duc  de  Guienne,  qui  s'ctoit 
les  diohi  des  déclare  corme  lui,  ôc  le  força  à  le  reconnoître; 
viennent  li-  &  Charles ,  dont  il  le  rendu  mairie  par  la  tra- 
fiuimej.        hifon  de  l'évêque  de  Laon  ,  fut  conduit  à  Or- 
léans., où  il  mouçut  peu  de  temps  après.     Ce 
prince  n'ayant  point  lailfé  d'héritiers ,  la  mai' 
ion  de  Charlemagne  fut  éteinte  (*).     Huguef 
&  (es  defeendants  acquirent  feuls  des  droits  4 
la  couronne  par  le  contentement  de  la  nation, 
<&C  ils  devinrent  des  rois  légitimes. 

m,  'i":,.  2        Hugues  ,   voulant  attirer  dans    {on   parti 

Lafoibtcfle    .  ici  i     i      t        i      •  »  r 

de  Hu8ucM    Arnoul  rus  naturel  de  Lotnaire  ,  te  ,  par  con- 
cret cil  L-  f^q,ient     neveu  de  Charles  .  lui  avoit  donné 

▼orable    aux       T.  ^ »•      ,    .  .  ' 

préreiiiiojw  l'archeveche  de  Rheims }  &  Arnoul,  quoiqu'il 
mlfi*ge' eût  prêté  ferment  de  fidélité,  avoit  livre 
Rheims  à  fon  oncle.  Le  roi  affembla  un  con- 
cile pour  faire  le  procès  à  cet  évêque  :  mais  les 
pères  conuoiifoient  fi  p^u  leurs  droits,  qu'ils 
ne  favoient  pas  s'ils  pouvoient  juger  cette  af- 
faire, avant  que  le  pape  en  eut  pris  connoif- 
fance.  L'évêque  d'Orléans  ,  plus  inltruit ,  fit 
une  peinture  des  défordres  de  l'églife  de  Rome; 
ëc  demandant  li  l'on  étoit  obligé  de  fe  foumet- 
tre  aveuglement  à  des  hommes  qui  déshono- 
roient   le  faim  liège ,  il    conclut  d'après  des 


<  *  )    Lei    hiftoriem    donnent  deux   ou  trois  fili  i  ChucUl: 
<n«it  il»  ne  peuvent  dise  ta  qu'ils  font  4fY«nui» 


exemples  &c  des  canons,  que  le  concile  étoin  en 
droit  de  procéder  au  jugement  de  l'archevêque 
«le  Rheims.  Arnoul  fat  dépofé,  Se  Gerberc 
fut  élu  en  fa  place. 

On  eut  la  condefcendance  d'envoyer  au 
pape  Jean  XV  les  a&es  du  concile ,  &:  de  le 
prier  d'approuver  l'élection  de  Gerbert.  Jean, 
peu  content  de  ce  qui  avoir  été  fait  fans  fon 
autorité  ,  interdit  les  évêqucs  qui  avoient  dé- 
pofé Arnoul  ;  &c  envoya  en  France  un  abbé 
pour  affembler  un  nouveau  concile.  Le  roi, 
qui  crut  devoir  ménager  la  cour  de  Rome, 
confentit  à  tout  ce  quelle  voulut  j  de  forte 
qu'Amoul  fut  rétabli.  Cet  événement  fut 
la  caufe  de  la  fortune  de  Gerbert  :  car  s'c- 
tant  réfugié  auprès  d'Othon  III  >  il  obtint 
i'évcché  de  Ravenne,  6c  nous  avons  vu  que 
quelque  temps  après  il  fut  élevé  fur  le  faint 
iîege. 

Hugues  étant  mort  daus  la  dixième  année 
de  fon  règne  ,  lailTa  la  couronne  à  Robert,  fon 
Jfiis  ,   qu'il  s'étoit  aiïocié  en  988, 

Robert  avoit  époufé  Berthe  ,  fa  parenre  au  "r — r—— 

w       /       «      -t  .  ,,     r        ,        .  Celle  «ieRo- 

quatrieme  degré,  &c  il  avoit  eu  1  approbation  ben  ne  leur 
des  évèques  ,  qui  jugèrent  que  la  difpenfe  n'é-  ïu  Pas  ■j,1oin» 
toir  pas  nécelTairej  ou  qu'ils  la  pou  voient  don- 
ner eux-mêmes.     Jean  XV  avoit  déjà  déchiré 
ce  mariage  nul.     vSon  fuccefleur  Grégoire  V, 
îiç  lailfant  pas  échapper  une  occafion  auffi  fa- 

x } 
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vorable  aux  prétentions  du  faim  (îege.,  tint  un 
concile  ,  dont  le  premier  décret  fut  conçu  en 
ces  termes  :  que  le  roi  Robert  ,  qui  a  époufe 
Berthe  Ja  parente  }  contre  les  loix  de  l'églife  3  aie 
à  la  quitter  au  plutôt ,  &  à  faire  une  pénitence 
de  fept  ans  ,  conformément  aux  canons  &  à  Vu- 
fage  de  l'églife  j  que  s'il  n  obéit  pas ,  il  efl  dc'~ 
claré  excommunié  ;  que  Berthe  foi  t  fou mife  à  la. 
même  pénitence  fous  la  même  peine  ;  qu  Archam- 
baui ,  archevêque  de  Tours  ,  qui  a  été  le  minif» 
tre  de  ce  mariage  incejlueux  _,  &  tous  les  cvè- 
ques  qui  y  ont  donné  leur  confentement  _,  fuient 
fuf pendus  de  l'ufige  des  facrements  ,  jufqua  ce 
qu'ils  foient  venus  à  Rome  faire  fatisfaclion 
pour  leur  faute. 

Le  roi  fe  fournit,  fe  fépara  de  Berthe  ,  fit 
pénitence  ,  obtint  l'abfohuion  &  plufiems  év« 
ques  allèrent  fe  jeter  aux  pieds  du  pape. 

Ce  r-oiie  avbit  trop  bien  réuffi ,  pour  ne 
pas  tenter  une  féconde  rlcmnrche,  ii  ordon- 
na de  rendre  la  liberté  a  l'archevêque  Ar- 
noul  ,  qu'on  tenoit  encore  dans  les  pri- 
fons  ,  malgré  le  concile  qui  l'avoir  rétabli  j 
&  trKiiflça  la  France  d'un  interdit  univer- 
fel ,  fi  le  roi  dcfobcilfoit  à  les  ordres.  Ro- 
bert obéit. 

Lbert  mon-        Quelquq  temps  après ,   le  roi  joignit  à  fes 

irepeud'am- domaines  le  duché  de  Bourgogne,  qui  lui  ap- 

pauenoit  par  la  mort    de   Henri  .,    fou  or.- 
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cle  ,  frère  fie  Hugues  Capec  ,  ce  prince 
n'ayant  point  Laide  d'enfants  légitimes.  Mais 
ce  fut  le  fujet  d'une  guerre.  Robert  n'avoic 
pas  d'ailleurs  l'ambition  d'agrandir  fes  états  : 
car  il  fut  afïez  face  pour  fe  refu'er  aux  Italiens, 
qui  à  la  mort  de  Henri  Il ,  lui  offrirent  le  titre 
d'empereur  Se  le  royaume  d'Italie.  11  aima  la 
paix  :  il  la  maintint  dans  les  provinces  qui  dc- 
pendoienc  de  lui  ;  pendant  que  les  autres 
croient  déchirées  par  les  feigneurs,  qui  fe  rui- 
naient a  l'envi  j  &  il  mourut  après  un  règne 
de  trente-trois  ans.  Les  Normands  s'établif- 
foient  alors  dans  le  midi  de  l'Italie ,  &  ve-» 
noient  de  fonder  la  ville  d'Avcrfe. 

Le  reçue  de  Henri  fon  fils  ,   quoique  de  " - — T 

°  r  /     f  '       ■*  Le  regnt  ils 

trente  ans  ,  ne  rournit  aucun  événement  con-  Hcnij  1  n'ot- 
fîdérable.     Il  n'y  en  a  point  même  qu'il  foit treaucimer*- 
ncceuaire  de  remarquer  pour  la  mite  de  l'hif-  mar^uable* 
toire.     Son  mariage  cependant  eft  allez  fîngu- 
lier  pour  en  parler,  car  il  époufa  la  Hlie  du  duc 
de  RiuTie  \    Se  on  prétend  qu'il  ne  fit  venir 
une  femme  de  fi  louij  que  parce  qu'étant  pa- 
rent de  prefque   tous  les   princes  de   l'Euro- 
pe ,    il  craignoit    de    s'expofer    aux    cenfures 
de  l'éslife. 

A  l'exemple  de  fes  prédécefleurs ,  il  avoic 
fait  facrer  Philippe  ion  fils  aîné  ,  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.  Cet  enfant  n'aveit  encore 
que  fept  ans  ,   lorfque  le  roi  fut  attaqué  de  1a 

X  4 
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maladie  dont  il  mourut.  Henri  ne  voulut  pas 
confier  la  régence  à  fa  femme  ,  encore  moins 
à  Robert,  fon  frère,  qui  s'étoit  révolté  contre 
lui  ,  8c  à  qui  cependant  il  avoir  donne  le  duché 
de  Bourg  >gne  :  il  ch  >iht  Baudouin  V  ,  comte 
-de  Flan  Ire  ,  auquel  il  avoir  fait  époufer  fa 
iccur  j  ôc  la  conduite  de  Baudouin  juitifia  fon 
choix. 


"L  ■  „A — r^  C  eft  pendant  cette  régence,  que  Guillau- 
ierre,iorr.iue  me  ,  duc  de  Normandie  ,  ni  la  conquête  de 
duc1*e"INor-  l'Angleterre.  Nous  avons  vu  qu'en  1017  Ca- 
mandieen  Ht  nut,  roi  de  Danemarck ,  s'eroit  r_ndu  maître 

Utofluueie.    ^  ce  roVauine>       J|  fe  |>a,f  ,.ra  ^   en  fajfant  pcrir 

tous  ceux  qui  pouvoient  lui  donner  de  l'om- 
brage. Il  envahir  enfuite  la  Norvège  j  & 
lorfque  fon  ambition  fut  fatisraite  ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  d'expier  les  péchés 
qu'elle  lui  avoit  fait  commettre.  Aidé  des  lu- 
mières d'un 'archevêque  de  Canrorberi  ,  il  vit 
qu'il  fuffifoit  de  bâtir  des  monaftères ,  &  d'al- 
ler à  Rome  faie  des  libéralités  au  faint  fiese. 

n  m 

C'eit  une  chofe  à  remarquer  j  que  dans  le  di- 
xième &  le  onzième  hecles ,  ou  a  mis  le  vo* 
yage  de  Rome  au  nombre  des  adtes  pieux,  qui 
effacent  les  péchés.  On  a  donné  à  ce  prince 
le  fur  no  m  de  Grand  ,  parce  qu'il  a  fait  des 
conq     t  il  croit  grand  ,    autant  qu'un 

ho  ci  uel  &  fuperftirieux  peur  l'être.     Il 

brouilla  ïi  bien  Tordre  de  ia  fuccelîion ,  qu'a* 
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près  lui  on  ne  favoit  plus  à  qui  la  couronne 
d'Angleterre  appaitenoir:  auili  ne  reita-r  elle 
pas  long-temps  clans  fa  famille  :  car  en  1041 
Edouard  III  j  fils  d'Erhelred  11  ,  remonta  fur- 
ie trône  de  fes  ancêtres. 

C'eft  après  la  mort  de  ce  dernier  roi  ,  que  — ! TKi 

r>    -u  r  •     1  a       j     1.  a       1  Une  u,ll< 

Guillaume  entreprit  ia  conquête  de  1  Angle-  a'Alcxar.drc 

terre.     Son  premier  titre  ctoit  un  teftamenr l]  el1  u,n  '"* 

»'■■/.*  .      .         turas    de    c« 

vrai  ou  faux  >  par  lequel  Edouard  l'appelloit  a  con^uéum. 
fafucceflion  j  comme  Ci  un  roi  pouvoir  difpo- 
fer  d'un  royaume  à  fa  volonté.  Le  fécond  ti- 
tre, plus  extraordinaire  encore  ,étoit  une  bulle., 
par  laquelle  le  pape  Alexandre  II  lui  donnoir. 
Finveftiture  de  l'Angleterre,  &  cette  bulle  croie 
Accompagnée  d'un  anneau  d'or  &:  d'une  banniè- 
re bénite.  La  hardieffe  d'Alexandre,  qui  difpo- 
fe  d'une  couronne  ,  fair  voir  que  le  moine 
Hildebrand  ,  qui  le  gouvernoit  t  s'effayoit  à 
être  pape  lui-même.  Au  refte  il  ctoit  bien 
naturel  que  les  papes  commençaffent  par  dii- 
pofer  d'un  peuple  ,  qui  s'étoit  mis  de  lui  mê- 
me fous  le  joug  du  faint  fîege. 

Cependant  Harald,  feigneur  puilfant,  oc*  ~"obftadr»"" 
cupoir  déjà  le  trône.     Il  le  devoir  même  à  l'af-  quHiiWiuo*. 
fecuon  des  Ânglois  ,  5c  il  le  les  attachoit  en-"* 
core   par  la   manière   dont  il  les  gouvernoit. 
Baudouin  fufeitoit  âes  ennemis  au  duc  de  Nor- 
mandie ,  parce  qu'il  voyoit  combien  1  agran- 
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dilfement  de  ce  valLal  écoir  contraire  aux  inté- 
rêt? du  roi  j  &c  les  barons  Normands  fe  refu- 
foient  à  une  expédition  ,  où  ils  ne  trouvoienc 
aucun  avantage  pour   leur   pays.     Guillaume 
x*6(       iurmonta  tous  les  obftacles.     La    bataille  de 
Haftings  ,   où  Harald  fut  tué  j  décida  du  fort 
de  l'Angleterre.     Ainlî  huit  la  domination  des 
Anglois  Saxons.    Guillaume  gouverna  tyran- 
nicjuement,&fut  obligé  de  prendre  conrinuel- 
lernsnt  les  armes  j   pour  foumettre  des  peuples 
qu'il  ne  celîoit  de  vexer. 
*  phUipce  r         Baudouin  mourut  après  avoir  gouverné  la 
plus  heureux  France  pendant  fept  ans  avec  autant  de  fa^elïe 
«'en  rait  un  9ue  de  deiinrereftement;  ;  &:  Philippe  prit  les 
renés  de  l'état.     Occupé  de  fes  plaiurs,  ce  roi 
fut  atïez   heureux  pour  n'être  d'ordinaire  que 
témoin  des  guerres  que  fe  firenr  fes  vatfaux, 
&:  pour  ne  prendre  point  de  part  aux  entreprit 
{es  qui  agitèrent  &  troublèrent  toute  l'Europe. 
Il  foutint  le  duc  de  Breragne^  qui  s'éroit  ré- 
volté contre  le  duc  de  Normandie  :  mais  cette 
guerre  ne  fur  pas  lengue;   car  Guillaume  après 
un  échec  conudérablej  fe  hâta  de  faire  la  paix. 
La  France  &  l'Angleterre  ne  lui  fourniiïoient 
déjà  que  trop  d'ennemis.      Cependant  il  reprit 
les  armes  en   10S7,  &c  pour    le  venger  d'une 
plaifanterie    du    roi    de    France    ,     il    réJui- 
fit    Mmt2    en    cendres  ,     &    porta     le    1er 
&  le  feu   jusqu'aux  portes    de    Paris.     Vous 
voyez  j   Monleigneut ,    combien  les  plaiian- 


enaerni. 
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teries  conviennent  peu  aux  princes  ,  puifqnel- 

les  coûtent  des  larmes  à  leurs  peuples:  mais  les 
princes  inappliques,  comme  Philippe,  font  plus 
portes  à  être  mauvais  plaifants  ^  &  n'en  font 

3ue  plus  mcpiïfables.  Guillaume  mourut 
ans  cette  dernière  expédition  d'une  chute 
de  cheval ,  &  lailTa  de  grands  troubles  dans 
fes  étais  par  le  partage  qu'il  en  fit  entre  fes 
trois  fils. 

Il  paroît  que  le  deflTein  de  Philippe  étoit  d'en-  Tlcftexconïl 
|  tre tenir  parmi  les  princes  une  divifion  ,    qui  munie  ^  pour 
afluroit  le  repos  de  fon  royaume  :  mais  une  af-  Bmhe   & 
faire  ,   qu'il  fe  fît  avec  la  cour  de  Rome  ,    ne  &«■»■ 
lui  permit  pas   de   s'occuper  long- temps  des 
guerres  de  les  voifins. 

Les  divorces  avoient  toujours  été  fréquents 
en  France,  en  Allemagne  Ôc  en  Italie;  ôc  ce- 
lui de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine ,  eft  le  pre- 
mier dont  les  papes  aient  piis  connoilfnnce. 
Jusqu'alors  ils  s'étoient  contentés  de  les  défap- 
prouver:  depuis,  devenus  plus  puiflants,  ils 
fe  crurent  faits  pour  juger  les  rois. 

L'églife  défendait  alors  les  mariages  entre 
parents  jufqu'au  feptieme  degré.  Philippe  fc 
prévjlut  de  cette  loi  _,  pour  répudier  Benhç  fa 
femme  &  fa  parente ,  dont  il  étvit  dégoûté; 
&c  il  époufn  folemnellement  Bertrade  ,  qui  fe 
fépara  de  fon  mari ,  Foulque  comte  d'Anjou. 
Bertrade  donna  pour  raifon ,  qu'elle  ne  pouvoir 
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pas  vivre  en  confcience  avec  Foulque  ,  qui 
avoir  encore  deux  femmes  vivantes,  &  qu'au 
contraire  elle  ponvoit  époufer  le  roi ,  dont  le- 
mariage  croie  nul.  Foulque ,  Bercrade  &  Phi- 
lippe étoient  tous  rrois  coupables,  puirqu'ilsj 
ne  fe  couvraient  des  loix  que  pour  aflouvir 
leurs  pallions.  Cependant  le  premier  ne  fue 
pas  jugé  digne  des  foudres  de  Rome  ,  quoi- 
qu'il eut  déjà  répudié  deux  temmes ,  &  le  roi 
__        fut  excommunié    dans    le    concile    d'Autun , 

J0>4  qu'Urbain  II  ht  renir.  L'année  fuivante,  le 
papa  étant  venu  en  France  3  tint  un  autre  con- 
cile a  Ciermont  >  &  confirma  cette  excommu- 
nication ,  quoique  Berthe  fût  morte  :  il  défen- 
dit même  aux  François ,  fous  la  même  peine, 
d'obcjr  à  Philippe  &z  de  lui  donner  le  ritre  de 
roi.  L'excommunication  fut  cependant  levée* 
fur  la  promette  que  fit  le  roi  de  ne  plus  vivre' 
avec  Beitrade  :  mais   comme  il  ne  rint  pas  fa 

ii-c        parole  ,  le  pape  l'excommunia  pour  la  troisiè- 
me   fois. 

:  excommunication  >  ii  fouvent  reité- 
rée ,  ppuvoit  lervir  de  prétexte  à  des  vaifanx 
puittants,  qui  ne  cherchoient  que  l'occaiionde 
fe  foufttaire.  Philippe  prévint  les  troubles 
dont  il  éroir  menacé  ,  en  faifant  facrer  Ion  his 
Louis ,  qu'il  avoit  eu  de  Beithe.  Ce  jeune 
prince  âgé  de  vingt  ans  ,  étouffa  les  fermions, 
&  ai  tranquillité  dans  le  royaume.    Phi- 
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ippe  mourut  après  avoir  régné  quarante- huit      , 


ans. 


La  famille  de  Hncues  Capet  étoit  alors  af- r* 

r  •      r       i  a  o  •         \      r  Comment  les 

fermie  lur  le  trône ,  &:  trois  choies  y  avoient  capétien  r« 
contribué;  la  loneueur  d^s  reçues ,  le  caraclèie  c,ou\  **Vmt 

'  o .  .  o   .     '  lue  lp  ttgoa, 

peu  entreprenant  des  rois,  &  les  guerres  que 
les  vaflaux  fe  raifoient  entre  eux. 
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CHAPITRE   IV. 

Etat  du  gouvernement  féodal  a  la  fin 
du  onzième  Jîecle.  (*) 


"7C*     * 


Le«  premiers  iL/  avénemint  de  Hugues  Capet  au  trône 
cap«iem      fembloit  devoir  perpétuer  tous  les  défordres  du 

modèrent  r'     j   i        ti       "  l 

learambirion  gouvernement  rcodal.     il  n  etoit  pas  naturel 
&<rl(rT,rsque  les  grands  valTaux,  qui  s'étoient  iouftraits 

vaflauxfede-^  &.  .     ».  ^  ,  -     . 

traire.  aux  derniers  Carlovingiens  ,  voululient  le  lou- 

mettre  au  duc  de  France  ,  qu'ils  regardoienc 
comme  leur  égal.  Hugues  eût  vainement  en- 
trepris de  les  fubjuguer.  Content  d'aïlurer  fa 
puilTance  fur  les  plus  roibles  ,  il  permit  aux 
autres  de  fe  faire  autant  de  droits  qu'ils  avoienc 
de  prétentions  \  attendant  que  le  temps  ht  naî- 
tre des  circonftances  favorables  à  fon  agrandif- 
femenr,  &  fe  repofant  fur  fes  fuccelTeurs  du 
foin  d'en  profiter.    Une  ambition  prématurée 


(  *  )  Le  fond  de  ce  chapiirre  eft  tiré  des  obferraticms  fuc 
rhiftoiie  «le  France ,  aimî  que  ce  que  je  dirai  dans  U  l'une. 
fur  le  gourai. ciui'nt. 
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eîit  ccc  la  ruine  des  Capétiens ,  parce  qu'elle 
eût  réuni  les  grands  valfaux  ;  mais  en  ne  pré- 
cipitant rien  ,  ils  pouvoient  s'élever  fur  cette 
multitude  de  tyrans,  qui  fe  détruifoient  par  des 
guerres  continuelles.  C'elT:  ainfi  qu'ils  fe  font 
conduits  :  je  n'ofetois  dire  que  ce  foit  par  po- 
litique. 

Les  peuples  fe  laffent  enfin  de  l'anarchie.  [^TdîfôrdrTs 
v^ous  avez  vu  les  Medes  fe  choihr  un  roi,   &cAt  l'anarchie 
es  Grecs  demander  des  loix  aux  citoyens  les^i^Tuac 
^)Ius  éclairés.    Les  François  ne  furent  pas  aufli  fabendina- 
âges  ,  parce  que  le  peuple  parmi  eux  n  etoit 
:ien  ,  &  que  les  feigneurs  ne  pouvoient  pas 
énoncer  à  la  domination  qu'ils  avoient  ufurpée. 
vlais  les  défordres,  dont  ils  étoient  tour-à-rour 
es  victimes ,  leur  firent  au  moins  une  nccelli- 
é  de  reconnoîrre  des  devoirs  réciproques ,  ÔC 
l'établir  entre  eux  une  forte  de  fubordi nation. 

Or,  dès  que  le  befoin  de  la  fubordination  r~T7    r-""" 
e  ht  lentir,  la  puiiiance  des  Capétiens  devoituonquis'éca- 
îaturellement  s'accroître;  parce  que  ces  prin- ra|ylâtap®" 
ies  ,    ayant  de  grands  domaines ,  étoient  faits  t,ran^'!î"e- 
^our  être  plus  refpeétcs  que  les  derniers  Car-  ^fo^t.6*     ' 
bvingiens  ne  l'avoient  été.     Les  feigneurs , 
rop  foibles  pour  affecter  une  entière  indépen- 
dance, fe  crurent  heureux  de  trouver  dans  des 
grinces  plus  puifîants ,  des  protecteurs  qui  aiïu- 
oient  leur  fortune.     Ils  le  foumirenr  donc  a 
!les  devoirs  ,  <k  il  s'établir  une  fubordination 
ntre  les  vallaux  Ôc  les  fuzerains.     Ainfï  coni- 
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me  les  fuzerains  s'obligèrent  à  protéger  leurs 
vaflaux,  les  vaiïaux  s'obligèrent  à  donner  au 
befoin  des  fecours  à  leurs  luzerains  j  Se  nous 
voyons  que  vers  la  fin  du  onzième  fiecle  ,  les  | 
feigneurs  qui  relevoient  de  la  couronne  ,  cro- 
yoient  devoir  fuivre  le  roi  à  la  guerre,  fous, 
peine  de  perdre  leurs  fiefs. 
—„-      rr  "        Les  circonitances  contribuèrent  encore  k 
comme  les  fu- raire  contracter  1  habitude  de  ces  devoirs  rcci- 

fis  à  la  main*      Les  fiefs  en  France  etoient  féminins,  &  pa£- 
foient ,  par  des  mariages ,  d'une  maifon  dans 
une  autre.     Ii  arriva  de-là  qu'un  feigneur  eut 
iouvent  des  fiefs  dans  les  domaines  de  les  vaf- 
faux  ,  Ôc  que  ,  par  conféquent,  il  dut,  comme 
valfal ,  l'hommage  qu  il  recevoit  comme  fuze- 
rain.     Les  Capétiens,  par  exemple,  en  qua-  , 
lité  de  rois ,  ne  relevoient  que  de  Dieu  Se  de, 
leur  épée  :   mais  parce  qu'ils    poflédoient  de$' 
arrière- fiefs ,  ils  croient  obligés  d'en  acquitec, 
les  charges.,    &:  ils  relevoient  à  cet  égard  de- 
leurs  propres  vaîlaux.  , 

Les  mêmes  feigneurs  étant  fous  différents 
rapports  .,  les  valTaux  de  ceux  dont  ils  étoienc 
les  fuzerains  j  on  fentit  l'obligation  de  remplir 
les  devoirs  de  vaffelage  j  pour  conferver  les 
dioiis  de  la  luzeraineré.  L'inrerèt  commun  in- 
troduisit donc  peu-à  peu  des  devoirs  comme 
des  droits.  Des  traités  de  paix  les  détermi- 
nèrent £<  les  confirmèrent  ;  Qi\h.i\  le  temps  & 

l'uia^e 


Mobernï.  537 

lufage  en  firent  une  habitude  &  une  loi.  C'é- 
toit  une  maxime  du  gouvernement  fcodal , 
que  fi  le  vaflal  doit  au  fuzerain  ,1e  fuzerain  ne 
doit  pas  moins  an  vaflal. 

Des  coutumes ,  introduites  par  la  force  des • 

n  ri       \  ii  I  •         La  cour  f'o. 

circonltances  pour  mettre  un  hem  a  1  anarchie,  ja|e  jtoil  ie 
étoient,  fans  doute,  fufceptibles  de  bien  desf!iiunal  iu» 
équivoques  j  il  falloit  donc  un  tribunal  pour  diScrenu, 
terminer  les  différents  qui  pouvoient  naîrre. 
Outre  les  afiïfes ,  dans  lefquelles  chaque  fei- 
gneur  jugeoit  fes  fujets,  chique  fuzerain  tenoit 
à  des  temps  marqués  (a  cour  féodale  à  laquelle 
il  préfidoit,  8c  qui  étoit  compofée  de  les  vaf- 
faux.     C'eft  là  qu'on  jugeoit  les  affaires  ,  que 
les  valfaux  avoient  entre  eux  ou  avec  leur  fu- 
zerain ,  lorfqu'on  préféroit  la  voie  de  la  juftice 
a.  celle  de  la  guerre.     Le  feigneur  y  portoit  fa 
plainte  contre  le  vaiTàl  qui  lui  avoir  manqué  5 
6c  il  ne  pouvoir  févir,  qu'après  y  avoir  été  au- 
torifé  par  une  fentence.     Un  va(Tiil  qui  avoit 
à  fe  plaindre  de  quelque  injuftice,  fommoit  fon 
feigneur  de   tenir  fa  cour  j   &c  dans  le  cas  du 
refus ,  il  étoit  en  droit  de  ne  plus  le  reconnoî- 
tre  pour  fuzerain. 

Refufer  l'hommage  après  trois  fommations, ■ 

f   ■  .»         r  V        »        v   .  Pevoirc    re- 

né pas  iuivre  ion  feigneur  a  la  guerre,  ne  pas cipit>que( de» 

fe  rendre  aux  aflifes  de  fa  cour,  lui  faire,  en  Y.fllîu,x&de* 

.  .  »/      •  iuzerains. 

un  mot ,  quelque  injure  grave,  c  etoient  autant 
de  crimes  de  félonie  y  par  lefquels  on  encouroit 
la  perte  de  fon  fief.    Mais  le  fuzerain  perdoïc 
Tom,  XI.  Y 
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aufli  cous  Tes  droits  par  le  refus  de  protection  i 
par  le  déni  .le  jufhce.,  &  par  les  vexations  qu'il 
commcttoit.  Alors  le  variai  s'affranchilToit  de 
tous  hommages,  s,i\i  étoit  aflez  pmlTanc  j  ou 
cherchant  un  protecteur  dans  le  feigneur  de  ton 
iuzerain  ,  il  en  devenoit  le  vafîal  immédiat. 

Un  feigneur  n'avoit  d'autorité  que  fur  fes 
vaflTaux  immédiats.  11  n'étoit  pas  même  en 
droit  d'en  exiger  le  fervice  dans  toutes  les  guer* 
res  qu'il  encreprenoit.  Le  vafTal  ne  le  de  voit, 
que  lorfquon  prenoit  ies  armes  pour  la  fei- 
gneurie  dont  il  relevoit.  11  pouvoir  le  reluîer, 
s'il  s'agilloit  d'une  autre  feigneurie  :  il  le  pou- 
voir à  plus  forte  raifon ,  fi  fon  fuzerain  n'ar- 
moit  que  comme  allié  d'un  autre  feigneur. 

J— •  "•"■•.,  '         On  eft  étonne  ,    quand  on  voit  la  peine 

Pourquoi  iei  yl    nL-r  T      .   r     L 

iois    &    les  qu  eut  Louis  VI,  hls  de  Philippe  1,  a  loumec- 
srands   vaf-        j    petits  feisrneurs  ,  tels  que  ceux  de  Cor- 

jau.v  ne  ..tu.  r  O  _■*  ■  . 

voienc  jamais  beil ,  de  Couci ,  dePuifet  &  Montlhén.  11  Ls 
quâftanie  e^u  accables  3  s'il  fur  rombé  fur  eux  avec  les 
de  icun  focrfoLxes  réunies  de  tous  fes  vaiïaux.  Mus  co  n- 
me  comte  de  Paris ,  il  ne  pouvoic  faire  mar- 
cher que  ceux  qui  relevoieiu  de  ce  comté  :  de 
même  comme  comte  d'Orléans,  Se  comme  duc 
de  France  \  de  forte  qu'il  n'etoic  en  droit  de 
commander  les  grands,  valïàux  ,  que  Ion.],  e  la 
guerre  iatérenoit  la  couronne  même.  11  ccoiÉ 
donc  toujours  foible  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
jamais  employer  qu'une  partie  de  les  foices. 


Cseft  ce  que  nous  comprendrons  encc  re 
mieux  ,  u  nous  conddérons  l'état  &c  la  poli- 
tion  de   (es  Juin 'ânes. 

Quoique  le  duclré  de  France  fut  un  des 
plus  étendus,  &  que  le  roi  fur  encore  com- 
te de  Paris  &  d'Orléans  j  cependant  il  n'a- 
voit  en  propre  que  Pans  ,  Orléans  ,  Etam- 
pes  ,  Compiegne,  Melun  &  quelques  autres 
villes  moins  coniidérables.  Tout  le  refte 
apparrenoit  à  des  vallaux  ,  qui  n'étoient  pas 
toujours  fournis  ,  ou  à  des  arrière  -  vaflTaux 
dont ,  il  ne  pouvoit  rien  exiger.  Ainfi  la 
communication  d'un  domaine  à  l'autre  étoit 
coupée  }  il  ne  lui  étoit  feulement  pas  poflible 
de  réunir  les  troupes  qu'il  pouvoir  lever  par 
lui  même.  On  voit  que  le  roi  de  France, 
réduit  à  cet  état ,  ne  pouvoit  être  que  bien 
roible.  Heureufement  tous  les  grands  vaf- 
fa;..x  étoienr  dans  une  poiidon  femblable. 

La  France  écant  ainfi   divifée,  c'ctoit   de ;  ■■-  * 

i  /   a  T        .  Que  le  gou- 

toutes     parts    des    intérêts     contraiies.     Les nrnement 
droits  Se  1rs   devoirs  iefpectifs   des  fuzeiains £?da^  éro!c 

■      r  A  fait  pour  Us 

&  des  vallaux  pouvoienr  être  reconnus  o  ns  rcvoiunom. 
des  temps  de  calme  :  mais  ces  temps  ne 
pou  voient  pas  durer.  La  lubordination  di!pa- 
roilïoit  pour  faire  place  a  la  guerre  :  les  ré- 
volutions naifToient  les  unes  <.\cs  autres  :  les 
goiitumes  n'acquéroient  qu'une  autorité  mo- 
i  mentanée  j  &  le  gouvernement  ne  prenoic 
point  de  coniiftance. 

Y  x 
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^■aucappuh        Ce  gouvernement  monftrueux  porroit  fut 
de  ce  gouver- quatre  appuis    ruineux  par  leur    natare.     Le 
premier  elt  l'autorité  abfolue  que  les  feigueurs, 
exerçoient   furie  peuple:  mais  ils  en  abufe-' 
ront  tous   les  jouis  ;     de  en  ruinant  leurs  fu- 
jets ,  ils  le  ruineront  enfin  eux  -  mêmes. 

Le  fécond  eft  le  droit  de   guerre,    joinei 
à  rimpuilfance  de    former  de  grandes   entre- 
prifes.     Car  ,    il  réfulte  de-  là  ,    que  les  uns 
font  allez  forts  pour  fe  défendre    6c    que  lesi 
autres   font    trop    foibles  pour  envahir.     Un 
feigneur  foutiendra  un  fi~ge  dans  un  château  , 
&  fou  ennemi  ne  pourra  pas  le  forcer }  par- 
ce qu'il    ne   poiuia  plus   retenir  fes    troupes 
dès  que   les   valTaux    auront   fervi   le    temps 
auquel  ils  font  obligés.     La  guerre  ne  fera 
donc  qu'un  brigandage  ,  funefle  à  tous  ,  fans 
être  avantageux    pour    aucun  \    6c    les  périrai 
feigneurs ,    forcés  d'y  renoncer ,    chercheront 
un  maître  qui  les  protège  ,   &   fe  donneront' 
au  plus  puillant.     La  guerre  3  qui  ruinera  les 
tyrans  les  plus    foibles  ,   contribuera  donc  à 
détruire  l'anarchie. 

Le  troiiîeme  appui  elt  la  puiffance  des  fei- 
gneurs de  la  première  clalfe,  qui  étant  prei* 
que  egauxen  force  ,  réfutent  les  uns  aux  au- 
tres ,  le  contiennent  mutuellement,  6c  ont 
intérêt  à  protéger  chacun  les  vadaux  de  leurs 
ennemis.  Mais  lî  par  des  mariages  pludeurs 
grands  kefs  fe  réunilîenr  fur  une  même  tète, 
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J'équilibre  fera  rompu ,  &  toute  la  France 
Tombera  peu-à-peu  lous  un  feul  maître.  C'eft 
ce  qui  arrivera. 

Le  quatrième  &  dernier  appui  eft  la  puif- 
Tance  législative,  que  chaque  ieigneur  avoic 
dans  fa  terre  :  mais  cet  appui  ne  fubfiftera 
pas ,  quand  les  autres  feront  tenverfés.  Nous 
allons  même  voir  qu'à  la  fin  du  onzième 
Jiecle  jles  juftices  des  feigneurs  laïques  étoienc 
déjà  reflTerrées  dans  des  bornes  bien  étroites 
par  le»  entreprifes  du  clergé.  Car  en  mê- 
me temps  que  la  nobleffe  ufurpoit  fins  fcru- 
pule  les  terres  des  églifes  ,  parce  qu'elle  étoic 
toujours  armée  ,  elle  perdoit  le  droit  de  ren- 
dre la  juftice  dans  fes  fiefs ,  parce  qu'elle 
ctoit  trop  ignorante  8c  trop  fuperftitieufe , 
pour  ne  pas  fe  foumettre  jufques  dans  le 
temporel  à  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique  ;  il 
régnait  alors  une  forte  de  fanatifme  qu'il  faut 
connoîrre,  pour  juger  du  caractère  de  la  no- 
bleife  françoife.  Ce  fera  le  fujec  du  cha^ 
jpitre  fuivanc. 


y  > 
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CHAPITRE    V. 

/dk'd  générale  de  La  Chevalerie, 


Motif»   des  •*--  Es    Germ..ins  ,     qui    regardoient  comme 
Germains       honteux  de  cultiver  la  terre  ,    loti  qu'on  pou- 

pour    doiiaer         •  i  i  i  i       .-  -  -  >  i 

avee cérémo- volt    enlever  la    récolte  de  les  voinns  ,   n  e- 
nie   Us  pre-  toient  que  foldats ,   &   ne  pouvoient   elHmer 

miere*  armes  ,     x         r'  -r  1  r>v  \        i> 

«ux   jeunes   que    la  pioreiuon  des   aimes.      Des    1  enran- 
gent.  cc  ^  ieur  imagination   croit    échauffée     à     la 

vue  des  applaudi  éléments  ,  donnés  à  ceux 
qui  revenoient  chargés  de  butin.  Leurs  oreil- 
les étoient  continuellement  frappées  du 
récit  de  quelques  entreprîtes  hardies  Se 
heureufes }  &:  ils  attendoient  avec  impatience 
le  moment  où  ils  pourroient  avoir  part  à  ce 
glorieux  brigandage. 

11  efl;  naturel  que  les  peuples  cherchent  i 
donner  de  l'éclat  aux  pfoferîions  qu'ils  con- 
îiderem  davantage  ;  c'clt  pourquoi  les  Ger- 
mains donnoient  avec  cérémonie  les  premiè- 
res armes  aux  jeunes  gens  qu'ils  menoient  à 
la  guerre,     ils  comprirent  que  ces   ccrémo- 
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nies  ne  pouvoient  qu'élever  le  courage.  On 
trouve  encore  des  traces  de  cet  ufage  parmi 
les  François  fous  la  première  race  6c  fous  la 
féconde.  Charlemagne  donna  folemnelle- 
ment  l'épée  à  Louis  ion  fils. 

Mais  par  la  nature  du  gouvernement  feo- •— r 

dal,  la  noblelle  rrançoile  etoit  toute  militai-  Françoifeaeu 
re.  C'en:  par  les  armes  feules  qu'elle  pou-  «kp«ettim* 
voit  cônfeiver  ou  accroître  une  puiiîance  qu'el- 
le avoit  acquife  par  les  armes.  Plus  elle  éroit 
riche  en  porTeflions  ,  plus  elle  fentoir  donc 
le  befoin  d'attacher  de  la  confidération  à  la 
profellion  militaire  j  Ôc  fi  elle  étoit  pauvre  , 
elle  le  fenroit  encore,  puifqu'il  lui  impor- 
roit  d'augmenter  le  prix  des  fervices  qu'elle 
pouvoir  rendre  à  fes  feigneurs. 

Chacun  voulant  donc  «à  l'envi  donner  de        .  .    ■  — 
l'éclat  au  feul  métier  qu'on  eftimoit ,  on  ima-  ^'^"/^ 
gina  d'armer  les  jeunes  gens  avec  de  nouvel-  ne. 
les  cérémonies.  Se  cet  ufage  fut  l'origine   de 
l'ordre  des  chevaliers  ,  qu'on  regarda  bientôt 
comme  le  premier  de  l'état.     Un    vaiïal  ar- 
mé chevalier    par  fon  iuzerain  ,  aimoit -lui- 
même  {es  vaflaux;  6c  depuis  le    dernier    ar- 
riére-valfal  jufqu'au  roi,  tous  faifoient  gloire 
d'appartenir  au  corps  de  la  chevalerie.     On 
ne  s'en  tint  pas  là. 

Le  fervice   militaire     ctoit    l'unique  ref- 
fource   de  la  noblelLe ,  qui  n'ayant  point  de 

Y* 
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fiefs,  n'avoir  rien  pour  fubfifter.  Cerre  no*i 
blelTe  pauvre  etoit  ,  fans-doute  ,  très  -  nom- 
breufe  :  or,  s'il  étoit  de  fon  inrérêc  d'offrir  j 
fes  fervices  à  des  feigneurs,  les  feigneurs  n'en 
-  avoienr  pas  moins  à  s'arracher  de  jeunes  gens, 
toujours  prêts  à  les  fuivre  à  la  guerre.  Il 
n'en  étoir  pas  de  ces  guerriers  ,  comme  des 
feudataiies  ,  qui  ne  marchoient  que  dans  cer- 
tains cas  &c  pour  un  temps  limité. 

cet  «die  ne        ®n  ne    fauroit    marquer   exactement    le 

remonte        temps  où  a   commencé  la  chevalerie ,  Confi- 
gure au  de-    ,  ,    h  .  .  .  ... 

là.  du  Oiizk-  clcree  comme  le  premier  ordre  militaire  j 
me  atdt.  pirce  que  ces  fortes  d'établiffements  fe  font 
mfenfibieraent.  Mais  on  ne  peut  guère  la 
faire  remonter  au  de -là  du  onzième  fiecle. 
C'eft  vers  ce  temps  qu'elle  fit  des  progrès 
rapides.  On  fe  convaincra  du  fanatifme 
avec  hquel  toute  la  jeune  iioblclTe  ambition- 
noic  d'entrer  dans  cette  milice ,  il  l'on  con- 
(îdére  feulement  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
voient  à  la  réception  des  chevaliers. 
-■    -■—;■  Des  jeunes  auftères  ,  des  nuits  patTces  en 

Àvecquellet        •  y  ,    ...-    '  *  o.      ' 

BÉrémonies  prières  dans  une  eguie  avec  un  prctre  ce  des 
on  receyoit  parrains ,  un  a\  eu  de  toutes  i'es  fautes  _,  les 
incréments  de  la  pénitence  oc  ae  1  eueharilhe, 
des  bains  j  des  habits  blancs  ,  des  fermons  , 
étaient  les  préliminaires  de  la  cérémonie  ,  par 
laquelle  le  novice  alloit  erre  ceinr  de  l'épée 
de  chevalier.     Apics  avoir    rempli   tous  ces 
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icîevoirs  ,  il  encroit  dans  une  cglife  \  &  s'é- 
t.nu  avancé  vers  l'autel  ,  il  préfenroit  au 
prêtre  célébrant  une  épée  paffée  en  échar- 
pe  à  Ton  cou;  le  prêtre  la  bénilfoit  Se  la  re- 
inettoit  au  cou  du  novice.  Celui-ci  alloit 
enfuite  la  préfenter  à  celui  qui  le  devoit 
recevoir.  Il  étoit  à  jyenoux  ,  il  renoit  les 
mains  jointes -,  &c  après  avoir  juré  que  Tes 
vœux  ne  rendoient  qu'au  maintien  Se  à  l'hon- 
neur de  la  religion  &  de  la  chevalerie ,  il 
recevoit  les  éperons  en  commençant  par  le 
gauche  ,  le  haubert  ou  la  cotte  de  maille  , 
la  cuirafïe  ,  les  braffards  ,  les  gantelets ,  &  il 
étoit  ceint  de  l'épée.  C'étoient  des  cheva- 
liers ou  des  dames  ,  qui  lui  donnoient  les 
marques  extérieures  de  la  chevaleiie.  En- 
fuite  il  fe  remettoit  à  genoux.  Celui  qui 
lui  conféroit  l'ordre  lui  donnoit  l'accolade  ,  en 
prononçant  ces  paroles  au  nom  de  Dieu  ,  de 
S.  Michel  &  de  S.  George  j  je  ce  fais  che- 
valier ;  Se  il  ajo.utoit  quelquefois  ,  fois  preux 9 
hardi  &  loyal.  L'accolade  étoit  d'ordinaire 
trois  coups  de  plat  d'épée  fur  l'épaule  ou  fur 
le  cou ,  &  d'autres  fois  un  coup  de  la  paul- 
me  de  la  main  fur  la  joue.  On  vouloir  par- 
la le  préparer  à  fupporter  avec  patience  St 
fermeté  les  peines  ,  auxquelles  fon  nouvel 
état  pouvoic  l'expofer.  Devenu  chevalier , 
i}  prenoit  le  heaume  ou  le  carqua  ,  l'écu 
qu.  le  bouclier,,  la  lance  j  il    moncoit  à  che- 
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val,  &  il  caracoloit  ,    en   faifant  brandir  fa 
lance    &   flamboyer  fon  épée. 

Vous  voyez  par  ces  détails  que  pour  re- 
lever la  chevalerie  ,  on  en  vouloit  prefque 
faire  tan  facrernent.  Aulîi  trouve- t-on  àes 
écrivains  ,  qui  n'ont  pas  craint  de  la  com- 
parer à  la  prarife  &  à  l'épifcopat.  Mais  ce 
mélange  d:  cérémonies  relu'ieufes  &c  mili- 
taiies  n'eft  que  la  preuve  d'un  aveuglement 
aulïi  fanatique  qu'ignorant.  On  croyoit  alors- 
que  la  religion  veut  avoir  des  foldats  pour 
fa  défenfe  ;  5c  on  ne  fongeoit  pas  que 
les  apôtres  n'avoient  pas  été  armés  che- 
valiers. 

■ —         Les   chevaliers  fe  dévoient,    non-feule- 

s'engageôienc  ment ,  à  la  défenfe  de  la  religion  j  ils  fe 
dévoient  encore  à  celle  des  veuves ,  des  or- 
phelins &c  de  tous  les  opprimés,,  qui  ré- 
clamoient  leur  protection.  Aulli  galants 
que  religieux  ,  ils  fe  declaroient ,  fur-tout  3 
les  défenfeurs  de  la  vertu  &  de  la  beauté 
des  dames.  Ils  couroient  fouvent  le  monde 
pour  redreffer  les  torts.  Ils  alloient  provo- 
quer au  combat  un  chevalier  célèbre  ,  aiin 
d'avoir  la  gloire  de  le  vaincre  \  bc  fouvent 
iis  le  battoient  pour  fourenir  que  )a  dame  à 
laquelle  ils  s'étoient  voués ,  &  que  quelque- 
fois ils  n'avoient  jamais  vue  ,  étoit  la  plus 
belle  de   toates  les  femmes. 
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D'ordinaire  ils  confacroient  les  premières 
années  de  leur  inftallation  à  vifirer  Ici  pays 
lointains  &  les  cours  étrangères-;  érudianc 
les  ufages4  le  cérémonial  ,  la  galanterie;  le 
donnant  en  fpecracle  dans  rous  les  jeux  ,  où 
ils  pou  voient  montrer  leur  adrelTe  my  6c  laihl- 
fant,  fur-tout  ,  les.  occalions  de  faire  la 
guerre. 

Ils  s'engageoient  fouvent  par  ferment  aux:  „.„  T 
entrepnfes  qu'ils  méditoient:  ils  s'impofoients'Mga^ctitnt 
même  des  peines  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  euf- 
fent  exécutées  ;  comme  de  ne  point  coucher 
dans  un  lir ,  de  s'abllenir  de  viande  ou  de 
vin  certains  jours  de  la  femaine  j  <kc.  En-  , 
jfin  ils  imaginoient  les  cérémonies  les  plus 
Singulières  pour  rendre  leurs  vœux  plus  fo- 
lemnels.  Tel  étoit,  par  exemple,  le  vœu 
du, paon  ,  ou  du  faifan  ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  oifeau  qu'ils  mettoient  au  rang  des  plus 
nobles.  Des  dames  ou  des  demoifelles  por- 
toient  dans  un  bailin  avec  grand  appareil  un 
paon ,  qu'elles  préfentoienr  fucceilivement  X 
tous  les  chevaliers  atlemblés  pour  s'engager 
folemnellement  dans  une  expédition  j  6V:  cha- 
cun d'eux  prononçoit  ces1  paroles  fur  cet  oi- 
feau :  je  voue  à  Dieu  ,  tout,  premièrement ,  & 
à  la  très  glorieuje  Vierge  fa  mère  &  après 
aux  dames  &  au  paon  de  faire ,  &c. 

Ce  mélange  de  religion  ,  de  galanterie  , 
de  vertus   militaires  5     étoit  les  mœurs    du 
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temps  ,  &  les  chevaliers  avoient  été  formée 
dans  cet  efpiit  dès  leur  enfance. 

■ ~ —       A    l'âee    de    fept    ans ,    on    retiroit  des 

leur  educa-  j     D  r  1  l"  J    n/ 

tion ,    îorf  mains  des    femmes    les   entants   quon  delti- 
«ju'i.s    né-  no[t   ±  ja  chevalerie  ;    Se   on  les    conrioit  à 

coi;/.:  encore  ,         .  ■    t  #  • 

que  pages,  eus  ■  hommes ,  qui  les  préparaient  aux  exer- 
cices &c  aux  travaux  de  la  guerre.  Elevés 
à  la  cour  d'un  feignent ,  les  premières  pla- 
ces qu'ils  obtenoient  ,  ctoient  celles  de  pa- 
ges ,  varlct s  ou  damoïfcaux.  Pendant  qu'ils 
s'acquitoient  des  fervices  domeftiques  auprès 
de  la  perfonne  de  leur  maître  <k  de  leur 
maitrelfe  ,  des  dames  fe  chargeoient  de  leur 
apprendre  en  même  temps  le  catéchifine  Se 
l'art  d'aimer.  Toute  leur  éducation  portait 
donc  fur  l'amour  de  Dieu  «Se  des  dames  ,  au- 
tant que  fur  les  exercices  militaires.  Cha- 
cun d'eux  ehoiiîiïbit  même  de  bonne  heure 
une  dame,  à  laquelle  comme  à  l'être  louve- 
rain  ,  il  rapportoit  tous  fes  fentiments,  tou- 
tes (es  penfées    5c  toutes    (es  actions. 

"  Liursfor.c       I^e    l'état    de    pnge  ,  .un    jeune  homme 
lorf-paûoit  à  quatorze  ans  à  celui  d'écuver.  Alors 

qu'ils  ccoicntS  /  i  »  j  1,-11  r 

ùjjz-.i.       Jl  etoit  charge  du  principal  lervice  de  la  maiion, 

&"  ,  fur-tout,  du  foin  des  armes  Se  de  celui 
des  chevaux.  Il  accompagnoit  dans  les  voyai 
ges  ôz  à  Li  guerre  le  chevalier  qu'il  fervoit.  Il 
cenduhoit  de  la  main  droite  les  grands  che- 
vaux de  bataille,  &  ù  Ion  maître  en  venoic 
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aux  mains,  il  reftoit  derrière  lui  fpectateur 
du  combat  j  lui  donnant  au  befoin  un  nou- 
veau cheval  ou  de  nouvelles  armes  3  parant 
les  coups  qu'on  lui  portoit  ,  ÔC  fe  bornant 
fcrupuleufement  à  la  défenfive.  En  remplie 
faut  bien  les  devoirs  de  Ton  état  ,  il  s'éle- 
voit  enfuite  par  degrés  jufqu'au  grade  de 
gendarme,  pour  être  admis  quelques  années 
après  dans  Tordre  des  chevaliers. 

Ces  guerriers  donnoient  Couvent  des  jeux,^   *urn'  £ 
alors    auffi   célèbres  qu'autrefois    ceux  de  laoù  Hsfedon. 
Grèce.     Les    tournois ,   c'eft   ainfi   qu'on   les°^cU'n 
nommoit  s    croient  des  combats  fîmulés  ,  où 
ïl  y  avoit  toujours  du  fang  répandu,    &:    où 
cependant  tout    refpiroit   la   galanterie. 

Les  chevaliers  ,  fuperbement  équipés,  en* 
troient  dans  la  carrière ,  fuivis  de  leurs  écu- 
yers.  Quelquefois  des  dames  &  des  de- 
moifelles  les  conduifoient  elles  -  mêmes  avec 
des  chaînes  ,  qu'elles  leur  ôtoient  lorf qu'ils 
étoient  prêts  de  combattre.  Jamais  on  ne 
rerminoit  un  combat ,  lans  faire  à  l'honneur 
des  dames  une  dernière  joute  ,  qu'on  nom- 
moit le  coup  ou  la  lance  des  dames  \  ik  on 
leur  rendoit  cet  hommage  ,  en  combattant 
à  l'épée,  à  la  hache-  d'armes  ÔC  à  la  dague. 
Enfin  des  dames  ou  ciemoiielles  apportoienc 
le  prix  au  chevalier  vainqueur,  le  condui- 
foient dans  le  palais  ,   le  déiaimoient  elles- 


Leurs  études 
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mêmes,    &c  le    revêcoienc  d'habits   magnifl-, 
quss.     La     vedle    du    tournois,    les   é.uyerfil 
avoient  donne  le   fpe£tacle  d'une  joûee  qu'on  ; 
nom-moit     ekrims  ,     Se     dans     laquelle    ils 
avoient  combattu  avec  des   armes  plus  légè- 
res que  celles  des  chevaliers. 

Telle    étoit    l'ignorance    des    chevaliers, 
qu'à    peine  pour  la   plupart  favoient  -ils  lire. 
La     guerre  j    la  galanterie  ,    &    la    religion  ' 
croient     les   feules    chofes    dont     ils   s'occu-  j 
poient  j   c'etoit  l'objet    de  tous    leursi  exerci-  \ 
ces  ôc  le  fujet  de  toutes  leurs   convertirions  :  \ 
mais  fur    la    guerre ,    ils    n'avoient    aucune 
idée  de  difcipline  'y  &   fi    le   courage   paroit- 
foit  leur  alTurer  la  victoire  ,   l'imprudence  la 
leur  arrachoit  fouvent. 

• ' —        Leur  galanterie    déeénéroit  en   puériljté  y  \ 

Leurgalan-  c  • .°         0  ru  °  ■  x  ■>    ,r  », 

«rie  en  ranrtilme  qç  en  libertinage.      Lellence  oCl 

le  caractère  du  parfait   amour ,  les  iituations  1 
les  pUis   défeîpérantes  ou  les  plus  délicieuiesJ 
d'un  cœur  tendre  ,   les  qualités    les    plus  ai- 
mables d'une    maître (fe   ou    les    défauts    les 
plus  odieux,  &  mille  fuppofmons  mécaphyfi-  { 
ques ,  étoient  autant  de  matières  qu'on  tr.u- 
toit  férieufement.     Les  queftions  s'élevoienjË 
les   unes  fur  les  autres,  les  fubnlirés  fe  mul- 
tiplioient ,   &    on   ne   fivoit  plus  ce  que  c'é- 
toic  que  l'amour.      Il   y    avoit  cependant  des 
cours  d'amour,  c'elt  à-dire,    des  jui'ifdictions 
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•où  un  juge  prononcent  gravement  des  fen-  ~ 
tences  fur  les  difputes  qu'on  poitoic  à  ce 
tribunal  ridicule.  Mais  dans  la  conduite  les 
chevaliers  étoient  fi  loin  de  fe  borner  à  ces 
fpéculations ,  qu'ils  traînoient  après  eux  d-js 
courtifanes  juiques  dans   les  camps. 

Leur  religion  ,  toute  fuptrftitieufe  ,    con- -— — 

fiftoit  dans  des  pratiques  extérieures  &  jour- 
nalières, recommandées  p.r  des  prêtres  igno- 
rants y  Se  lorfqu'ils  ne  s'etoient  pas  dit'pen- 
£cs  de  ces  obligations  ,  ils  fe  croyaient  en 
droit  de  violer  dans  le  refte  tous  les  préce- 
ptes du  Chriftianifme.  Quelque  crime  qu'ils 
eulTent  commis,  ils  penfoient  les  expier  avec 
•des  dons  faits  aux  eglifes  ou  aux  moines  , 
avec  des  pèlerinages  dans  des  lieux  faihts  , 
ou  avec  un  froc  ,  dont  ils  s'enveloppoienc 
au  moment  de  la  mort.  Dieu }  je  te  prie 
de  faire  aujourd'hui  pour  la  Rire  ce  que  tu 
voudrais  que  la  Hire  fît  pour  toi  -,  s'il  était 
Dieu  6'  que  tu  fujjes  la  Hire.  Cette  prière 
■d'un  chevalier,  qui  croyoit  bien  prier  _,  mon- 
tre quelle  forme  la  religion  avoit  paie  dans 
l'efprit  des  gens  de  guerre- 

Cependant  à  juger  de  la  chevalerie  par  les 
anciens  écrivains,  elle  ne  refpiroit  que  la  re- 
ligion, la  vertu  ,  l'honneur  &:  l'humanité. 
Les  chevaliers  auroient  donc  été  des  hom- 
mes   d'autant  plus  extraordinaires  .,   que   les 
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fiecles  où  ils  ont  fleuri  croient  des  îîeeles 
de  barbarie  ,  de  débauche  &  de  biïganda-  » 
ge.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  penfer 
que  ces  écrivains  enthoufiaffces  ne  fe 
faifoient  pas  eux  -  mêmes  des  idées  bien 
exactes  de  ce  qu'ils  appelloient  religion  ,  ver- 
tu, honneur,  humanité.  Il  feroit  difficile 
d'imaginer  des  mœurs  dans  des  hommes 
ignorants ,  iupetftitieux  ,  fanatiques ,  &  qui 
ne  connoiiîanc  pour  règles  que  la  force  &C 
le  courage  ,  auroient  été  bien  embarraffes  à 
coniulter  la  juftice  ,  avant  de  s'engager  dans 
quelques  entreprifes. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  fur  la  che- 
valerie eft  moins  propre  à  vous  la  faire  con- 
noitre,  qu'à  vous  donner  la  curiofité  de  li- 
re les  mémoires  de  Mr.  de  la  Curne  de  Ste. 
,  a'après  lefquels  j'ai  tait  ce  cha- 
pitre. Vous  y  trouverez  l'hiftoire  de  la  che- 
valerie confidérée  comme  un  étabh.TemenC 
politique  5c  militaire.  Vous  y  verrez  ,  outre 
le  mai  que  j'en  dis ,  tout  le  bien  qu'on  en 
p:ut  due  ,  &:  que  je  n'en  dis  pas.  Je  con* 
viens  que  dans  les  temps  où  elle  floriiToit, 
elle  a  été  utile  aux  gentiiihommes ,  qui 
avoient  des  fiefs,  parce  qu'ils  avoient  befoiri 
de   foiàats  ,    8z  aux  gentilshommes  ians  fiefs 


(*)  Add,  Q*i  Lifcrijuioat.   Tom*  19. 

parce 
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parce  qu'ils  ne  pouvoient  vivre  qu'en  ven- 
dant leurs  fervu.es.  Voilà  pourquoi  de- 
puis le  roi  jufqu'au  dernier  gentilhomme, 
tous  ctoienr  chevaliers,  ou  afphoient  à  l'être. 
Dès  lors  cet  ordre  pouvoir  -  il  n'erre  pas 
loué  par  la  nobletTe  enriere  ,  pmfqus  cec 
ordre  tk  la  noblefle  n'eroit  qu'une  mémo 
çhofe  ?  Loué  par  tant  de  bouches,  il  rtoit 
naturel  qu'il  le  fût  pas  les  écrivain;  du  temps, 
&  il  eft  naturel  qu'on   le   loue  encore. 


Tout*  XI, 


CHAPITRE   VI. 

Quelle  et  oit  la  pulfiance  du  clergé  a  la 
fin  du  onzième  ficelé. 
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MoyersdciLï   ignoranci    eft:   la.    fource  des   fuperfti- 
LlSjor^nCr    nous ,   &    ta    fu  perdition  aiuorife  routes    les 

«   de   la   lu-  '  l  A 

perAhion       abfurdites  ;     tout    paroit    alors    railonnable , 
ïerUriw"Paree   qu'il  n'y  a  plus    de    raifon,     G'eft    ce 
c*nt  du  cou- dont  les    peuples    de    l'Europe    n'ont  donne 
que  trop    de    preuves  pendant  pluiieurs  ile- 
cles. 

Ces  bnrbares  furent  long -temps  avant: 
de  connoître  la  nécellité  de  condamner  à  la 
mort  ou  à  quelqu'autre  fupplice.  Leur  cruau* 
té  n'épargnoit  que  le  fang  des  criminels ,  &C 
laifloit  la  liberté  des  forfaits  à  quiconque  les 
pouvoit  payer. 

D-ins  ces  fiecles  fans  mœurs  ,  où  les  cri- 
mes étoient  fi  communs  ,  on  penfoit  néan- 
moins que  Dieu  devoir  changer  tout  l'ordre 
de  la  nature,  plutôt  que  de  permettre  ta  mort 
d'un  innocent  i  &  ce  n'étoir  pas  exiger  qu'il 
fît   fréquemment  des  miracles. 
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Les  caufes  criminelles  font  fouvent  emb^r- 


Du  ju?.«incne 

raflées  dune  multitude  de  circomtances  ,qui  ieHcDwu. 
contrediîent.  Il  n'eft:  pas  toujours  aifé  de  s'af* 
furer  de  la  probité  des  témoins  ,  de  leur  im- 
partialité, de  leurs  lumrereSj  de  leur  finccritc. 
Il  falloir  cependant  juger,  &  on  imagina  des 
moyens  bien  commodes  pour  les  jiges:  ce  fut 
de  demander  à  Dieu  de  montrer  l'innocence  par 
des  miracles  ;  &  les  miracles ,  cju'on  crut  voir, 
furent  appelles  le. jugement  de  Dieu 

Un  aceufé  éroit  lié,  garrotté,  &  jeré  dans 
l'eau.  S'il  alloit  au  fond,  il  étoit  innocent: 
s'il  furnagepit ,  il  étoit  coupable. 

D'autres  fois  il  étoit  obligé  de  prendre  un 
anneau  au  fond  d'une  cuve  d'eau  bouillante. 
Le  juge  enfuire  lui  enfermoit  le  bras  dans  un 
fac  qu'il  feelloit ,  8c  Ci  trois  jours  après  il  ne 
pareilloit  aucune  marque  de  brûJu>e  ,  l'inno- 
jeence  étoit  reconnue.  Outre  ces  épreuves  à 
!  l'eau  froide  &  à  l'eui  bouillante,  il  y  en  avoit 
encore  d'autres;  c'étoit  de  porter  à  la  main, 
Jl'efpace  de  neuf  pas  &c  fans  fe  brûler,  une  barre 
Ide  fer  ardent ,  de  marcher  fur  des  charbons  al- 
lilumés ,   &c. 

Il  faut  remarquer  qu'on  béni  (Toit  l'eiu  froi- 
jde,  l'eau  bouillante  ,  l'anneau  ,  la  barre  de  fer, 
les  charbons  ;  on  exoicifo;r  toutes  ces  chofes: 
on  communioir  l'accuse  ,  Se  le  tout  étoit  pré- 
cédé d'une  meflTe.  On  croyoit  prendre  par  11 
les  précautions  les  plus  fages  contre  les  enchan- 
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tements  &  les  forcelleries,  qui  pouvoient  em- 
pêcher le  jugement  de  Dieu.  Je  remarquerai 
encore  que  l'accufé  pouvoir  ne  pas  fe  foumet- 
tre  lui-même  à  ces  épreuves,  s'il  rrouvoit  quel- 
qu'un qui  vou!ût  les  flibir  pour  lui. 

Les  Bourguignons  avoient  tui  ufnge ,  par 
lequel  le  plus  adroit  ou  le  plus  heureux  éroit 
toujours  innocent.  C'étoit  encore  un  jugement 
de  Dieu,  &  on  l'appelloit  le  duel  judiciaire. 
Il  ne  pouvoit  manquer  d'être  adopté  par  les 
François,  naturellement  braves  &  exercés  au 
maniement  des  armes.  Etoit  on  aceufe  ?  on 
offroit  de  de  fe  jultiher  par  le  duel.  Faiioit-on 
une  demande  ?  on  propofoit  d'en  prouver  la 
juftice  en  fe  battant.  Le  juge  ordonnoir  le 
combat ,  fixoit  le  jour  ,  8c  les  plaideurs  armés 
paroiffoient  en  champ  clos.  Mais  on  n'avoit 
rien  négligé  pour  découvrir  fi  leurs  armes  n'é- 
roient  poinr  enchantées  }  ou  s'ils  n'avoienr  pas 
fur  eux  quelques  caractères  magiques  :  les  vieil- 
lards j  les  femmes,  les  infirmes  8c  les  mineurs 
nommoient  des  champions ,  qui  combatroient 
pour  eux. 

Ces  épreuves  à  l'eau  froide  3  à  l'eau  chau-.' 
de  ,  à  la  barre  de  fer  &  au  combat ,  é -oie ne 
très  fréquentes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin^ulier, 
c'eft:  que  'ouvent  les  hiftoriens  modernes  ne  fa- 
vent  guère  qu'en  penfèr  ;  oc  on  les  croiroic  • 
volontiers  contemporains  à  ces  temps  barba- 
res. 


îl  n'y  eut  plus  de  juftice  ,  des  que  l'ufage 
«îes  duels  judiciaires  eut  prévalu.    Car  on  ren-  ne    permet- 
doit  nulle  la  dépofition  d'un  témoin  ,  en  prou-  to,cj! 

r  .        ,    ,  »  t       ,       rendu  la  jui- 

vant  par  le  combat  qu  il  avoit  etc  luoonic  j  ticc. 
&c  on  appelloit  d'une  fentence  à  un  champ  clos, 
où  le  juge  étoit  obligé  de  fe  battre,  pour  prou™ 
ver  qu'il  ne  s'ctoit  pas  laiflé  corrompre.  Il  étoit 
donc  impolïible  de  plaider ,  de  témoigner  & 
de  juger  j  fans  s'expofer  au  danger  d'vm  com- 
bat fingulier.  Une  pareille  juftice  n'étoit  cer- 
tainement pas  propre  a  rétablir  l'ordre:  elle  n'é- 
toit que  le  boulevard  des  criminels  les  plus 
hardis. 

Les    éveques    poffédoient    des    fiefs.     Ils ' 

avoient  donc  deux  junldictirms ,  1  une  ipin-  «iclgâ  At- 
tuelle  6c  l'autre  temporelle.  Comme  évrques ,  v,ieru  .  'use 
ils  ne  pouvoient  juger  que  des  choies  qui  con-  porci. 
cernent  la  foi  :  mais  comme  feigneurs ,  ils  ju- 
geoienc  de  toutes  les  affaires  civiles,  qui  fe  por- 
toient  à  leur  tribunal.  Peut-être  qu'alors  per- 
fonne  en  France  n'en  favoit  alfez  pour  diltin- 
guer  ces  deux  titres,  Se  ils  fe  confondirent, 
j^arce  que  c'étoit  l'intérêt  du  clergé  de  les  con- 
fondre. Un  éveque ,  un  abbé  ctoit  devenu 
juge  dans  le  civil,  parce  qu'il  étoit  devenu  fei- 
gnent de  fief;  &c  il  fe  dit  Se  fe  crut  juge  ,  parce 
qu'il  étoit  éveque  ou  abbé.  Cette  conlufion, 
qui  étoit  plutôt  l'ouvrage  de  l'ignorance  que 
de  l'adretlej  étendit  la  jurifdidion  du  cierge 
aux  dépens  des  tribunaux  laïques,  ôc  chaque 
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"~  évêque  s'attribua  toutes  les  affaires  c!c  fon  dio* 
ccie  a  l*(  x.lufion  des  autres  feigneurs, 
~~T      ~~~         E  ant  déjà  en  poffeffion  d'être  juce  du  civil 
chaque  évi  dans  fon  fier,    (S:  penfant  ne  l'être  qu'en  vertu 
aion    du  faeerdoce ,  il  crut  devoir  l'être  encore  dans 
d'ans  tout  fon  tous  les  fiefs  dont  il  ctoit  évêque.     Il  n'imagi» 
s'arroge  ton- nolc  Pas  9"  on  Put  lul  conteiter  cette  jurildic- 
tcslcicauics.  tion  ,- lorfqu'il  s'ngit  de  facrileges,  de  limo- 
ni.s,  de  lorcellerie  ,  &  d'autres  crimes  où  la 
religion  eft  directement  attaquée.      Perfonne 
que  lui  ne  peut  juger  les  clercs  de  fon  diocefe, 
&:  les  procès  où  ils  font  intéreftes  ;   &  fa  rai- 
fon  eft  qu'ils  appartiennent  à  fon  égliie.     Il 
en  fera  de  même  des  veuves  ,  des  orphelins  & 
des  pèlerins,   parce  qu'ils  font  fous  la  protec- 
tion.   Le  marhge  eft  un  facrement:  il  prendra 
donc  connoilïanee  de  toutes  les  conteftations 
qui  naîtront  fur  la  validité. du  contrat,   fur  la 
dot  de  la  hmme  ,  fur  le  douaire  ,  fur  l'érat  des 
enfants,  &c.      Les  différents  au  fujet  des  tef- 
taments  lui  appartiendront  encore  :  car  les  der- 
niers volontés  d'une  perfonrie  qui  eft  morte, 
ou  qui  a  dû  mourir  entre  les  bras  d'un  prêtre , 
qui  a  été  enterrée  dans  un  lieu  béni ,  5c  qui  a 
deia  (ubi  le  jugement  de  Dieu,  nepeuvent  être 
jugées,    lans  doute,   que  p.u  l'égiife. 

C'eft  par  de  (emblables  raifons  ,  que  les 
eccléhaftiques  en  impofoient ,  &:  s'aveugloient 
eux-mêmes.  Mais  ils  trouvèrent  une  raifon 
fupérieure  à  celles-là  >  &  ils  tranchèrent  toutes 
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les  difficultés  par  un  coup  de  génie.  En  verru  *"" 
du  pouvoir  qu'a  Péglife  de  lier  &  de  délier, 
dirent-ils,  elle  doit  prendre  connoiflance  de 
tout  ce  qui  eft  péché.  Or  ,  en  toute  contefta- 
tion  juridique  ,  une  des  parties  Contient  né- 
ce!Ïairement  une  caufe  injufte  ,  &  cette  injuf- 
tice  eft  un  péché.  L  eglife  a  donc  le  droit  de 
connoître  de  tous  les  procès,  de  les  juger;  Se 
ce  droit*,  elle  le  tient  de  Dieu;  les  hommes 
n'y  peuvent  attenter  fans  impiété.  Elle  eft: 
donc  le  fuprème  &  l'unique  juge.  Autant  l'a- 
me  ,  ajoutoient-ils  ,  eft  au  delïus  du  corps ,. 
autant  la  jurifdiction  fpirituelle  eft  au  delïus  de 
la  temporelle  \  Se  c'eft  néanmoins  la  jurifdic- 
tion  temporelle  qu'ils  vouloient. 

Pendant  que  les  eccléfiaftiques  raifonnoient  "  ;T/  ;:"   - 

:    C       1        r  ■  1    ••  ri  o  ,  Négligence 

ainii ,  les  ieigneurs  laïques  le  battoient,  &  ne  des  feigneur» 
raifonnoient  pas.     Ils  ne  donnoient  aucune  at-  Ia'lues* 
tention  à  leurs  juftices  ,  &  leurs  tribunaux  per- 
doient  infenfîblement  tous  les  jours,  fans  qu'ils 
s'en  apperçuffènt. 

Bien  des  raifons  contribuoienr  à  étendre  le  T*       "T" ! ' 
reliort  des  tribunaux  du  cierge.    Premièrement  toute*    leurs 
les   juges  étoient    moins  ignorants;  ils  pou-'ullceï" 
voient  même   paroître  favanrs  ,    parce    qu'au 
moins  ils  favoient  lire.    En  fécond  lieu ,  quoi- 
que la  manière  d'y  rendre  la  juftice  ne  fût  pas 
toujours  raifonnable,  elle  n'étoit  cependant  pas 
aufll  abfurde  :  car  le  duel  judiciaire  n'y   étoit 
pas  reçu ,  &c  c'étoit  un  avantage.     Enfin  les 
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r  perfonnes  (impies  y  accouroienr  de  toures  parts;  , 

pmfqu'eilcs  croient  convaincues  qu'elles  ne 
pouvoient  en  confciénce  fe  faire  Juger  ai! leurs. 
Les  fei.;neurs  laïques  celîei'ent  donc  bientôt 
d'tre  les  juges  de  leurs  fttjers!  leurs  tribunaux 
ne  lenr  furent  plus  qu'à  charge  j  &  les  évêquefl 
devinrent  véritablement  feigneuts  dans  toute 
l'étendue  de  leurs  diocefes. 
combien  cet-  Les  chofes  étant  à  ce  point ,  les  ecclcfiaf- 
te  .évoutK.n  tiques  n'ont  pins  qu'un  pis  â  faire  pour  fe  faiiir 

peut    conrri  j       .    A-  â'     \  \    .        »  a.   *   j" 

bur   à    l'a  encore  des  julttces  reo  laies  ,  c  eit  a-dire ,  pour 

granlifl.-  fe  rendre  les  feuls  l'uses  des  caufes  qui  concer- 
nent  les  he^s,  pour  foumettie  les  fuzerains  Se 
les  valTaux  à  leur  jugement,  &  poui  les  forcer» 
par  conféquent,  d'obéir  à  le  îrs  ordres,  fous 
pine  d'excommunication.  Ils  v  feront  au  ta- 
rifés par  le  grand  argument  que  fa  guerre  eftun 
péché.  Il  eft  vrai  qu2  les  feigneurs  refîneront 
davantage  ,  paice  qu'ils  leront  attaques  dans 
un  intérêt  pics  fenfible,  &  qui  les  touche  de 
plus  près.  Mais  fi  le  clergé  rcufljfloir ,  il  s'ar- 
rogeoit  enfin  toute  la  fouveraineté.  Nous  ver» 
rons  quel  fera  l'effet  de  (es  entreprifes. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  police  de  Féglife  dans  les  orv^e 
premiers  Jîecles. 


V  ous  pouvez  remarquer,  Monfeigneur,  que  -—»■"  •"•« 
mon  deltein  eft  de  vous  préparer  aux  révolu- ,Pourci"oiiî 
tions  i  ann  de  vous  mettre  en  état  cl  en  mieux  n,  la  polfc» 
iueer.     C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  conduit  <je    |'cS,ifc 

i,.  -n     -i  •  i       .    r      >  d»nilesoiwe 

1  hiltoire  des  principaux  peuples  jutqu  au  temps  premiers  iïo- 
de  Grégoire  VII,  &c  que  j'ai  Caché  de  vousclet* 
donner  une  idée  de  l'ignorance  &  des  défordres, 
qui  regnoient  de  toutes  parts.  Je  n'ai  pns  en- 
core alfez  fait:  car  y<D$s  jugeriez  mal  du  clergé 
&  de  les  prétentions ,  qui  vont  troubler  l'Eu- 
rope j  fi  vous  no  Laviez  pas  quelle  a  été  la  po- 
lice de  l'éghfe  dans  différents  temps  ,  &c  dans 
quelles  bornes  Ton  autorité  doit  erre  renrermée. 
Comme  j'ai  déjà  eu  occafion  d'en  parler ,  je 
palferai  rapidement  fur  ce  que  j'en  ai  dit  : 
mais  c'eft  ici  le  lieu  de  s'en  faire  un  tableau 
général. 

La  police  civile  a  pour  fin  la  fureté  des  ^   ;'  ,:;,  ,- 
citoyens,  c  elt-a-dire  ,  la  coniervation  de  leur  jet  delà  po'i- 
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vie  *?»:  de  leur  fortune.  Elle  y  parvient  par 
une  fiinordinarion  ,  qui  met  chaque  individu 
à  fa  place  ,  qui  lui  fait  connoître  les  devoirs, 
2c  qui  formant  un  corps  pui(Tant ,  capable 
de  protéger  chaque  citoyen,  punit  le  vi- 
ce, récompenfe  la  vertu,  èc  encourage  les 
talents. 

■ — ■ On  dit  communément  que  la  religion  chre* 

fia  dekwli.  tienne  a  toute  une  autre  hn  ;  que  ce  monde, 
gionchiéticn-  ce  ]ieu  d'exil  auquel  nous  ne  devons  pas  nous 
attacher,  n'ett  pas  ce  qui  l'occupe,  (5c  qu'elle 
fe  porte  à  un  objet  plus  élevé,  le  falut  de  l'a- 
me  <5c  la  vie  étemelle  :  mais  ceux  qui  la  bor- 
nent à  ce  feul  objet ,  parlent  avec  trop  peu 
d'exacritu  le ,  Se  ne  le  ront  pas  une  idée  com- 
plète de  notre   religion. 

Quoi!  parce  qu'elle  a  une  fin  plus  grande    ' 
que  toutes  les  autres ,  elle  ne  feroit  pas  le  bien  . 
que  les  autres  ont  tait  !  Lzs  fuperftitions  du  pa- 
ganifme  auroient  à  cet  égard  de  l'avantage  lur 
elle  .'    Non,   fans  doute.      Si  elle  tend  à  nous 
conduire  à  la  vie  éternelle,   elle  tend  auili   à 
nous   rendre  citoyens  :  elle  n'exclut  pas  une  j 
de  ces  fins ,   pour  obtenir  l'autre  :  elle  les  veut 
toutes  deux. 

-       ,  .  Ce  rt'eft  pas  que  fous  ce  prétexte  les  ecclé- 

Usdevoinde  fiaftiques  puilfent  s'arroger  le  droit  de  gouver- 
rcsnuuiftw  ner  |es  ^tats:  cc  feroic  une   abfurdiré.     Que 

faut  il  donc  conclure  ?  C'eft  qu'ils  doivent  re£* 
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pefter  les  loix  civiles  :  ils  doivent  erre  les  pre- 
miers à  donner  l'exemple  de  l'obeilïance  :  en 
un  mot,  ils  doivent  être  citoyens,  pour  mon- 
trer à  tous  le  vrai  chemin  du  falut. 

Ils  ne  font  donc  pas  les  miniftres  de  la  reli- 
gion, pour  changer  à  leur  gré  la  police  civile; 
ils  ne  font  donc  pas  les  miniftres  de  la  reli- 
gion ,  pour  ufurper  fur  les  droits  des  peuples , 
des  magiftrats  &  des  fouverains  ;  ils  ne  font 
donc  pas  les  miniftres  de  la  religion  ,  pour  fa- 
crifier  à  leurs  avantages  temporels  le  bien  pu- 
blic Se  les  intérêts  de  la  religion  même;  ils  ne 
font  donc  pas  les  miniftres  de  la  religion,  pour 
délier  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  pour 
les  foulever  contre  l'autorité  légitime,  &  pour 
armer  les  citoyens  contre  les  citoyens.  Mais 
ils  font  les  miniftres  de  la  religion  pour  con- 
courir au  maintien  des  loix,  à  la  tranquillité 
publique ,  &:  au  bonheur  de  ce  monde  ;  de  ce 
monde,  dis-je,  qu'ils  méprifent.,  8c  où  cepen- 
dant ils  n'ont  voulu  que  trop  dominer. 

Les  magiftrats  ne  feroient  plus  rien  ,  s'ils  ' r* 

ctoient  lubordonnés  dans  le  civil  aux  ecclédaf-  Tii  iisdoiv 
tiques.     Si  ces  deux  ordres  ctoient  indépen-  e,rie 
dams  ,  il  y  auroit  deux  puiflances  qui  fe  corn-  magiftiau. 
battroient  fans  cefte  ,  &  les  troubles  naîtroienc 
continuellement  des  troubles.    Il  faut  donc  que 
les  eccléfiaftiques  (oient  fubordonnés  dans  le  ci- 
vil aux  magiftrats.    C'eft  alors  que  concourant 


a- 

vent 

fubor- 

aax 
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'au  bien  de  l'état ,  ils  feront  l'avantage  même- 
de  la  religion  :  car  enfin  fi  on  peut-être  ci- j 
toyen  ,  finis  être  chrétien  •    on   ne  peut  pas» 
être  chrétien  ,  fans  être  citoyen. 

~. — ;  Il  eft  trifte  de  voir  le*  miniftres  d'une  re- 

Ilnefaucp.ij       .  . 

«Hiïimuicrrji-ligion  tainte  abuter  de  1  ignorance  des  peuples,, 
&?tqïeleutPou,:  bouleverfer  les  gouvernements,  &  fou* 
fouroir.  1er  aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés.  C'eflr 
a  regret  que  je  mets  fous  vos  yeux  les  ufurpa- 
tions  des  eccléuaftiques  :  mais  ces  vérités  doi- 
vent être  connues  des  princes ,  te  ce  feroit  un 
crime  à  moi  de  vous  les  cacher.  Je  continue- 
rai donc  à  vous  faire  connoîcre  ce  que  peut: 
l'ambition ,  lorfqu'elle  fe  couvre  d'un  taux 
zèle. 

r- — ; Pendant  les  trois  premiers  ficelés  ,  la  po- 

Dans  léserais  ,.  ,       ,,,,.-         ,  K  r  .4, 

premiers  âe- lice  de  1  égaie  n  eut  rien  de  rixe  Se  duniror- 
ck«  peine  de  roe     c>c  fut ,  au  contraire,  forcée   à   varier, 

polic.génera-       .  il-  „i  '•  a  r 

îemem obier- lui vant  les  lieux  &  les  circoultances.  Les 
apôtres  fondèrent  à  toute  autre  chofe  qu'à 
faire  des  règlements  à  cet  égard.  En  effet, 
il  falloir  d'abord  fonder  t'églife ,  c'eft-à-dire, 
un  corps  vifible  de  fidèles,  unis  par  une  mê- 
me communion  ôc  par  la  profellion  publique 
de  la  même  foi.  Le  premier  foin  des  apô- 
tres fut  donc  de  prêcher  l'évangile. 

•■     — -— —        Ne    pouvant  pas    veiller   immédiatement 

Celui     qui  r  L      ,  i    y  r  V  'M       r 

gouvernent     lu1"  toutes  les  egliles  particulières  qu  ils  ror* 
m»  égiife  fe  moient  y  ils  conrierent  aux  prêtres  le  gouver- 
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Viement  de  celles  dont  ils  croient  obligés  de  :y,* 

s'éloigner  j  choifilïant  parmi  lys  prêtres  un4ue- 
chef,  qui  avoir  l'infpection  fur  tous  les  autres, 
&  qui  fe  nomma  par  certe  r.iifon  évêque. 
Âinfi  la  forme  du  gouvernement  de  chique 
cglife  étoit  proprement  ariftocratique  6c  mo- 
narchique. 

Ces  cvêques  furent  les  fucceiïeurs  âes  apô-  -— 

hi>  r  \         '  .     i  L'évéouc  d« 

acundeux,  avec  ion  cierge,   gouvei-!Rom^,oicU 

«oit  féparément  ion  éçzùfc.     Celui  de  Rome  premier, maii 

•«-■il  >  '1      >  •  il       n'avoic 

Jouifloit  delà  primauté:  mais  il  navoit  point  po-mc  je  ja. 
de  iunfdiction  fur  les  autres  cvêques,    com- fifciiaion  fuE 
me    S.    Pierre    n  en    avoit  point  eu   lur    les 
apôtres. 

Les   églifes   confervoient    la   communion . 

di  >    11  ■>  1  ril        r      Comment  fe 

es  lettres  quelles  s  ccrivoienr.     hues  le  corifc,.voic  tjl 

confultoient:  mais  elles  fe  gouvernaient  les  cammunion. 
unes  indépendamment  des  autres  ,  &:  il  n'y 
avoit  point  encore  entre  elles  certe  fubordtna- 
îion,  qai  conftitue  la  police  générale:  feule- 
ment on  voyoic  dans  chacune  un  évêque ,  des 
prêtres  &c  des  diacres. 

L'évêque  avoir  feul  le  pouvoir  d'ordonner  : r- 

1  a  ol  J"  r\       '  ?  '        1   1  Pouvoirs  des 

les  prêtres  oc  les  diacres,     yueiquerois  il  tes  évêques.  Leuc 
choibfîoit  lui-même:  d'autres  fois  le  peuple  Se  Wsûion* 
le  clergé  concouroient  à  leur  élection.    Mais 
lorsqu'il  s'agilîoit  de  lui  donner  un  fûcceuèur 
a.  lui-même  ,   ce  n'étoit  qu'au    peuple   &   au 
clergé  qu'il  appartenait  d'en  taire  le  choix  ; 
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&  ils  le  faifoient  en  préfence  de  deux  ou  trois 
autres  évêques,  qui  confirmoient  l'élection, 
Sz  qui  ordonnoienr  le  fujet  é;u. 

uraucscom.  J'a*  ^J3-  ^lt  ouc~  'e<5  pénitences  étoient  très 
munsarouces  féveres  j  que   les  évèques   jugcoient ,   comme 

" e&lti'  arbitres,  les  procès  ;  &  que  les  richefles  du 
clergé  dependoient  uniquement  de  la  charité 
des  fidèles.  Voi  à  les  nfages  qui  s'obfervoient 
dans  chaque  éy;!ife  :  d'ailleurs  il  y  avoii  beau- 
coup de  variété   dans  la  difeipline. 

."  ,.,.,:"  Les  perfécutions  ne  permettoient  pas  d'e- 
devient  plut  tibnr  une  police  générale 3  parce  quelles  met- 
un:toimc       toient  trop  d  obftacles  aux  alfemblées  des  éve- 

oans    le  trei-  [ 

ficmeficcie.  ques.  11  falloir  des  temps  de  calme.  Il  y 
en  eut  dans  le  troiheme  fiecle:  aulïî  les  conci- 
les commen:erent.  Les  chrétiens  proreifoienc 
alors  d'autant  pins  hardiment  Leur  religion, 
qu'ils  étoient  en  très  grand  nombre.  On  voit 
même  qu'aranr  Dioclétien  ils  avoient  déjà  des 
temples  publics. 

■ Les  progrès  du  Chiiftianifme  furent  plus 

En     oritnt  •  .  ,  •  1  -i     > 

Im  progrès  du  rapides  en  orient  qu  en  occident  ;  il  s  y  tint 
chriftianifino  auflï  un  plu*;  çrand  nombre  de  conciles.   C'eit 

fout  plus  tari-        ,  ,  '    /     . P\  c,  ,       , 

dM.  qu  en  général  les  perlecutinns  nv  etoient  pas 

aulîî  grandes;  les  magidrats  ne  veilloient  pas 

fur  les  piovinces  avec  la  même  attention  que 
le  (énat,  ennemi  pir  principe  de  tout  nouveau 
cuire,  veilloit  lur  Rome  6c  fur  lltalie.  On 
prorciïoit  déjà  ouvertement  le   Chnftiamfme 
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dans  les  provinces  éloignées ,  lorfqu'on  fe  ca- 
chou encore  dans  la  capitale  de  l'empire  Se 
dans  les  provinces  voiunes.  Cela  fair  voir 
combien  il  étoit  alors  impolfible  aux  pipes  de 
s'attribuer  quelque  jurifdiétion  fur  le  relie  des 


évêques. 


Il  eut  etc  encore  plus  impofîîble  de  for-     _.    ., — r 

1  •/•       r    r  u  •  t  'a  Quelles  e- 

mer  des  entreprîtes  iur  1  empire.  Les  eveques  toicm  les 
fe  bornoient  à  conferver  la  foi  ,  à  régler  lafet""1" 
difeipline ,  à  gouverner  leurs  ég'.ifes ,  à  con- 
vertir les  peuples.  Ils  lailToient  aux  magiftrats 
la  connoiifance  de  tout  ce  qui  concerne  l'or- 
dre civil  ;  &  ils  ordonnoient  d'obéir  à  des 
payens ,  à  des  monftres  même ,  lorique  c'é- 
toient  des  empereurs. 

La  converfîon  de  Conftantin  efl:  l'époque,     T   , , — rr 

vi  ,    ,.r  •   r  .  .     rr  ,  \  Lafubordt. 

ou  les  egliiesj  qui  le  gouvcrnoient  |iuqu  alors  natk>nqais*é- 
féparément,  commencèrent  à  fe  faire  un  plan  coôftan0"  ^* 
général  de  police.  Mais  quoiqu'elles  fe  foient  ne  fixe  pas'à 

C  f  *  1  /  1        >  1    "  d- meure    les 

conformées  a  quelques  égards  a  celui  que  ([roit, des  fa. 
Conftantin  établit  dans  l'empire ,  elles  ne  le  s*** 
fuivirent  pas  exactement.  La  fubordination 
des  éveques  ne  fut  pas  réglée  avec  le  même 
foin  que  celle  des  magiftrats  ;  &c  on  ne  fe  con- 
certa pas  allez  pour  établir  le  même  ordie  dans 
tout  l'empke  :  un  évêque  étendit  (a  jurifdic- 
tion  fur  une  province  ;  un  autre  retenait  fur 
plufieurs  ;  de  forte  que  rien  ne  fut  fixé  à  de- 
meure ,  Ôc  ce  fut  une  fource  de  prétentions  2c 
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de  changements.  Dans  ce  moment  de  triomphe 
pour  l'cgliie,  chaque  évêcjue,  f  ît  par  ambition, 
foit  par  zèle  pour  lagraiidifïemenr  de  l'on  tîege, 
voulut  piofirer  de  la  faveur  du  prince  ,  ou  des 
circonllances  favorables  ou  il  fe  trouvoic. 
Mais  aucun  ne  fut  allez  habile,  pour  mertre 
fous  fa  junfdiction  autant  de  diocefes  qu'un 
préfet  du  préroire. 

itabiiireœent        Dans  le  gouvernement  civil ,   chaque  pro- 
||^cuopo"  vince   avoir  une   métropole  ,  d'où   les  ordres 
des   premiers   magiftrats  étoient   portés   dans' 
toutes  les  villes  ,  5c  où  les  affures  de  toute  la 
province  reffoitiiroient.   Les  éghfes  fe  gouver- 
nèrent naturellement  fur  ce    mo  Jele.     Ainii 
lorfqu'il  fut  nccelïaire  d'ordonner  ou  de  dépo- 
fer  un  éveque  }   de  remédier  à  quelque  détor- 
dre, de  faire  des  règlements  fur  la  difciplineyl 
ôcc  y    l'ufage  s'établit  peu  à  peu  de  s'adreilec 
à  l'éveque  de  la  métropole  ,    comme  au  che£t 
de  la  province.     Bientôt  le  métropolitain  pa- 
rut aurorifé  à  prendre  connoiiïance  de  ce  qui 
le  paîToir  dans  les  aunes  égides,   il  acquit  donc 
fur  elles  plus  ou  moins  de  droits,  fuivanr  qu'il 
fut  fe  prévaloir  de  ce  que  Tu  âge  lui  accor-j 
doit, 

Dcjcmi qu'es        C'eft  de  la  même  manière  que  les  cvèquei  • 
& dctpaitiai.de  plufieurs  provinces,  donr  Conftantin  avoic  - 
formé  un  diocefe  dans  l'ordre  civil,  fe  mirenl 

quelque- 
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quelquefois  fous  la  jurifdiàlion  de  celui  qui 
reflétait  dans  la  capitale  de  ce  diocefe.    De  la 
force ,  l'évcque  d'Alexandiie  acquit  de  bonne 
heure  une  jurildi&ion  fort  étendue  :  en  effet, 
ceite    ville  étant  la  fecon.le  de  l'empire,   lei 
eveques     de    ptuheurs    provinces    fe   trouvè- 
rent   naturellement  fubordonnés  à   Ton  iiege. 
La  confidération  d'ailleurs,  dont  jouifloit  cetw 
égliic ,  avoic  pu  encore  y^contrihuer  ;  car  S. 
Mare  l'évangelille  en  avoit  été  le  premier  paf- 
teur  ,  &C  après  lui  elle  avoit  encore-  été  gou- 
vernée par  de  faims  p.iTonnages  aiiili  éclairés 
que  vertueux.    L3  rang  qu'occupa  cet  évèque, 
ui  fit  donner  dans  la  fuite  le  titre  de  fécond 
xitriarchc.  Par  de  femblabies  raifons ,  l'évêque 
d'Antioche  étendit  la  jurildiétion  fur  tout   le 
diocefe  d'orient  proprement  dit ,  ôc  il  fut  le 
troifieme  patriarche.     Ain  fi  fe  formèrent  en- 
core  les  exarques  d'Ephefe  ,   de  Céfarée  en 
Cappadoce  ,  &c.    Mais  il  reftoir  des  métropo- 
litains, qui  n'étoient  fubordonnés  à  aucun  pa- 
triarche ni  à  aucun   exarque. 

ïl  faut  encore  remarquer  que  ces  deux  ri- 
très  ne  font  pas  également  anciens.  Celui 
d'exarque  eft  le  premier,  qui  ait  été  donné 
aux  évêques  qui  prefidoient  fur  toutes  les  pro- 
vinces d'un  diocefe.  Dans  la  fuite  celui  de  pa- 
triarche ,  après  avoir  été  donné  à  tous  les 
exarques ,  ne  fut  plus  accordé  qu'à  cinq  -,  £c  le 
Tom.   Xi.  A  a 
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pape  ne  le  prit  lui-même  que  vers  le  temps 
de   Valenrinien  III. 

*:■  ..  ,   /         La  même  fubordination   ne  s'établit  pas 

L  Italie  etoit  .      j.  _  ...  J 

en panic fous  en  Italie.  Deux  vicaires  la  gouvernoient  ious 
bimifiliaton  \t  préfet  (JL1  pi-étoire.    L'un  taifoit  fa  réiîdence 

«Ici  evequede         l  I 

Rome  &  en  a  Rome ,  &  l'autre  a  Milan.  Le  premier  avoir 
ccHcJei'é'vê-  ^ans  ^on  département  les  provinces  fuburbi- 
«iuo <le Milan,  caires  ,  c'elt-à-dire,  la  Campanie,  la  Pouilie, 
IaCalabre,  la  Lucanie ,  le  Brutium,  le  Sam- 
niumj  l'Etrurie,  l'Ombrie,  le  Picenum  fu- 
burbicaire,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corfe, 
la  Valérie.  Le  relie  de  l'Italie  3  llftiie  ,  les 
Alpes  Cotiennes  &  la  Réthie  faifoient  le  dé- 
partement du  feconj. 

L'cveque  de  Rome  ,  qui  fut  regardé  com- 
me le  premier  patriarche  9  eut  une  jurifdictioir 
immédiate  fur  toutes  les  églifes  luburbicairesj 
8c  celui  de  Milan  en  eut  une  pareille  fur  tou- 
tes les  églifes  comprifes  dans  le  (econd  vica- 
riat j  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  diftingua 
par  aucun  titre.  D'ailleurs  dans  toute  l'Italie 
chaque  métropole  étôit  gouvernée  par  un  (im- 
pie évêque  ,  qui  n'avoir  aucune  autorité  fui 
les  autres  églifes  de  la  province. 

te" même  or_  Enfin  tout  le  refle  de  l'occident  avoit  des 
dred?  fubor-  métropolitains  5c  des  fufFragants ,  mais  il  ne 
■'euîïïfc  pa«s,y  f°rma  n*  exarque  ni  patriarche:  foir  qu'il 
également  n'y  eût  pis  de  ville  allez  confidérable ,  loir 
par.  cotu,     ^ue  j^  ^v^qucs  n'aient  pas  fU)  ou  n'aient  pas 
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Voulu  profiter  des  avantages  de  leurs  fieges. 
Si  on  a  donne  à  quelques-uns  le  nom  d_-  pa- 
triarche,  c'étoit  un  titre  d'honneur  fans  jurif- 
di&ion.  Les  églifes  d'Afrique  avôient  un  ufa- 
ge  particulier  :  il  n'y  avoit  point  de  métropo- 
litain rixe  ,  5c  cette  dignité  appât tenoit  au 
plus  ancien  cvêque  de  la  province.  Celui  de 
Carthage  avoit  cependant  de  grandes  préroga- 
tives, &c  une  efpece  de  jurifdiction  fur  toute 
l'Afrique. 

Cet  ordre  ,  par  la  manière  dont  il  s'etoit-": "r* 

établi,  devenoit  iufceptible  de  bien  des  varia- pouvoit  va- 
rions.   Une  nouvelle  divifion   des  province? ^Vm* "p»! 
civiles  faifoit  un  changement  dans  les  provin-vince&neva- 
ces  ecclehaitiques  j    &  lorlqu  une  ville  deve- 
noit  métropole  ,  fon  cvêque  auffitôt  vouloir 
être  métropolitain.      Quelquefois  l'empereur 
pour  favorifer  unfimple  éveque,   ou  pour  hu- 
milier   un   métropolitain  ,    divifoit   une  pro- 
vince en  deux;  &  nen  laiflanr  qu'une  partie 
à  l'ancien  métropolitain,  donnoïc  l'autre  à  l'é- 
vêque  ,  dont  il  érigeoit  la  ville  en  métropole. 
Nous  avons  vu  que  celui  de  Jérufalem   6c  ce- 
lui de  Conftantinople  furent  faits  patriarches, 
&  que  celui-ci  ayant  obtenu  le  fécond  rang , 
étendit  Continuellement  fa  jùrifdi&ion. 

Cette  police  avoit  à  peu-près  les.  mêmes 
inconvénients  que  le  gouvernement  féodal}  &C 
les  évêques  dévoient  être  continuellement  oc- 

Aa  x 
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■**•  cupés  à  étendre  on  défendre  leurs  droits  Se  leurs 
limites.  On  travailla  foiivcnt  dans  les  conciles 
à  fixer  >ces  chofes  :  mais  comme  le  plan  , 
qui  fe  trouvoic  établi ,  péchoit  par  les  fonde- 
ments y  il  n'étoit  plus  poîlible  de  le  corriger. 
Pouvoir- on  étouffer  l'ambition  qu'il  nourrif- 
foit  ?  Il  continua  donc  d'y  avoir  des  préten- 
tions &  des  troubles.  L'cvénemeut  a  prouvé, 
que  Conftantin  changeant  tout,  brouilla  tout, 
6c  a  fait  beaucoup  de  mal  à  i'eglife ,  comme 
à  l'empire. 

Telle  étoit  la  fubordination  entre  les  dif- 
férents fieges  jufqu'au  temps  de  Valenti- 
nien  III.  Il  nous  refte  à  examiner  qu'elles 
croient ,  dans  cet  intervalle  ,  les  matières 
dont  le  jugement  étoit  réfervé  aux  évê- 
ques. 

Il  eft  certain  qu'il  n'appartenoit ,  &  ne  pou- 


icm.in.loîenc  voir  appartenir  qu  a  1  cgiiie  ae  juger  de   tous 

Coltttl 
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1  loix  à  cc    quj  concerne    là  foi.    Conftantin  tui-mè- 

mtanrm  ,  j  ■  m  •         a     \       r 

rq«c    la   me  le  reconnoifloit  \  ce  torique  par  une  coii- 
îoi?plibero!l "^uite    contradictoire  à  eet  aveu  3   il  entreprit 
de  routmux  fur  les  droits  du  facerdoce ,   on  réclama  ,  & 
rsgcmcati.    on  nfi  çQ  jfou,nic  pas.      Il   n'en  fut  pas  de  mê- 
me de  la  police    eccléfiafrique  :  car  il   fit  des 
loi*   po\u   la  régler^   excluant   même    de   la 
déneature  ceux  qu'il  ne  jugeoit  pas  devoir  y 
être  admis      Ce  fut   lui  qui  ordonna  de  célé- 
brer lej  dimanche.     C'tft:  lui  feul  qui  conv©- 
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quoit  les  conciles  généraux;  &  c'eft  fous  fa 
protection  que  les  conciles  provinciaux  s'af- 
fembloient  ,  quoique  convoqués  pnr  les  mé- 
tropolitains ou  par  les  exarques.  Dans  tou- 
tes ces  chofes  on  ne  lui  reprocha  point  de 
p.vffer  fes  pouvoirs ,  àc  les  évêques  s'adieue- 
rent  a  lui  5  comme  au  feul  législateur  ,  bien 
loin  d'imaginer  que  le  droit  d'en  décider 
n'appartint  qu'à  eux.  C'étoit  avec  raifon: 
car  dans  tout  bon  gouvernement  la  police  de 
chaque  corpj  doit  être  foumife  à  l'infpecHon 
des  magiftrati  &c  du  fouverain.  Un  corps 
ieroit  bientôt  indépendant ,  s'il  pouvoit  fe> 
donner  des  loix  de  fa  propre  autorité  :  l'har- 
monie fe  voit  détruite,  5c  il  n'y  aurait  plus 
que  d<ts  défordres.  L'niitoire  n'en  donne  que 
trop  de  preuves. 

Les  fuccefleurs  de  Conftantin  ,  dans  l'un 

ci»  •  »         *  j     •         Let  tolt 

oc  1  autre  empire,  jouirent  des  mêmes  droits,  go-Ju   quoi- 

&  veillèrent  également  fur  la  police  de  le-  .^^""L^ 

gîife.     L'Italie    ne    contefta    pas    même    cesiameu:    fani 

1  ■        y-»      1  a  »■  1    conteflationi. 

droits  aux    rois    Goths  j    tous    Ariens    qu  ils  t|u  cîroic  ^ 
étoient  :  &:  cependant  ils  en  uferenc ,  toutes  donner  <i« 

1  r   ■  i'i      1      ,  11  11      r       loix  auxaitfé- 

les   rois  qu  us  le  jugèrent  convenable.    Us  tu-  ;MMe,  i6iifej, 

rent  obligés  de  prendre  connc».Tance  des  élec- 
tions ,  pour  empêcher  les  troubles  qu'elles 
occalionnoient.  Non-feulement  3  ils  prirent 
fur  eux  d'ailembler  des  conciles,  pour  termi- 
ner les  diHfentions  qui  s'élevoientj  mais  en- 
core ils  firent  eux-mêmes  des  loix  contre  les 

Aa   3 
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brigues,  contre  la  fimonie,  &  fur  la  manière 
dont  on  devoit  procéder  aux  élections.  D'ail- 
leurs ,  fans  rien  changer  aux  anciens  ufageî, 
ils  les.  taillèrent  au  clergé  &c  au  peuple,  com- 
me ils  lailîeient  les  oïdmations  aux  cvêques,  à 
qui   elles  appartenoient. 

Telle  fut  la  conduite  de  Théodoric  le 
Grand ,  qui  ne  cherchant  qu'à  maintenir  la 
paix,  protégea  également  les  Catholiques  ôc 
les  Ariens,  8c  prévint  les  defordres  que  pou- 
voit  occafionner  la  différence  des  commu- 
nions dans  des  églifes,  où  fouvent  il  y  avoit 
à  la  fois  deux  évêques  l'un  Arien  ôc  l'autre 
Catholique.  Ce  fut  à  lui  que  le  clergé  de 
Rome  eut  recours  ,  lorfqu'à  la  nn  du  cin- 
quième fieclej  Laurent  8c  Symmaque  furent 
tout  à  la  fois  élevés  fur  le  faint  fiege.  Il  ju- 
gea en  faveur  de  Symmaque  ,  8c  on  ne  1  ac-r 
eufa  pas  d'avoir  ufurpé  fur  les  droits  du  facer- 
doce.  Les  pàrtifans  mêmes  de  Laurent  le  re- 
connurent pour  juge  :  mais  voulant  le  faire 
changer  de  fentiment  ,  ils  fuppoferent  plu- 
sieurs crimes  à  Symmaque,  Cv  prièrent  le  roi 
de  nommer  des  comm  i  flaires ,  qui  jugeaient 
de  leurs  accufatîons.  Théodoric  rit  alfcmbler 
un  concile  ,  qui  confirma  le  jugement  qu'il 
avoit    porté. 

Atalaric  ,  (on  fuccelfeur,  voulant  préreniï 
ces  fortes  de  fchifmes,  fit ,  à  l'exemple  des  em- 
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pereurs  d'orient,  un  édit  pour  régler  l'élec- 
tion des  papes  &  des  autres  évéques  d'Ita- 
lie  :  il  l'adrefïà  \  Jean  II  ,  qui  le  reçue 
avec  refpedtj  &  qui  n'imagina  pas  de  cou- 
telier à  (on  fouverain  la  jurifeuction  qu'il  s'at- 
nibuoit. 

Si  les  empereurs  5c  les  rois  avoient  ce  L- iîIa^^ 
•droit  fur  la  police  eccléfiaflique  ,  à  plus  forte  ou  waii«r«ec- 
raifon  pouvoient-ils  feuls  décider  de  tout  ce fouTcramw! 
cj  ai  concerne   plus  particulièrement  la  police  toit  à  plus  f©r- 

•     -|         r~>t  i      ■      \  ri  I  >  i  ce   rail'mi    en 

civile.  C  etoit  x  eux  leuls  ,  par  exemple  ,  qu  il  matiencivilt 
appartenoit  de  régler  les  conditions  nécelfai- 
rss  pour  la  validité  des  mariages  ;  &  de 
marquer  les  degrés  de  parenté,  où  ils  feroient 
défendus.  Eux  feuls  pouvoient  donner  des 
dilpenfes}  5c  il  n'y  avoit  que  le  magiftiatqui 
pût  prendre  c'onnoilTànce  des  caufes  matrimo- 
niales. Tout  cela  étoit  fondé  en  raifon  :  car 
iî  le  mariage  eft  un  facrement  ,  il  eft  aulîi 
un  a&e  civil  j  ôc  de  ee  que  les  prêtres  confè- 
rent l'un  ,  ce  n'eft  pas  une  conféquence  qu'ils 
foient  juges  de  l'autre.  Mais  comme  ils  ont 
cru  difpofer  dts  couronnes ,  parce  qu'ils  fa- 
crent  les  rois  j  ils  fe  font  imaginés  êcre  les 
juges  de  la  validité  du  mariage  ,  parce  qu'ils 
en  confèrent  le  facrement.  Cependant  la  bé- 
nédiction nuptiale  luppofe  le  contrat  civil  5c 
les  loix  qui  le  rendent  légitime:  par  confe- 
quent  ,  (i  les  papes  fe  font  arrogés  à  eux 
feuls  de  prohiber  les  mariages  dans  certains 

Aa  4 
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""  degrés  de  parenté  ,  &  de  difpenfer  des  loix 
arbitraires  qu'ils  faifoient  ù  cet  égard,  &  qu'ils 
ne  faifoient  iouvenr  que  dans  la  vue  <\'tn 
pouvoir  vendre  les  difpenfes  ;  c'eft  un  abus, 
dont  les  fouverains,  ignorants  'e  leurs  droits  J 
ont  éré  cauie  ,  &  qu'ils  ne  doivent  plus  fonf- 
fru-j  s'ns  font  plus  éclaires. 
;       .  ,  De  tous  les  empereurs  &  de  tous  les  rois 

Pou  vote  eten.  r 

du    8c    nonGoths,  Jultimen  eft  celui  qui  donna  le  plus- 
Cft';u1h-  ^attention  à  la  police  de  l'églife,  &  qui  ufa 


exerce 


nicH,  dans  certe  partie  de  les  pouvoirs  avec  le  plus 

d'étendue.  L'éle&ion  des  évêques,  leur  ordi- 
nation, l'âge  &  les  qualités  qu'ils  dévoient 
avoir  furent  l'objet  de  ie$  règlements,  ainfï 
que  les  conciles  ,  &  ce  qui  concerne  les  prê- 
tres ,  les  diacres ,  oc  les  différents  ordres  du 
clergé.  Il  n'oublia  pas  même  les  moines  j  &£ 
il  fit  encore  des  loix  contre  l'abus  ,  que  lçs 
cvêques  pouvoient  faire  des  excommunica- 
tions. 11  n'éprouva  cependant  aucune  contra- 
diction de  la  part  du  clergé. 

Jufquici  la  diftinclion  des  deux  puifTances 
eft  marquée  très  clairement;  &  f\  Ton  dit  au- 
jourd'hui qu'il  eft  difficile  d'en  fixer  les  limi- 
tes, c'eft  qu'on  voit  les  choies  dans  l'état  de 
confuiîon  où  elles  font,  &  qu'on  ne  le  rap- 
pelle pas  l'état  où  elles  ont  été  pendant  (il 
ficelés. 
w  soimi.fion  Depuis  l'an  570,  que  les  Lombards  s'étaj 
riç«  év*nuii  à  biirçiu  en  Italie ,  juiqu'à  Léon  i'IXaurien  ,  il 
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paroîc  que  les  évoques  fe  font  conrcnus  dans^jV  ^^ 
les  bornes  que  Juttmien  leur  avoit  prelcritts; 
&c  que  fe  foumettant  A  la  police  que  les  fou- 
verains  leur  ont  donnée  ,  ils  n'entreprirent 
point  fur  les  droits  des  magiftrats  :  mais  il  y 
eut  d'ailleurs  bien  des  changements. 


nouveautés. 


Les  rois  Lombards  conferverent  les  piivi-  Lcs  kâioni 

I  t  i  •     ^      ,  .  -,  du  jcupic  ht 

leges ,  dont  les  rois  Ooths  avoient  joui  \  us  nejUç|crg  t)lll 
perfécutcrent  pas  les  Catholiques,  quoiqu'ils  =li:oic"c  . ki 

cm  11  a  l    «     -i  o\ct|iu-s,.lon 

riment  pour  la  plupart  Ariens;  6c  ils  ne  trou-nent!ieuàdo 
blerent  l'Italie  que  par  les  guerres  qu'ils  en- 
treprirent contre  les  Grecs,  ou  qu'ils  fe  firent 
à  eux  mêmes.  Mais  le  peuple  commençait 
à  ne  fa  voir  plus  ufer  de  la  liberté  d'élire  fes 
parleurs  'y  <k  la  néceifitc  de  prévenir  des  trou- 
bles donna  lieu  à  deux  nouveautés. 

D'un  côté,  lorfque  dans  les  églifes  fiilnir- 
bicaires  plusieurs  factions  ne.  pouvoient  pas 
s'accorder ,  l'ufage  s'introduifit  de  nommer 
deux  ou  trois  commilfaires  ,  qui  reprefentant 
le  peuple  &:  le  clergé,  alloient  à  Rome, 
êc  raifoient  l'élection  avec  le  pape.  De 
l'autre  ,  les  rois  Lombards  agirent  avec 
plus  d'aurorité  dans  les  églifes  de  leur  domi- 
nation: ou  ils  ôbligeoieiît  le  peuple  à  choifir 
ceux  qu'ils  délignoient ,  ou  ils  nommoient  eux- 
mêmes  aux  fieges  vacants.  Ce  font  les  grandes 
riçheiles   des  églifes,  qui   occaiionnoient  les 
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"  "    fa&ions  \  parce  qu'alors  ce  n'ctoit  pas  toujours* 

par  zèle  ,   qu'on  ambitionnoit  de  les  gouver- 
ner.    Ainii  ce  n'ctoit  plus  le  temps  de  lailler 
entièrement    les     élections  au    peuple  ôc   a&i 
clergé. 

• En  orient,  les  empereurs   portèrent  leurs 

Cin.m  nt  le  -r  i        1    ■  /  i         L  •      >    •  rr 

p.mia1cher!e  entreprîtes  plus  loin  ,  étendant  ou  retreciliant 
confiancino-  ]es  jurifdictions  des  cvêques  ,  faifant  de  nou- 

pla    ecend  fa         '  ,  i-      •  ■  t 

juiiiaiction.   veaux    métropolitains  ,    &c    changeant  conti- 
nuellement  l'ordre  des  lièges.     Ils  abufoienr 
d'autant  plus  de  leur  pouvoir  ^  que  d'ordinaire 
ils  n'innovoient  qne  par  faveur.    Les  patriar- 
ches de  Conftantinople  ,  qui  en  furent  profi-  , 
ter  ,  s'élevèrent  de  plus  en  plus  j  de  force  que 
vers  la  fin  du  fixieme  liecie,  ne  trouvant  point 
de  titre  trop  faftueux  pour  eux  ,  ils  prirent  ce- 
lui de  patriarches  œcuméniques.   Dans  le  cours  ' 
du  fepneme ,  ils  s'élevèrent  encore ,    par   l'a- 
bâillement  où  tombèrent  les  patriarches  d'Ale-  \ 
xandrie  _,  d'Ànrioche  ôc  de   Jérufalem. 

■ .Lorfque    les  Sarrafins  fe  furent  répandus 

CumniL'iii  le    i  *  ■,  /•  •/•  •  i 

parc  éccnd  la  c"ans  ces  provinces,  le  pape  ne  rancir  pas  de 
Hume.  moindres  progrès.     Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut 

point  d'abord  par  ambition.  S.  Grégoire  éroic 
monté  fur  le  faint  liège  en  590,  &  ce  font  les 
vertus  c\T  (es  lumières,  qui  lui  attirant  la  con-  , 
fidération  de  tout  l'oecident,  invitèrent  toutes 
les  églifes  à  le  confultcr.  Mais  il  étoit  i  crain- 
dre 5  que  parce  qu'il  avoit  donné  des  confeils» 
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es  fuccefféurs  ne  s  accoutumaient  infenfible-  '""""  "  •** 
nent  à  donner  des  ordres.  C'cft  lui ,  qui  prit 
e  premier  le  titre  de  fervltcur  des  fcrvitturs 
ie  Dieu  9  par  oppofition  au  titre  d'œcu- 
.nenique.  11  étoit  fi  éloigné  d'entrepren- 
ire  fur  l'empire,  que  lorfque  L'empereur  Mau- 
rice défendit  de  recevoir  les  foldats  dans  au- 
un  monaftère  >  il  fe  contenta  de  faire  des 
plaintes  fur  cette  loi  j  &  il  ne  contefta  pas  au 
.égiflateur  le  droit  de   la  faire. 

Ce  pape  s'occupa  avec  zèle  &  avec  fuc- 
:ès  de  la  difcipline  de  leglife  &c  de  la  con ver- 
ion  des  peuples j  il  acquit  au  iaint  fîege  la  ju- 
ifdidtion  fur  l'Angleterre,  par  les  miliionnai- 
es  qu'il  envoya  dans  cette  île.  Ses  fuceefïeurs 
Rendirent  cette  jurifdiction  fur  d'autres  barba- 
es ,  parce  qu'ils  furent  attentifs  à  envoyer  de 
>onne  heure  des  évêques  chez  ceux  qui  fe 
xmvertilTbient  j  ou  parce  qu'étant  consultés 
?ar  les  éveques  qui  travailloient  à  ces  con- 
finons ,  ils  leur  répondirent  comme  s'ils 
(.voient  feuls  le  droit  de  les  établir  miilion- 
îaires ,  &  de  les  autorifer  à  fonder  de  nou- 
\es  églifes.  Ce  langage  accoutumoit  infen- 
îbiement  tout  l'occident  à  reconnoître  le  pa- 
»e  pour  fon  patriarche. 

Quoique  les  papes  acquittent  tous  les  jours  . . 

ie    l'autorité  ,    l'empereur  ,    qui    étoit    alors  i^ap's  nf- 
.naître  de  Rome,  les   tenoit  encore   dans  la  coknr  dans  i» 
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dépendance    dépendance,   cV  avoit   la  plus   grande  paît  ii 
des    empe.   leur  élection.  Il  eft  vrai  qu'il  paroifloit  la  îaif- 
1er  au  cierge  &  au  peuple  \  mais  il  falloir  eurei 
celui  qu'il  vouloir;  &  l'ordination  ne  pouvoir 
être  canonique  j  qu'autant  que  celui  qui  .:voir 
été  élu ,  avoit  L'agrément  de  la  cour  de  Conf- 
tantiuople. 
"ils  m  <"c.         ^e  règne  de  Léon  l'Ifaurien  eft  la  piïnci- 
eouenc   le     pale  époque  de  la  grandeur  des  papes  ,  parce 
joug   fous     *.  '  1        •  i    r  r        1  a-         • 

Léon  ri&u-   qu  alors  ils  le  mirent  lous  la  protection  de» 

sien;  rojs  c-)e  prance  ^   pour  fe  foultraire  aux  perfé»« 

entions  des  empereurs.  Les  Pépins  ayant  ba- 
foin  de  la  cour  d^  Rome  pour  s'a  (Tarer  fur  le; 
trône,  l'enhardirent  à  former  des  prétentions:' 
enrichie  par  leurs  bienfaits,  elle  fut  plus  en 
état  de  foutenir  (es  entreprifes;  ôc  la  foibleflè  i 
âes  fuGcefïèurs  de  Charlemagne  ne  lui  en 
fournit  que   trop  d'occalîons. 

la  fubordZ  Sous  la  première  race  ,  les  épjifes  de 
nation  s'aite.  France  s'étoïent  gouvernées  elles-mêmes  :  el- 
zsfn  egi  1.  jes  ne  connoi(ï0ienc  d'awtpes  loix  que  les  ca- 
nons des  conciles  de  la  nation.  Sous  la  le- 
conde  ,  elles  devinrent  fujettes  au  tribunal  des 
papes  ,  auquel  les  princes  mêmes  ne  lurent 
pas  fe  fouftraire.  Mais  cette  révolution  ie  rit 
par  degrés. 

l',   '  ,,.  Dans  le  huitième  fîccle,  il  n'y  avoit  prefl 

dre^  inrirenc  que    plus  en  occident    m   connoiflances  ,.    ni 
i«  deuxpmf.  mQClus  ^  nj  diieipline.'    La  (imonie  ,  la  brigue, 
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les  violences  élevoient  aux  dignités  de  1  cgli-  Jr^"$  à  faiM 
fe.    Les  eccléfiaftiques  n'étoient  occupés  que<<«  '.< 
de    leur  temporel  j  6c  on  empioyoit   pour  le™ 
défendre  les  excommunications ,  qui  ne  font 
deftinces  qu'à  ladéfenfe  de  la  foi.    Les  défor- 
dres  n'étoient  guère  moindres  en  orient  ,    Se 
il  éroit  néceffaiie  de  travailler  de  toutes  parts 
à  une  réforme  générale. 

C'eft  ce  dont  les  fouverains   &c  la  partie  la  "'  w  ."  „■ 

■  1  1  1  Mtut    elle» 

plus  faine  du  cierge  hrent  leur  objet:  mais  ufui  pet  Pu- 
dans  la  confufion  où  croient  les  chofes  ,  il nc  ^'a"11»' 
ctoit  difficile,  que  les  deux  puiifances  fe  con- 
çu; ne  dans  leurs  limites;  011  ne  les  connoif- 
foit  plus.  Le  zelc  même  deveit  donc  contri- 
buer à  confondre  encore  l'ordre  civil  ÔC  l'or» 
dre  eçcléfiaftique  ,  &  autorifer  de  part  &  d'au- 
tre de  nouvelles  ufurpations. 

Les  empereurs  Grecs  fe  faillirent  du  facer-  "~ — ' •"-•~u: 

1  »    ■   ,  i        i  .  ,  A  Conit»nti« 

icoce,  décidant  du  dogme,   jugeant  de  toutes «opie ici. cm. 

îles  c  on  relation  s  de  l'éolife  ,  préfidant  aux  con-  Ftrcu"  tr°"- 
..  .  l-      •     •  j  1     vcnc  dans  le 

•eues  j  ailpoiant  arbitrairement  de   toutes  les  patriarche , 

^dignités ,   &c   changeant   tout  au  gré  de  leurs  J"1^.^^ 
jeaprices.    N'étant  pas,   comme  les  fouverains  ceôion,  beau- 
jd'occident,  dans   la  néceflîté  de  ménager  le  H^épou'r urur- 
fclergé     ils  pouvoient  entreprendre  davantage   r*" lur  ,c  lâ' 
joc  ils  trouvoient  peu  d  oppciition.  01  quelque- 
fois les  eve-ques  les  déiapprouvoient  ,  ils  n'au- 
raient ofé  employer  les  cenfures  ,  parce  qu'en- 
fin  ils  n'étoient  que  fujets.    Dans  cette  poli- 
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tion  ,  ils  aimoient  mieux  abandonner  une  par* 
tie  de  leurs  droirs ,  &  s'alTurer  en  échange  de 
la  faveur  du  prince.  Aulïi  c'eft  fous  la  protec-l 
tion   des    empereurs  j    que  les  patriarches  de 
Conftantinople    ont   obtenu    le   iecond    rang. 
C'etlfous  leur  protection  qu'ils  ont  enlève  auxj 
papes  les  églifes   fuburbicaires  >    qui    étoienr 
encore   de  l'empire  d'orient.    Pour  y  tre 
plus  de  raeilité ,  ils  donnèrent  le  titre  &   les 
privilèges    de    métropolitains    aux   principaux 
évêques  de  ces  égliies  >  5c   par- là  ils   mirent 
dans  leurs  intérêts  des  prélats,  qui  trouvoiend 
d'ailleurs  de  l'avantage  à  erre  fous  la  jurifdic-fJ 
tion  d'un  patriarche  {dus  éloigné  d'eux. 
*r* -, —         En  occident  les  fouverains  uferent  de  leur 

Eu  occiicnt  .     , 

le  feuverainautonte  avec  plus  de  retenue.  Si  Charles- Mar- 
même^iri" te'  ne  vou^llt  régner  que  par  la  force;   s'il  ne] 
panons,  pa».  ht  que  foulever  la  nobleflë  ôc   le  clergé  l'un  1 
foin  de  mena- Gontre  l'autre  ,  en  ravifiant  les  biens  de  i'églife'  I 
gerie  clergé,  pour  enrichir  fes  foldatsj  enfin  fi  jaloux  ce  Ion 
autorité,  il  mit  fa  volonté  à  la  place  des  loixj 
il  n'imagina  pas  de  fe  donner  pour  juge  de  la 
difeiplins  cv  de  la  doctrine.  Pépin  îk  Charle-  | 
magne  3  plus  modérés  ,  n'y  penierent  pas  da- 
vantage- Les  princes  d'occident,  qui  n'avaient 
jamais  été  pontifes,  n'avoient  pas  eu  occaiîon  ! 
de  s'arroger  une  pareille  autoiité.    Ch.irlema- 
çme  ,  fur-tout,  n'avoit  garde  de  vouloir  cou-  I 
verner  I'églife  à   ra  volonté,    lui  qui  vontoir 
que  le  peuple  fe  fît  lui-même  fes  loix.  11  vju-t  j 
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kit  donc  que  le  clergé  comme  le  refte  de  la~  * 

nation  ,  fe  réformât  lui-même.     Ce  fut  dans 

le  champ  de  mai  qu'on  y   travailla  :    car  c'é- 

toit  là  tout  à  la  fois  une  atfeinblce  des  états  , 

£c   un  concile  national  \  parce  que  les  éveques 

&:  les  abbés  s'y  ttouvoient  ainfi  que  les  grands 

&  les  repréfentants  du  peuple. 

Il  eft  vrai  que  ces  aftemblées  avoient  un  in-EtIeseircon^ 
convénienr  :   car  les   fonctions  des  laïques  Cv  w«c«   favo* 

Uj  1T    n_-  »  A         rablci  auxei- 

es  des  eccldialtiques  n  y  pouvoient  pas  être  ciéfiaftique$ 

aflez   distinguées  ;    tous  concourant  aux   ioix  ,cl,r  cannent 

■    r     r  •/•  -  1,7  i>;     troc  d'autori- 

qui  le  raiioient  pour  1  état  comme  peur  le-té  ;jans  row 
giife.  Mais  comme  l'abus,  qui  donnoit  auxdrccivil* 
empereurs  d'orient  trop  d'autorité  en  matière 
de  doctrine,  était  auiîi  ancien  que  la  religion 
chrétienne  ;  celui  qui  en  France  donnoit  aux 
clercs  trop  de  part  au  gouvernement  civil , 
ctoit  auiïi  ancien  que  la  monarchie;  ÔC  Char- 

I  lemagne  n'entreprit  pas  de  le  déraciner ,  parce 
qu'il  eut  été  impoiîible  d'y  réuiïir.  Tout  fous 
fon  régne  tendoit  donc  encore  à  confondre  les 
deux   puiflànces.     Cette  confufion   augmenta 

G  même  par  les  ménagements  qu'il  fut  contraint 
d'avoir  pour  les  eccléiiaftiques  :  car  ce  n'en; 
qu'en   leur  donnant    nne   nouvelle   autorité , 

| qu'il  put  les  dédommager   des    pertes  qu'ils 

$  avoient  faites  _,  Ôc  les  porter  à  concourir  au 
bien  de  l'état. 

Si  les  fuccelîeurs  de  ce  prince  avoient  eu    cer  abus 
autant  de  génie  que  lui  >  ils  auroieut  pu  ap-  devic«c  coui 
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ï«7mi~i  plus  porter  peu-à  peu  des  remèdes  aux  maux,  qu'il 
grand  fous  les  n'avolt  faic   qUe  paUier.     Mais   les   défordres 

fuccelUunic  c  »  t'a  iii' 

cUrUmagnc  ne  tirent  qu  augmenter.  Les  eveques,  les  abbes 
&c  les   prieurs  devinrent  ducs  ,  comtes  ou  fei- 
gneurs   de    grandes    terres.     C:s    abus ,    qui 
avoient  commencé  dani  le  neuvième  fiecie  ,  fe 
multiplièrent  dans  le  dixième,  &  furent  com- 
muns en  France ,  en  Italie  &:  en  Allemagne.  ! 
Charlemagne  avoit  foultrait  les  ecclchaf- 
tiques  aux  magiftrats  civils,  &   ne   les  avoit 
fournis  qu'au  tribunal  des  évèques.     Cette  loi 
diflinguoit  au  moins  deux  clafles  de  citoyens,  1 
qui  avoient  chacune  leur  ju»  fj'etion  feparée; 
mais  cetre  diltmction  ne  fubfîfta  pas  :  car  les 
eccléiîaftiques ,   ayant   confondu    la    puilïancej 
fpirituelle  avec  la  puilfance  ieigneuriale  t  en- 
vahirent enfin  la  jurii diction  d.  tous  le*  tii- 
bunaux.     Nous  avons   vu  comment  cet  abus  : 
s'introdaifit   en  France. 
• — **^ —         Depuis  Conftantin  l'eglife  ctoit  dans  l'a- 
îcgUie   s'ar- ùge  de  faire  fur  la   police  eccléfiaftiqt'-e  ou 
f.°'c  :?, T"'1  même  civile,  des  canons  conformes  aux  lois 

tance  legifl*-  »  ,  _  . 

vc ,  menu  ta  des  empereurs,  ordonnant  &  détendant  les 
ma:i"ecmle  mêmes  chofes  fous  des  peines  fpirituelles.  Elle 
ordonna,  par  exemple,  de  célébrer  le  dimaiil 
che,  &  elie  détendit  les  mariages  dans  les  de- 
grés de  parenté.,  où  la  loi  ne  les  permettoM 
pis.  Cela,  é:oit  très  fage  :  car  il  importent  que 
les  deux  puilïances  concoururent  au  maintiel 
d§  l'ordre. 

Mais 
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Maïs  lorfque  les  cvéques  ne  faifoient  que 
tcpéter  les  loix  des  empereurs,  ils  ne  preten- 
doient  pis  avoir  pu  eux-mêmes  la  p.ii  (Tance 
législative  ,  ils  vouloienr  feulement  porter  à 
l'obéiflTance  parmi  motif  de  plus.  Quand  le 
befoin  l'exlgeoit,  ils  demandaient  des  loix  â 
Conftantin ,  ils  y  conformoient  enfuite  leurs 
canons  :  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais 
ptis  fur  eux  de  le  pi  é  venir  ,  &  tout  étoit 
dans  l'ordre. 

Dans  les  fiecles  d'ignorance  9  on  oublia 
que  les  loix  des  empereurs  avoient  précédé 
les  canons  ,  où  elles  étoient  répétées.  On  vit 
que  les  conciles  avoient  également  réglé  la 
foi  &  la  police.  On  ne  remarqua  pas  que, 
s'ils  avoient  feuls  le  droit  de  décider  fur  le 
dogme ,  ils  ne  pouvoient  riçn  ordonner  fur 
la  police  que  de  l'aveu  du  fouverain.  On 
t'imagina  ,  au  contraire,  qu'ils  avoient  la 
même  autorité  ,  &:  qu'ils  Favoient  également 
fejls  dans  l'un  ôc  l'autre  cas. 

Cette  erreur  fit  faire  aux  papes  de   non-  ■   ,  .'£-  •  * 
velles  ukirpations}  ils  prétendirent  avoir  ieulsqu\icqui«rcnc 

le   droit  de  régler  la  police,  &  ils   perfuade-*'0"1"  f"1" 

,.,     r  .p.         « r  i  •       m         '  Pe'  *•'  *bu* 

rent  :  s  ils  raiioient  les  loix,  ils  crurent  pou- «lu'ilienfooi. 

voir  en  difpenfer  ,  5c    ils   vendirent   les  <'if- 

penfes.      Alors   pour  augmenter   les  revenus 

du  faint  liège  ,    on    défendit    les    mariages, 

jufqu'au   feptieme    degré  de  parente;    &  on 

regarda  comme    un   empêchement   l'alliance 

Tom.  XI.,  Bb 
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fpiriruelle  ,   que  contractent  deux  perfonnes 
qui  portent  un  enfant  fur  les  fonts.     Au  di- 
xième fiecle  cet  abus  fut  porté  à  fon  com- 
ble.    Les  papes  ,  qui  déshonoroient  alors  la 
chaire  de   S.  Pierre,  difpenfoient   même  des_ 
canons  de   l'églife  ,    jugeant  qu'ils   pouvoienc 
ce  qu'ils  vouloient.     On  obtenoit  tout  d'eux, 
pour  de  l'argent  j  &  ce    fut  une  opinion  gé-1 
nérale ,  que  tout  efli  licite  quand  on  a  la  dif- 
penfe    de  Rome. 

La  puiflTance  du  pape  augmenta  beau*< 
coup  dans  ce  fiecle  &  dans  le  onzième.  Il] 
devint  véritablement  le  patriarche  de  tout] 
l'occident,  créant  a  fon  gré  des  évêques  &] 
des  métropolitains  ,  évoquant  à  lui  les  affairesj 
cirant  les  évêques  à  fon  tribunal ,  envoyant] 
des  légats  dans  les  différents  royaumes  poucj 
juger  en  fon  nom,  caffant  les  décrets  dcs< 
conciles  nationaux,  s'arrogeant ,  en  un  moi 
une  jurifdiction  abfolue  fur  tontes  les  égli-; 
fes.  Cette  puilTance,  que  Grégoire  VII' 
agrandira  par  de  nouvelles  prérentions  ,  a 
été  l'effer  des  enrreprifes  continuelles  des  pa-j 
pes ,  de  la  foiblelle  des  fouverains,  de  l'iH 
gnorance  générale  où  étoit  le  clergé  ,  £c  de! 
la  ftupide  fuoerftition  des  peuples. 
'     ~      ,  Cependant,   jufquei    vers    le    milieu    dttl 

Cependant  .       r      ,  >    '        1  ,      ~    1 

lcs«mpereursonzieme  hecle  ,  les  emperers  Allemands  lu- 
hfôir«"ncl rent  en  poireffion,  non- feulement,  de  con- 
ic  Ui  papci  himer  l'élection  des  papes ,    mais  encore  de 
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les  choifir  eux-mcmes  j  ou  de  les    faire  éli-  ou 

re    dans    des  conciles   tenus  en    Allemagne,  moient  ail 

f>         »  /  r  1        1  moins  ltut 

Ce  11  etoit  pas  m\c  ulurpation  de  leur  part  j  tlv.ttiou> 
premièrement  p-irce  que  les  papes  avoiynt 
reconnu  la  juftice  de  leurs  pretenrions  a  cet 
égard  ;  &  en  fécond  lieu  ,  p-;rce  que  les  dc- 
fordres'  qui  arrivoienc  à  chaque  vacance  du 
faint  fiege ,  nj  permettolent  pius  -le  laiffer 
au  peuple  Se  au  clergé  le  droit  d'élire,  Se 
que  dès  lors  ce  droit  112  pouvoir  appartenir 
qu'au  fou  ver  a  in   ("'  ) 

C'slt  par  d-i  femblables  raifons  que  tous — ; — s? 

,  r     ,       ,,r  ,  ,  i  Demirte  l  e- 

Ics   princes  de    1  lut  p  j    croie-it    alojrs    dans  Uttion    de» 
L'ufage  de   nommer  eux  -  mêmes  mx  évêchés,  V^J'a^I 
ou  de  ne  pas  fourlrit  au  moins  qu'aucun  ne  confirmée  pat 
ge  de  leurs  églifes  fût  rempli  fins  leur  agré-J*  l0UTeraut* 
ment      lis   croient  d'autam  plus  tondes  ,  que 
les  eveques   étoient  le  1rs    valfaux  :    car  com- 
me fuzeiains,  ils  pouvoient  feuls   donner  les 
fiers.  Et  A  qui  le  droit    i<s  les  confé;er  devoir- 
il    appartenir  ,   il  ce  n'étoit  aux  princes  qui 


en   a  voient  enrichi  les  églifes  ? 


(  *  )  Les  empereurs  d'Allemagne  étoien?  alors  foùveïaini 
de  Rome  £c  da  pape.  Il»  l'écoient  de  f.:h  ,  poifquelc»  Ro- 
manis, fournis  à  Henri  HI,  ne  lui  oui  rien  concerté.  Ils 
i'étbîent  de  droit ,  puîfqu'on  prnfoic  qu»;  les  titre»  de  patrie; 
Je  d'empereur  douaoïeriï  la  fortvnfaineté  An  Rome.  Les  pre- 
mières -kma-ches  de  Grégoire  VII  en  feront  la  preuve  :  car 
loiffju'il  fera  élu  pape  ,  il  reconnecta  avoir  befoin  de  i'ajré  s 
meut  de  Heari  IV. 

Bb  a 


5  8S  Histoire 
Comme   les  princes  don  noient   un   fief  à  i 

Let    princes  ,  r 

ionnoicnt     un  laitue  ,  en  prefcntant  un  iceptre    6c   une  J 

d«  WnéfiSs.  ^e  >  ^S  conféroient  le   temporel   ou  le  do-  j 

maine  d'un  cvêché  ,    en  donnant   une  crolTe  j 

6  un  anneau.  C'en:  ce  qu'on  appelloit  don- 
ner l'inveftiture  d'un  fief  ou  d'un  évèché;  j 
ôc  jufqu'à  ce  que  cette  cérémonie  eût  été  j 
faite,  le  feigneur  fuzerain  joui'Ioit  des  terres  ï 
vacantes  par  la  mort  du  dernier  feudataire.  j 
La  croûe  rej>réfentoit  la  houlette  du  pafteuffl 
&  l'anneau  ton  mariage  avec  l'églife,  CetH  { 
te  pure  cérémonie  n'ufurpoit  certainement  j 
pas  fur  le  fazerdoce  ,  dont  les  droits  confif-l 
tent  uniquement  dans  la  confécration  par 
Fimpoiition  dss  mains  :  cependant  ce  lera  \ 
là   un  grand  fujet  de  conteftation. 

"miï t  au  rrl.  ^  el*  vra*  ciue  i(îS  fouverairts  abuferent  i 
licudel'igao- auflî  du  droit  qu'ils  avoient  de  nommer  aux  ; 
comVioB,*  bénéfices  eccléhalliques.  Il  femble  que  le'.' 
l'aurorici ,     malheur  des  temns  ne  permettoit  v>:is  de  re- 

rueme  leeiti-        r  %•  \  'i  lr  •         r  i 

me,  d6gfn«-  meciier   a  aucun   abus,     tu    vain    nt-on   aes* 

to«  e*  abus.  loiX  pGur  rétablit  la  difcîpline  :  elles  ne  ré-  < 

formèrent  rien.,  «5c  elles  font  aujourd'hui  uni 

monument  de    la  corruption  où   étoient   les] 

moeurs. 


—*"; — ; — ;         Cependant  l?s    défordres  des   ecck' 

Et  le  clercc  *  .  _-*  . 

stuichifion.  ques  ne  rerroidilloient  point  la  pieté  libéra- 
le des  hdeles.     Les  richelTès  des  califes 


mentoient     toujours  ;     parce    que    le   clergM 
àionnoit  d'autant  plus  de  foins  à  s'enrichir  j 
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qu'il  en  donnoit  moins  à  la  difcipline.  De 
nouveaux  iaints  ,  c!o  nouvelles  reliques  ,  de 
nouveaux  miracles  attiraient  continuellement 
de  nouvelles  offrandes  :  &  les  crimes,  dont 
on  le  rachetpit  par  des  fondations,  étoient 
une  fource  întariflable ,  qui  entraînoit  l'or, 
l'argent  &  les  terres  dans  les  églifes.  Les 
excommunications ,  qui  étoient  alors  le  grand 
êc  le  feul  épouvantiil  des  peuples  ,  fem- 
bloient  allure  r  les  eccléiiailiques  dans  leurs 
poiTeffions.  Leurs  biens  étoient  les  feuls 
qu'on  refpeétoit ,  dans  ces  ficelés  où  tout 
étoit  aux  plus  hardis  raviiïeurs  j  de  ce  fut  - 
pour  eux  une  nouvelle  occafion  d'acquérir  j 
car  les  citoyens  trop  foibles  pour  fe  défendre 
(dans  leurs  polfeiiions,  imaginèrent  de  les  don- 
ner à  un  évèque  ou  à  un  abbé;  &  de  les 
recevoir  enfuite  de  lui  comme  des  fiefs,  pour 
lesquels  ils  payoient  une  certaine  redevance. 
<2es  fiefs  reftoient  à  l'églife  s  lorfque  la  fa- 
mille des  feudataires  s'éteignoit. 

Les     ordres  monaftiques,    fi  faints    dans "■ 

1.     .  "il  \  Comment  lej 

eur  origine ,   contribuèrent  beaucoup  a  tous  otites    mo- 

ces  abus  pat  le    relâchement  où   ils  tombe-  n;,rtiii"es . olu 

rent.     Dans  les  commencements  s  étant  de-  abus. 

robes  aux  diifipations   mondaines ,  qui  ne  font 

que    trop    fouvent    recueil    de  la    piété ,    les 

moines  édifièrent    Ci  fort  par  la    fainteté    de 

leur  vie  .,    qu'on  crut    devoir   les  arrache»;  a 

leur  iblitude,  pour   les  élever   aux    ordres*, 

Bb  z 
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■*  ou  pour  leur  confier  le  gouvernement  des  . 
principales  églifes.  De  laïques  ils  devinrent  Â 
piètres  .  évèques  ;  ils  fe  mêlèrent  infenfible-  | 
muit  avec  le  clergé  ;  ils  rirent  partie  de  la  j 
hiérarchie  ccciéfiaftique  j  ils  en  partagèrent* 
toute  la  puillance}  ils  occupèrent  les  princi-« 
paux  fîege&j  &  ils  firent  mouvoir  le  clergé'  1 
à  leur  volonté.  I!  fur  un  temps  où  on  ne  1 
pouvoir  parvenir  au  iaceidoce  ,  qu'en  paffanc  1 
par  l'ordre   monaftique. 

Mais  les  moines  ne  furent  pas  long-  | 
temps  à  s'écarter  de  l'efprit  de  leur  inditu-  J 
tion.  Dès  lé  quatrième  uecle  .,  on  les  voit  j 
fe  répandre  dans  les  villes,  fe  mêLr  dans» 
toutes  le^  affaires,  intriguer  dans  les  places,  1 
troubler  les  tribunaux,  &  caufer  des  tumul-  J 
tes  Au  cinquième,  ils  s'étoient  déjà  forM 
multipliés  dans  rouées  les  provinces  de  l'o-  1 
rient,  lorfqu'ils  commencerenr  à  paiïer  en* 
occident.  Leurs  premiers  établiiTcments  fu-1 
rent  dans  les  provinces  méridionales  de  1*1- 1 
ralie  ,  où  Tordre,  que  S.  Bdile  avoir  fondé» 
en  CapJpadoce  j  fit  des  progrès  rapides.  Àiais  1 
le  monaftère  du  Mont  •  Calîîn  ,  dont  S.  Be-  1 
noît  fut  le  fondateur  au  commencement  du* 
ilxieme  fîecle ,  eft  le  plus  célèbre  de  tous.* 
Dans  Pefpace  d'environ  quinze  ans  que  ce  ] 
faint  gouverna  cet  ordre  ,  il  le  vit  fe  mul-'-J 
tiplicr ,  s'enrichir ,  fe  répandre  \  ôc  bientôt;* 
après  il  s'étendit  dans  toute  l'Europe.     Pe-  I 
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puis  ,  quantité  d'autres  s'élevèrent  fur  ce  mo- 
dèle ,  &  t'enrichirent  4e  même.  L'efprit  des 
peuples  fe  trou  voit  tous  les  jours  plus  favo- 
rable à  ces  fortes  d'établiflements;  les  prin- 
ces &  les  riches  ne  fe  laflant  pas  de  faire 
des  fondations  y  avec  lesquelles  ils  croyoienc 
aflurcr  le  falut  de  leur  ame. 

Jufqu'au  huitième  fiecle  ,  prefque  tons 
les  monaftères  avoient  été  fous  la  jurifdic- 
tion  des  évêques  du  diocefe  où  ils  étoient 
établis  :  mais  le  pape  Zacharie  ne  croyant  pas 
qu'un  monaftère  aufli  célèbre  que  celui  du 
Mont -Caftai  dût  être  fous  l'infpection  d'un 
fimple  évêque  ,  le  mit  fous  l'obéilfance  im- 
médiate du  faint  (îege  ,  ainh"  que  toutes  les 
maifons  c]ui  en  dépendoient  :  &  il  enleva  à 
tous  les  évêques  particuliers  la  juridiction 
qu'ils  avoient  fur  cet  ordre.  Dans  la  fuite„ 
les  autres  monaftères  demandèrent  la  même 
exemption  j  parce  qu'ils  trouvoient  un  avan: 
tage  à  ne  pas  dépendre  des  évêques,  qui 
pouvoient  veiller  de  près  fur  eux  \  &  les 
papes  la  leur  accordèrent  volontiers  ,  parée 
que  dans  le  plan  qu'ils  avoient  d'abaifter  les 
évêques ,  il  leur  importoit  d'élever  les  moi- 
nes. Par-là ,  ils  eurent  dans  toute  l'Europe 
des  hommes  qui  leur  étoient  dévoués  Ôc  qui 
les  fervirent  avec  zèle. 

Il  eft  évident  que  les  papes  Se  les  moines 
ne  confultereut   que   leuts   intérêts  récipro* 

Bb4 
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ques  ,  auxquels  ils  facrifierent  ceux  de  1  e- 
giife.  Si  les  cvêques  avoient  éré  }>lus  éclai- 
res ,  ils  n'auroient  pas  foufTert  cete  ufur- 
puion.  De  quel  droit  le  faint  fiege  pou- 
voir- il  leur  enlever  nus  j-.irifdiction,  dont  ils 
avoient  toujours  joui?  Cetre  entreprife  fut, 
par  fes  fuites  ,  lunefte  à  toutes  les  églifes  ÔC 
même  aux  fouverains  :  comme  les  moines 
avoient  une  grande  autorité  fur  le  peuple , 
qui  avoit  pour  eux  une  foi  aveugle  ;  ils  ne 
manquet ent  pas  de  faire  valoir  la  pmllance 
des  papes  ,  Se  de  faire  redouter  jufqu'aux  ex- 
communications les  plus  injuftes.  Auili  les 
verrons  -  nous  3  au  milieu  des  troubles  ,  fou- 
lever  les  citoyens  ,  ôc  les  armer  les  uns  con« 
tre   les  autres. 

Telle  étoit  la  puifTance  àts  moines  au 
onzième  iiscle  &  long-temps  auparavant  : 
ils  avoient  des  richelles  immenfes  ,  ils 
poffédoient  des  fiefs  ,  ils  avoient  tout 
pouvoir  fur  le  peuple.  Cependant  lorfqu'on 
Joignoit  les  Lumières  à  la  piété,  on  ne  pou- 
voit  pas  fe  difiïmuler  les  défordres  qui  ré- 
gnoient  pirmi  eux.  Que  fera-t-on  pour  y  re- 
mc  lier  ?  On  fondera  de  nouveaux  ordres  mo- 
nattiques  ,  avec  une  règle  plus  auftere.  Ces 
nouveaux  moines  mèneront  une  vie  édifian- 
te ,  tant  ]ue  la  ferveur  de  leur  établirTement 
fe  foutien  Ira.  Mais  enhn  ils  s'enrichirent 
encore  j  &  ils  fe  corrompront.     On  fera  de 
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la  forte  continuellement  réformes  fur  réfor- 
mes, &  on  verra  aulli  continuellement  re- 
naître les  me  mes  abus.  On  aura  donc  mul- 
tiplié les  monafteres,  pour  enrichir  de  nou- 
veaux ordres,  qui  fe  corrompront  comme 
les  autres. 

Alors  voulant  garantir  les  moines  de  la 
contagion  des  richefles  ,  on  en  créera  qui  fe- 
ront vœu  de  pauvreté.  Ils  feront  obligés 
de  mendier,  ils  ne  fubfifteront  que  par  la 
charité  des  lideles  ,  ils  vivront  du  travail  des 
autres.  Mais  leur  défmtéreiTement  redou- 
blera le  zèle  du  peuple  :  on  voudra  leur  don- 
ner d'autant  plus  qu'ils  paroîtront  délirer 
moins  :  ils  ne  ré  lifteront  pas  à  la  tentation: 
ils  deviendront  riches,  &  ils  trouveront  le 
moyen  de  concilier  les  riche  (les  avec  le  voeu 
de  pauvreté. 

Enfin  il  y  aura  des  moines  qui ,  s'aiTujet- 
tiflant  à  une  règle  plus  auftere  que  celle  des 
mendiants,  feront  j  non  -  feulement ,  vœu 
de  pauvreté  3  mais  qui  s'obligeront  encore  à 
ne  pas  même  demander  l'aumône.  Comptant 
fur  la  providence  ,  qui  nourrit  tant  d'ani- 
maux fans  aucun  travail  de  leur  part  3  ils 
attendront  que  le  pain  tombe  du  ciel  dans 
leur  réfectoire.  Il  y  tombera.  On  leur  ap- 
portera de  l'argent ,  on  leur  donnera  dss  ter- 
res.    Il  faudra  bien  recevoir  ce   que  la  pror 
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vidence  envoi?.     Ils    s'enrichiront  donc  en- 
core ,    malgré  le  voeu  de  pauvreté. 

Vous  voyet  comment  les  deux  puiflTan- 
ces  ,  confondues  par  une  fuite  d'ufurpanons 
réciproques  ,  ont  ruiné  entièrement  la  poli- 
ce civile  iV  eccléfiaftique  }  êc  vous  n'aurez 
plus  de  peine  à  comprendre  les  événements 
que  je  vais  taire  paflèr  rapidement  fous  vos 
yeux.  ^ 
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LIVRE   QUATRIEME. 

CHAPITRE    I. 


Grégoire   P^II,  pape 

^J^oute   l'Europe    étoit  livrée  à  l'anarchie  g?T— ""? 
JL     féodale:    par- tour,  le  clergé  avoit  les  !lncfarurs'fl" 

**""•  .    .r  »  o  A  reter   fur  les 

mêmes    prétentions  j  &:  a  peu-près  la  même  temps  Je  dé- 
puilTance.     Les  abus  vont  donc    continuer  sîJjfSJjj  *ft 
&c  ils  fe  multiplieront,  jufqu'à  ce  que  l'ordre  néoeflaue , 
nailfe    de    l'anarchie,    qui    fe    détruira    pat Batoé^un0" 
elle  -  même.      Je  me  propofe  de  vous  mon-  meilleur  en- 
trer ,    par  quelle   fuite  de  développements , l 
les  fociétcs  civiles  prendront  une  forme  plus 
régulière  :  je  négligerai  les  détails  que  vous       £ 
pourrez  lire  dans  l'hiftoire  de  chaque  nation. 
Se  je  ne  m'arrêterai  que  fur   les    ehofes  qui 
me  conduiront  à  mon  objet. 
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*r  "7T77        Henri  IV  ,  mal  affermi  far  le   trône  d'Al- 

Erar  de  I  Eu-  ,  >    .  •         . 

rope  lors  de  lemagne  ,  luttoit  conrre  des  ligues  pmlla'itesj 
crtjfouevn.  Guillaume  le  Conquérant,  étoit  prefque  obli- 
gé d'avoir  continuellement  les  armes  à  la 
main,  foit  pour  s'alïurer  fa  conquête,  foit 
pour  conferver  fes  poffeulons  dans  le  conti- 
nent :  Philippe  I _,  roi  de  France  ,  incapable 
d'application  ,  pouvoit  tomber  il  fes  grands 
valîaux  fe  foulevoient  contre  lui  :  l'Italie 
étoit  partagée  entre  quantité  de  petits  prin- 
ces ennemis  :  en  Efpagne,  les  Maures  &  les 
Chrétiens  .,  toujours  en  guerre ,  ne  paroif- 
foient  prendre  aucune  part  à  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  refte  de  l'Europe.  Les  royau- 
mes du  nord  ,  nouvellement  convertis .,  n'é- 
toient  pas  moins  troublés  ,  &  d'ailleurs  ils 
croyoient  à  la  monarchie  du  pape  comme  à 
l'évangile  ,  parce  qu'on  leur  prêchoit  l'un  ôc 
l'autre  en  même  temps.  En  un  mot,  com- 
me il  n'y  avoit  proprement  ni  fouverains  , 
ni  magitlrats ,  ni  fujets  :  on  ne  voyoit  que 
des  princes  foibles  j  des  tyrans  &  des  peu- 
ples opprimés. 

Tout  étoit  donc  divifé  ,  &  dans  un  mou- 
vement continuel ,  où  rien  ne  fe  pouvoit  cbn- 
ierver  dans  le  même  état.  Il  y  avoit  feule- 
ment une  faction  ,  qui  fe  répandant  de  tou- 
tes parts  agilïoit  toujours,  &:  ,  par -tout, 
avec  les  mêmes  vues.  Semblable  en  quel- 
que forte  à  cette  anie  univerfelle  ,  qui ,  félon 
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les  anciens  philofophes  ,  îemuoit  le  chaos j 
mais  avec  cette  différence  >  qu'elle  le  re- 
muoir  feulement  pour  le  conferver,  &c  pour 
empêcher  la  lumière  de  naître.  Il  femble 
que  cette  iaclio»  devoir  enfin  tout  fubjuguer. 
Or  ,  elle  écoit  elle-même  foumife  aux  papes  : 
je  veux  parler  du  clergé. 

Si   dans  de  oareilles  circonftances  la  cour — : — '—■*. 

i       r»  r      r*  i     ■  r      n-         Conduite  «jut 

de  Komis  le  rut  conduite  avec  circonipection auroit    pu 
$c  fans  rien  précipiter,  le  pape  feroir  devenu ionn"  aux 

1      r  '  /  •        : i  i>r  «    pape»  la  plus 

le  leigneur  luzerain  de  toute  1  turopr  ,    &c  grande  guift 
fon  empire  auroit  duré,    tant   qu'il  n'auroit faace* 
point  abufé  de  fon  autorité  ,   ou  qu'il  auroit 
maintenu  l'ignorance.     Il  falloir  que  pariant 
&:  agiflant     feulement     comme    le     premier 
pafteur  des  fidèles,  il  n'ufât  de  fa  puifTance 
que   pour  ramener  l'ordre  j    qu'il   fe  donnât 
pour  arbitre   entre  les  fouverains  ,    fans  pa- 
roître  vouloir  être  leur  juge;    qu'enfin  il  ne 
s'élevât  que  contre  les  abus  ,  d'abord  contre 
les  plus  criants  &c  dont  tout  le  monde  avoir 
à  fe  plaindre.     Les  peuples   accablés   depuis 
fi  long- temps  fous  le  poids    de    l'anarchie, 
étoienc  préparés  à  fe  foumettre  à  un  législa- 
teur,   qui  ieroit  devenu  leur  père;  les   cen- 
furcs  ,  qu'on   redoutoir,    auroient   hâté    l'ou- 
vrage, fi  on  les  eût  employées  avec  fagelfe; 
ôc  cet  empire  eût  été  beau  ,  parce  qu'il  eût 
etc  juite. 
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Vne  ipnduT-  ^a*s  au  c°ntraire  ,  les  papes  ont)  cru  aug- 
10  oppofée  à  menter  leur  autorité  ,  en  augmentant  les  dé- 
SrôreT  CUr  fo^es.  Lsur  maxime  a  été  de  divifer  pour 
•  commander  j  maxime  triviale*  de  ces  petits 
politiques ,  qui  réunifient  quelquefois  par  des 
moyens  injultes,  &  qui  font  tôt  ou  tard  la. 
victime  de  leur  ambition.  Une  puifïance  qui 
fe  forme  dans  le  défordre  ne  peut  être  que 
paiTagere,  parce  qu'elle  efl:  détruite  par  les 
mêmes  caufes  qui  l'ont  produite.  Parcourez 
l'hiftoire ,  &  vous  verrez  que  les  fouverains 
les  plus  juftes  ont  toujours  été  les  plus  puif- 
fants  &  le  plus  folidement  établis.  Àuguf- 
te  en  étoit  bien  perfuadé ,  puifqu'après  s'être 
élevé  par  des  attentats,  il  fe  crut  forcé  à 
devenir  jufte  pour  ne  pas  romber. 

p.irc=  qu'elle        Dans  les  fiecles  d'ignorance ,  on  n'en  fa- 
t  Forcé  l'Eu*  voit  pas  airez  pour  combattre   toutes  les  pre- 

rope  à  ouvrir  ■         ■  j  /  i  ,     r     / 

les  yeux.  tentions  des  papes  :  on  céda,  tant  qu  en  cé- 
dant on  confervoit  encore  quelque  chofe  ; 
quand  ils  voulurent  tour  ufurper  ,  l'intérêt 
fit  enfin  naître  des  doutes.  On  raifonna  d'a- 
bord alTez  mal  :  mais  c'etoit  déjà  beaucoup 
que  d'ofer  raifonner. 

C'eft  Grégoire  VII  qui  a  l'avantage  d'a- 
voir ouvert  les  yeux  à  toute  la  chrétienté  :  il 
a  préparé  la  décadence  d'une  puilfmce  qu'il 
a  voulu  trop  étendre.  Voyons  quell«  a  été 
fa  conduite. 
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Godefroi  >  archevêque   de  Milan,    avoit  X~^~ 
été  excommunié  pour   ctte  parvenu   a  Fépif- «f""1" V*r 

r  'm  1  •     .    1  1     rtll"    «une 

copar  par  limome  \  oc  comme   bien   Loin  de  Henri  iv  *.- 
fe  foumettre,  il   avoir  entraîne  dans  Ton  par*  Gï**oi,f.VI5' 
ti  tous  les  évêques  de  Lo/nbardie,  le  premier 
foin  de  Grégoire  hit  de    faire   exécuter  l'ex- 
communication qui  avoit  été  poitèe  ;    5c   ce 

fut  l'origine  des  démêlés  qu'il  eut  avec  H:n — - 

t  11  107» 

ri,  parce  que  cet  empereur  protcgeoit  1  ar- 
chevêque de  Milan,  8c  les  évêques  de  Lom- 
bardie. 

Henri ,  alors  occupé  de  la  guerre  de  Sa-  "     ic — r   > 
xe ,  n'ofoit  réfifter  ouvertement   au   pape  j  &  Grfgoirecon- 
cependant    il   ne  vouloir   pas  abandonner  les  Î-"  ,e,,f^?"f" 
eveques  ,  qui  s'etoient  mis  fous  fa  protection.  &    coijcnbi» 
II  invita  le  pape  à  joindre  fon   autorité  à  la  auas' 
fienne  pour    remédier  aux  abus  j  avouant  les 
fautes    qu'il  avoit   faites    jufques    alors .,    5c 
montrant    beaucoup  de   foumirlion    au    (tint 
fîege.     Grégoire  .,  content  fies  «..'ifpofîtions  où. 

croit  l'empereur,  tint   à    Rome    un    concile -. 

contre  les  prêtres  fimoninques.,  concubinai-  1C?** 
res  ou  mariés,  6c  il  envoya  des  légats  en 
Allemagne  ,  ponr  y  tenir  un  nouveau  con- 
cile, pour  y  faire  recevoir  les  décrets  de  ce- 
lui de  Rome  ,  5c  pour  obliger  Henri  d'a- 
bandonner les  évêques  de  Lombardie. 

Les  évêques   d'Allemagne  ,     fimoniaques  M Hlvsj,'e  ra^. 
pour  la  plupart,  s'oppofoient  à  la  tenue dunXohdta*»* 
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pour  cmT^-  concile  j  dans  lequel  ils  prévoyoienf  qu'ils 
Ù\ ïï'iJl  feraient  condamnés  :  &  Henri  fe  refufa  X  la 
ne  un  condu  demanda  des  légats,  fous  prétexté  que  les 
gne.  ma"  archevêques  de  Brème  &  de  Mayence  ,  éta- 
blis vicaires  du  faint  fîege  par  les  prédécef- 
feurs  de  Grégoire ,  p.ui  voient  feuls  convo- 
quer un  concile.  Cette  raifon  n'étoir  pas 
bonne  \  car  on  ne  pouvoir  pas  contefter  au 
pape  le  privilège  de  pouvoir  changer  fes  vi- 
caires. Si  Henri  &  lesévêques,  qui  le  con- 
feilloient ,  euiTent  été  mieux  inftruits  de  l'hif- 
toire  des  premiers  fiedes  de  l'églife,  on  ne 
fe  fût  pas  borné  à  ne  pas  reconnoître  les  pou- 
voirs des  légats  ;  on  eût  encore  nié  ceux  des 
archevêques  de  Brème  &  de  Mayence ,  ceux 
de  Grégoire  même  ,  &c  l'empereur  eût  ré- 
pondu que  dans  fes  érats  aucune  puiifance 
n'avoir  droit  d'aflembler  un  concile  fans  fon 
agrément. 

Henri  reçut  d'ailleurs  parfaitement  bien 
les  légats:  il  écrivit  au  pape,  pour  l'inviter. 
a  chercher  quelques  moyens  de  conciliation , 
il  fe  fournit  encore  au  faint  hege  }  mais  il 
s'y  fournit  trop  •  car  il  ne  pefa  pas  les  ex* 
preffions  dont  il  fe  fervoit,  Se  cependant  il 
.donnoit  des  droits   fur  lui. 

Tout  leckr-        Le  décret  contre  les  prêtres  fîmoniaques, 
gédeUshrÉ.  mariés  ou  concubinaireSj  iouleva  tout  le  clcr-« 

tiemé  le  fou-      /  ri  Ali 

Uvc  contre  le  gCj   non- lentement ,  en  Allemagne,    mais 

encore 
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encore  en  France  &  en  Italie.  Plusieurs  dé-  Técre7«i«cr^ 
cîaroient  qu'ils  aimoient  mieux  ewitter  le  fa  6ojre- 
cerdoçe  que  le  mariage  ,  <5c  qu'aie  s  le  pa- 
pe verrou  où  il  pourroit  rroUv.eE  dos  anges, 
pour  gouverner  les  églifes  à  la  place  des 
hommes  qu'il  dédaignait.  Telle  écoit  alors 
la    corruption. 

Cette  rtiiltance    ne  fit  qu'allumer  le   zèle 

de  Grégoire  }  &  il  écrivit  aux  princes  d'em-  Icepapevnii 
pJoyer  la  force  merce ,  pour  contraindre  le  cu  lier  force  la 
clergé  à  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile  clers*  à  fe 
de  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  témat^fia*  quoiqu'il  Te- 
ble    dans   fa    lettre,  die  l'abbé  Fleuri,    c'eft «""»'&•«!*»« 

i  ai  /       i  ce  moyen  eft 

que  le  pape  reconnoit    la  nouveauté    de    ce  nouveau, 
moyen  ,   de  faire   obferver    les  canons  par  la 
force  du  bras  féculier, 

Grégoire  tint  un  fécond  concile  à  Rome, 
renouvella    les    décrets    du    premier,  dépofa  — >•  ■-«-«. 
des  éveques  ou  les  fufpendït  _,  Se  excommu-    HmrîLfaU 
nia  plufieurs   perfonnes  de  la  cour  de  l'em   <lépofcr  dan» 

1  r-^         L  t  «  r  le  concile  tic 

pereur.  Comme  la  guerre  avec  les  taxons  \r0rmi.  ' 
n'éroit  pas  encore  terminée.  Henri  diifimu- 
loit  par  la  crainte  qu'il  avoir  de  fe  jerer  dans 
de  nouveaux  embarras  :  il  promettoit  donc 
de  fatisfaire  le  pape:  Se  cependant  il  n'exé- 
cutoit  aucune  de  fe$  promeiTes.  Grégoire 
démêla  les  vues  de  l'empereur  ;  Se  voulant 
fainr  un  moment  auiîi  favorable  ,  il  lui  en- 
voya des  légats,  pour  lui  ordonner  de  venir 
a  Rome  fe  défendre  des  accusations  inten« 
Tom*  XI.  C  c 
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tées  contre  lui ,  &  pour  lui  déclarer  qu'il  fe* 
roit  excommunié  ,  s'il  refufoit  de  s'y  ren- 
dre :  mais  les  circonstances  avoient  change  ; 
car  Henri  venoit  de  terminer  glorieufemenc 
la  guerre  j  iorfque  les  légats  lui  apportèrent 
les  ordres  du  pape.  Croyant  donc  n'avoir 
plus  rien  à  ménager  avec  un  fujet  qui  oioit 
fe  porter  pour  juge  de  fon  fouverain  (*) ,  il 
convoqua  un  concile  qui  fe  tint  à  Worms  , 
&  dans  lequel  Grégoire  fut  dépofé. 

•-—* — r*        Le  pape ,  à  qui  cette    fentence  àes  éve- 

crégoire  ex- ques  d'Allemagne  fut  fîgnifiée  ,  aflembla  lui- 

communie     nie  me  un  concile  à  Rome ,  &:  prononça  con- 

Ke»ridar*'un  ,,  '.'.■* 

«onciic  renu  tre  i  empereur  une  excommunication  en  ces 
termes  : 

»S.  Pierre  j.  prince  des  apôtres ,  écoutez 
«  votre  ferviteur  ,  que  vous  avez  nourri  dès 
3>  l'enfance  Se  délivré  jufqu'à  ce  jour  de  la 
»>  main  des  méchants  qui  me  haï  (lent,  parce 
jj  que  je  vous  fuis  fidèle.  Vous  m'êtes  té- 
a  moin  j  vous  &:  la  fainte  mère  de  Dieu, 
33  S.  Paul  votre  frère  ,  fk  tous  les  faints  , 
s»  que  i'églife  Romaine    m'a   obligé    maigre 


(*)  Le  pape  avoit  eih  fujet  de  Henri  III.  Il  l'c'toic 
donc  de  Henri  IV,  qui  avoit  (uccéde  i  tous  les  droits  de  toit 
perc.  Grégoire  VII  l'avoir  reconnu  lui  -  même  pour  fon  fou- 
verain :  car  ayanr  été  élu  ,  nt  s'avouok-il  pas  fujet  ,  lorf* 
qu'il  diraandoit  que  (on  ékftion  fut  confirmés  paE  Henri  IV*  2 
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«moi  à  la  gouverner,  &  que  j'euiïè  mieux" 
«  aime  finir  ma  vie  en  exil  que  d'ufurper  vo« 
»  tre  place  par  des  moyens  humains  :  mais 
j>  m'y  trouvant  par  votre  grâce  6c  fans  l'a- 
«  voir  mérité,  je  crois  que  votre  intention 
h  eft  que  le  peuple  chrétien  m'obeifle ,  fui- 
>>  vant  le  pouvoir  que  Dieu  m'a  donne  à  vo- 
»»  tre  place  de  lier  &  de  délier  au  ciel  &c  fur 
»  la  terre.  Oeil  en  cetre  confiance  que  pont 
s>  l'honneur  &  la  défenfe  de  1  églife,  de  la 
s»  part  de  Dieu  tout  puilTant  ,  Père,  Fils  ,  8c- 
»  S.  Efprit ,  ôc  par  votre  auroricé  j  je  défends  . 
s>  à  Henri  j  fils  de  l'empereur  Henri,  qui  par' 
îj  un  orgueil  inoui  s'eft-  élevé  contre  votre 
s>  églife ,  de  gouverner  le  royaume  Teutoni- 
»»  que  Se  l'Italie  j  j'abfous  tous  les  chrétiens 
»>  du  ferment  qu'ils  lui  ont  fait  ou  feront ,  Se 
s>  je  défends  à  perfonne  de  le  fervir  comme 
»?  roi;  car  ,  celui  qui  veut  donner  atteinte  à 
»  l'autorité  de  votre  églife  ,  mérite  de  perdre 
j>  la  dignité  dont  il  eft  revêtu ,  &  parce  qu'il 
jj  a  refufé  d'obéir  comme  chrétien,  &  n'eft 
»  point  revenu  au  Seigneur  ,  qu'il  a  quitte 
«  en  communiquant  avec  des  excommuniés  , 
5»  méprifant  les  avis  que  je  lui  avois  donnés 
53  pour  fon  falut ,  vous  le  favez ,  &  fe  fépa- 
»  rant  de  votre  églife  qu'il  a  voulu  divifer^ 
s>  je  le  charge  d'anathêmes  en  votre  nom  , 
*>  afin  que  les  peuples  fâchent  même  par  ex- 

Cc  1 
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55  périence  que  vous  êtes  Pierre ,  que  far  cer- 
5>  te  pierre  le  his  du  Dix u  vivant  a  édifié 
55  fon  églife  ,  &  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
55  prévaudront  point  courre  elle.  =5 

êVrre  fenten-        Cette,  fentence.,  qui  étoit  fa?is  exemple, 
cefufqu'atorsfHt  publiée  :  &  Grégoire    éérivit  encore  en 

lkiit  exempte        ,  «■  '  .    c>  i       r      i  i 

caufedesfoa- Allemagne  pour  achever  de  ioulêvet  le  peu- 

Jeremenu     p[e    gj  p0ut  fnire  élire  un    aurre  fouveraih  , 

coQutrienn.il     »         C  .  .-,  . 

n  Hîiiri  ne  le  convertilioit  pasj  exigeant 
d'ailleurs  que  la  nouvelle  élection  s'y  tît  du 
conl  l'autorité  du  faint  fiege. 

Les  moines,  qui  furent  des  premiers  à  fe 
joindre  à  lui,  ne  cclTerent  dans  leurs  écrits 
&:  dans  leurs  fermons  de  traiter  Henri  de 
fchifmatique  8c  d'hérétique  j  &  les  ennemis 
de  ce  prince  ,  voyant  les  efprits  ébranlés  , 
fongerent  à  profiter  de  cette  dilpofîtion  pour 
l'accabler.  Ainfî  l'ignorance ,  le  fanatifme 
&  l'ambition  ,  tout  annoit  les  peuples  contre 
leur  fouverain. 

"TZ — T7~;        H  femble  au  moins  que  les  évëqaes,  qui 
jufqu'aux  é-avoienc   dépofé    Grégoire,    auroient  dû   faire 

Tof^nVdepefé  Peu  ^  cas  ^  une  excommunication  portée 
Grégoire.  p;tr  un  homme  qu'ils  ne  reconnoilloienr  plus 
pour  pape.  Cependant  foit  toiblefle  ,  loit 
tout  autre  motif,  le  plus  grand  nombre  aban- 
donna l'empereur  j  il  arriva  même  que  ceux 
qui  lui  reftetent  attaches  le  défendirent  mal: 
car  ils  ne  doutoient  pas  que  L'excommunica? 
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tion  ne  dépouillât  un  fouverain  de  tous  fcs 
droits ,  &  ils  foutenoient  feulement  qu'un 
roi  ne  peut  pas  être  excommunié. 

Henri  trop  foible  pour    agir    d'autorité  , -—— 

tempornoit,  loiiqu  il  le  tint  une  atlembice  a  qu,    H«Ki 
Tibur  j  dans  laquelle  les  légats  du  pane,  après  p«draiaro«- 
1  avoir  charge  de  bien  des  crimes,   conclurent  un  an  iln'eft 
à  mettre    la    couronne  fur  la  terre  d'un  autre  £at  lclevc  dc 
prince  :  cependant ,  après  pludeurs  cebats  ,  on  manicatio*. 
convint  de  tenir  une  autre  allemblée  à  Augf- 
bourg  ,  où  le  pape  fe  trouveroit  .,  &  où  après 
avoir  écouté  les  railbns  des   deux  parties,   il 
condamneroit    l'empereur,   ou   le    renverroit 
abfous  \  &  on  déclara  à  ce  prince  que  fi  dans 
un  an  il    n'eroit  pas   relevé  de  fon  excommu- 
nication ,  il  feroic  privé  du  trône  fans    efpé- 
rance  d'y  remonter.   ) 

Henri  fe  hâta  de  pafler  en  Italie  ,  nppré-  — — — ■ 
henciant  les  luîtes  aune  aiiemblee,  ou  les  cfac  de  Henri, 
ennemis  isroient  en  plus  grarid  nombre  ,  Se 
fe  flattant  d'appaifer  le -pape  par  fa  foumif- 
iion.  Il  croyoït  d'ailleurs  pouvoir  compter 
fur  l'impératrice  Agnès  fa  mère  ,  fur  la  du- 
ché (Te  I/éarrix  fa  tante  ,  &  (ur  la  comtefïe 
Mathiidc  fa  coufine  germaine.  Ces  prmcef- 
fes  très  puiliantes  en  Italie ,  avoienr  en  ef- 
fet ,  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Grégoi- 
re y  mais  elles  lui  étaient  aul.Ii  tout -à- fait 
dévouées  j  ôc  bien  loin  d'être  difpoféjcs  à  ptéiï» 

Ce   3 
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dre  la  défeiife  de  l'empereur,  elles  ne  fon^ 
geoient  qu'à  le  pourfaivre.  Mathilde  fouve- 
raine  de  Mantoue,  de  R-ggio  ,  de  Parme  ,  de 
Lucques  &c  d'une  partie  de  la  Tofcane ,  ve- 
noit  de  remetne  au  pape  toutes  (es  troupes 
&   toutes   fes  places. 

A  l'arrivée  de  Henri,  le  bruit  fe  répan- 
dit qu'il  écoir  venu  pour  dépofer  le  pape  : 
déjà  les  Lombards  lui  offraient  à  l'envi  leurs 
fervices  ;  &  Grégoire  ,  qui  étoic  en  chemin 
pour  fe  rendre  en  Allemagne  3  alarmé  lui- 
même,  s'étoit  retire  dans  le  château  de  Ca- 
nofTe ,  près    de    Reggio.     Cependant   Henri 

*»■■ ».  ,  periiftaiit  dans  Ton  premier  deifcin,  ne  longea 

1077  qu'à  négocier  pour  obtenir  ion  abiolmion. 
Qu'il  vienne ,  d.t  le  pape ,  &  qu'il  répare 
par  fa  foumillion  l'injure  faite  au  faine 
fiege. 

La  fortereflre  de  CanolTe  avoit  trois  en- 
ce  ntes.  H.nri,  introduit  dans  la  féconde 
fans  aucune  marque  de  fa  dignité,  nus  pieds, 
vêtu  de  laine  fur  la  c  haïr ,  pafla  le  premier 
jour  fans  manger  jufqu  au  foir.  Pendant  deux 
autres  ,  il  attendit  de  la  même  manière  les 
oïdies  du  pape.  Enfin  ie  quatrième,  Gré- 
goire lui  donna  audience  ,  5c  convint  de  l'ab- 
ioudre  à  condition  qu'il  fe  rendrait  à  la  diè- 
te gcnér.ile  des  feigneurs  Allemands  3  au  jour 
&  au  lieu    qa\  lui  leroient  indiqués  }    qu'il 


Son  humilia' 

«ion, 
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répondrait  aux  accufations  intentées  contre  ""•"-" 
lui,  Se  dont  le  pape  feroit  juge j  que  fuivant 
cju'il  feroit  juge  innocent  ou  coupable ,  il 
garderoit  la  couronne,  ou  y  renonceroit; 
que  jufqu'au  jugement ,  il  ne  porteroit  aucu- 
ne marque  de  fa  dignité  ,  6c  ne  prendroit 
aucune  part  au  gouvernement  de  l'état;  que 
fîi  après  s'être  juftifié  ,  il  étoit  maintenu  fur 
le  troue  ,  il  feroit  toujours  fournis  6c  obéif- 
fant  au  faint  fîege  y  enfin  que  s'il  manquoic 
à  quelqu'une  de  ces  conditions  ,  il  feroit  te- 
nu pour  convaincu  ,  «5c  que  les  Allemands 
auroient  la  liberté  d'élire  un  autre  fouve-r 
rain. 

Henri  fe  rendit  méprifable  par  cette  hu-  "-T. a 

...  ..      ..  ,         .     r  r  II  axmi, 

initiation  ;  il  aliéna  les  Lombards  ,  qui  tu- 
rent d'autant  plus  indignés  de  fa  démarche , 
qu'ils  rejetèrent  eux- mêmes  avec  mépris  l'ab- 
folution  que  Grégoire  leur  fit  offrir.  lis 
parloient  déjà  de  donner  la  couronne  au  fils 
de  ce  prince ,  8c  d'élire  un  autre  pape  ;  lorfque  v 
Henri  rompit  le  traire  qu'il  venoit.  de  faire, 
Se  dont  il  s'exeufa  en  alléguant  le  bien  de 
la  paix.  11  ramena  par  ce  moyen  une  par- 
tie des  Lombards,  &  il  fe  vit  à  la  tête  d'u- 
ne armée. 

Cependant  les  Allemands  ,   afTemblés  à       ■-  •— *  ■ 

Fi     •  •  dm  r       i  *         n  Eirbarrasde 

orcheim  ,  venoient  a  élever  lur  le  trône  Ro-  Grégoire  cn- 

dolphe  ,  duc  de  Suabe.  &  le  paps  n'avoir  pu  "*  1 ;le?''î  \v 

ri  AU  •      ^   r  \   n         &  Rodoiph» 

le  rendre  en  Allemagne,  ni  retourner  a  Ro-  icsuibc,quc 

Ce    A 


4<aS  H   i    »   t   ©   i  a    i 

,   me.     Henri  armé  l'embarraiîoit.     II    n'ofoic 

les  Allemand  s  _       i  '    i  i     •  -i 

ont  «in  i  fa  plus  le  déchirer  contre  lui,  parce  qu'il  com- 
ftliicitacioii.  menç0ic  à  le  craindre  j  &  il  ne  pouvoir,  re- 
fufer  d'approuver  l'élection  du  nouveau  fou- 
verain  ,  puilqu'il  l'avoit  foliicitée.  Honteux 
de  reculer t  il  n'avoir  pas  le  corn  âge  d'avan- 
cer dans  la  route  où  il  sétoit  engage.  Iien- 
voyon  àts  légats  à  Henri  comme  à  Rodol- 
phe; il  paroilïoit  reconnoîcre  deux  rois  à  U 
lois  ;  ainli  après  avoir  divifé  l'Allemagne 
par  un  faux  zèle  .,  il  augmentent  la  divîfion 
par  une  timidité  ,  qui  ne  permettoit  plus  de 
lavoir  auquel  fouverain  on  devoir  obéir,  èc 
cependant  îi  armoit  tous  les  citoyens  les  uns 
contre  les  autres.  Les  Allemands  iui  repré- 
femoient  les  défendues  qu'il  hiioit  naître  j  en 
montrant  de  la  referve  pour  les  deux  partis. 
Nous  croyons,  lui  difoient  -  ils ,  que  vos 
intentions  font  pures  ,  mais  vous  agitiez  par 
des  vues  trop  fines  pour  nous ,  &c  nous  fommes 
trop  groiîiers  pour  les  pénétrer.  Grégoire 
répondoit  mal  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas 
avouer  fon  imprudence  ,  ôc  qu'il  n'oloit  pas 
la  foutenir 


il  ri.-.ictiiux 

toiKJioi.        ment,   torique  rienn  _,  force  de  marcher  con- 
tre Rodolphe,  prit  enfin    le  parti  de  quitter 


l'Italie  j  &  il  tint  deux  conciles  dans  la  même 
année  :  mais  comme  il  avoit  balancé  julqu'a- 
lors ,  il  fufpendit  encore  fon  jugement  :  il 
arrêta  feulement  qu'il  enverrok  dts  légats  eu 
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Allemagne,  pouf  juger  entre  Rodolphe  5c 
Henri ,  excommuniant  d'ailleurs  ton*  ceux 
qui  s'oppoferoient  à  la  commiflion  des  lé- 
gats. Dans  ces  conciles,  il  fui  pendit,  dtpo- 
fa  &c  excommunia  pluueuts  çvequeSj  Se  dé- 
fendit ,  fous  peine  d'excommunication ,  à 
tout  laïque  ,  quel  qu'il  fut,  de  donner  l'in- 
veftiture  des  bénéfices. 

Jufqu'à  Grégoire  VII ,  on  n'avoir  point  ■,  ,,„    ,*• 

1  r      »  I        j      •  j  Udcfcndai* 

contelte  aux  iouverains  le    droit    de    donner  princes    !aï- 
aux  évêques  &  aux  abbés  l'inveitituré  par  la  liucc ,'}e  d°'1" 
crolîe  5c  par  1  anneau  j   ce  ce  droit  croit  ton- turc  dc«  b^ 
dé  en    raifou  ,    fur- tout,     par   rapoorr    aux  ncfic."  ' ave® 
nets,  qui  raiioiem  la  plus  grande  parne  des  ri-  defoudsment 
cheiTes  des  églifes.    Car  dans  le  gouvernement 
féodal  ,  tout  fief  vacant  retournoit  au  fuzerain; 
il  le  pouvoir  garder  ou      donner    à    fa    vo- 
lonté j    Se  s'il  étoit  dans  l'ufage  de  le  confé- 
rer à  l'évêque  élu  ,  ce   n'efr  que   parce  qu'il 
approuvoit  le  choix  qui  avoir  été  tait.     L'é- 
lection ,    la  conlccration    même    ne    dennoit 
aucun  droit    à    ces   fortes   de  domaines:  on 
n'en  pouvoit  prendre  pofièiîton  qu'en    vertu 
de  l'invetliture.     Vous  voyez  par- là    que  les 
princes   hïques  avoient   ia  plus   grande    part 
dans  les  élections  j  car  on  ne  pouvoit  manquer 
d'élire  3  6c  de  confaterer  ceux  qu'ils  vouloient 
inveflir,    parce  qu'autrement  les  .églifes    au- 
raient été  dépouillées  de  la  plus  grande  par* 
de  de  leurs  biens. 
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Voilà  les  inveftitures  que  Grégoire  VIT 
condamna  dans  plusieurs  conciles.  Elles  at- 
tachoient  les  eccléfîâftiques  à  leurs  maîtres 
légitimes  :  c'en  éroit  alfez  pour  être  défaprou» 
vées  par  un  pontife  ,  qui  auroit  voulu  que 
îe  clergé  de  toute  la  chrétienté  n'eCir  dépen- 
du que  du  faint  iîege. 

il  eût  été  à  fouhaiter  que  dans  la  foîem- 
nité  des  inveftitures ,  les  princes  euffentpris 
îa  précaution  de  diftinguer  les  fiefs  de  l'é- 
pifcopat.  Ils  y  penferent  d'autant  moins, 
que  les  évêques  aimoicnc  eux-mêmes  à  con- 
fondre en  leur  perfonne  les  droits  du  facer- 
d.oce  avec  ceux  de  la  fouveraineté.  C'elfc 
pourquoi  j  par  la  formule  des  inveftitures_,  les 
fuzerains  laïques  paroiflbient  donner  l'épifco- 
pat  même. 

Cependant,  comme  il  étoit  généralement 

Mauvais  l  ,  ,,  •  /*•    1       /*  *      t>'    a 

taifonnement  reconnu  que  la  conlecration    ieule  rait  1  evc- 
qu'il  fait  a   qUe     \\    Qfc    cenain  que   cette  confuhon  ne 

cent      ocea»    »■       *    .     .  ,  i  -k  t   ■    r^    > 

fion.  pouvoit  jeter  dans  aucune  erreur.     Mais  Gré- 

goire Vïl  feignit  d'y  tomber.  Quoique  les 
princes  laïques  n'eufient  pas  la  prétention  de 
donner  l'cpifcopat  ,  il  leur  foutînc  qu'ils  l'a- 
voîent.  Parce  que  dans  la  folemnité  des  m- 
veftirures,  ils  donnoient  îa  crolïe  ôc  l'anneau  > 
il  les  accufa  de  s'arroger  le  droit  de  donnée 
la  pui'Tance  fpirituelle ,  dont  la  crolïe  &  l'an- 
neau font  le»  fymboles  :  il  nomma  les  invef» 


Mauvais 
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mures  le  don  de  l'épifcopat,  èC  cette  déno- 
mination fuffifoit  pour  foulever  contre  cet 
ufage  ceux  qui  fe  biffent  tromper  par  un 
mot,  c'eft-à-dirc  ,  le  plus  grand   nombre. 

Tous  les  éveques  n'approuvèrent  pas  néan-  pl(lficurl'^". 
moins  cette  entreprife  de  Grégoire.     Plufieurs  quci  con«!am. 
reconnurent  avec  raifon  que  les  fuzerains  laï-  "tc"rri£#n  cn" 
ques    ont     le    droit    de    donner  rinvellitu- 
re  des   biens    de  l'cglife,    &c   quJil  importe 
peu  qu'ils  fe  fervent  à  cet  effet  de  l'anneau, 
de  la  croiTe,  ou  de  toute  autre  chofe.     Mai- 
gre Grégoire  ôc  fes  conciles,  l'empereur  cou- 
ler va  fes  droits  à  cet  égard  :  il  en  fut  de  mê- 
me du  roi  de  France  ,   &c  de  celui  d'Angle- 
terre. 


Pendant  qu'on  difputoit  fur  les  inveititu- 


,  .  ...  _,  Grégoire  «:- 

res ,  la  guerre  continuoit  en  Allemagne.   Ko- communie 
dolphe  avoit   eu  même  quelques    avantages.  ?eM1  k Â01 

11  "      •  1>    TC  ■       r>    '       ■  ,  ote  conte  lor- 

lls  n  croient  pas  dccifirs  ,  mais  Grégoire  mal  ce  dans  les 
inftruit  ,  crut  n'avoir  plus  de    ménagements  combacs- 
à  garder  :  il  adrefTa   donc   encore  la  parole   à      108» 
S.  Pierre  &  à  S.  Paul ,  &  leur  rendant  com- 
pte  de   ce   qui    s'etoit  palîé ,  il    renouvella 
l'excommunication  contre  Henri  ,  le  liant  par 
l'autorité  apoftolique,  non-feulement,  quant 
à  Tefpiït ,  mais  quant  au  corps  ;  &  lui  ôtant 
toute   profpérité,,    en  forte    qu'il   n'eût    plus 
aucune  force  dans  les  combars  ,    ôc   qu'il  ne 
gagnai  de  fa  vie  aucune  victoire.     Ce  pipe 


Cependant 
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piétendoit  donc  régler  le  fort  des  armes  era 
vertu  du  pouvoir  de  lier  &:  de  délier.  Cette 
pretentioa  étoït  un  peu  trop  hazardée  :  mais 
fi  l'événement  eut  repondu  à  fes  vues^  fans- 
doute  ,  que  de  ce  jour-là  les  papes  auroienc 
été  en  peflefiion  de  donner  la  victoire.  Gré- 
goire n'en  doucoit  pas  lui-même;  car  il  me- 
naça des  plus  grands  malheurs  ,  en  cette  vie 
ôc  en  l'autre  ,  ceux  qui  refteroient  attaches 
au  parti  de  Henri;  6c  il  promit  à  ceux  qui 
ieroient  fidèles  aa  faint  fiege,  les  plus  gran- 
des proipérités  dans  ce  monde  ,  en  attendant 
la  vie  éternelle;  afin  même  d'alïurer  la  cou- 
ronne à  Rodolphe  ,  il  lui  en  envoya 
une  ,  autour  de  laquelle  étoit  un  mauvais 
vers  latin. 

L'empereur  ayant    affemblé  un   concile  p 


Henu  défait  où  Hildebrand    fut   dépofé    pour  la    féconde 
Rodolphe»  &  fois '      6c  où  Guiberr  archevêque  de  Raven- 

fait     depolci  r  1     •  r  i        r  •  r 

Hildebrarid    ne  rut  cnoin    pour  occuper    le    lame    liège , 
dans  uncon- marcna  contre   Rodolphe,   qui  fut  défait  ôc 
perdic  la  vie. 

— 7         Grégoire  avoit  eu  la  prudence  de  s'aiïu- 

toh  ail. 4  de  rer  un  iecouvs ,    en  ie  réconciliant  avec  Ko- 
Robert  Gmf-  berc  Guifcatd .  qu'il  avoit  d'abord  excomtnu- 

, „  nie.     Mais    ce   prince    venoir   de    s  engager 

«ans  une  guerre  ,  lorique  Henri  palïoit  les 
Alpes  j  pour  contraindre  le  pape  à  changer 
de   conduite.     Il  avoit  arme   en    apparence 


IOSI 
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pour  l'empereur  Michel  Ducas ,  dont  le  fils 
avoir  époufé  fa  fille  Hélène  ,  Se  qui  avoir 
été  denôné  >  Se  enfermé  par  Nicéphore  Bo- 
toniares.  Afin  même  d'attirer  les  Grecs  dans 
ion  parti  ,  il  menoit  avec  lui  un  impofteur 
qui  fe  difoit  l'empereur  Michel,  échappé  des 
fers;  Se  quoique  par  une  nouvelle  révolu- 
tion ,  Alexis  Comneue  eût  cfaafTé  du  ciôrie 
Nicéphore  ,  Se  rendu  la  hbené  à  la  princef- 
fe  Hélène }  il  ne  changea  rien  à  (on  pre- 
mier dellein ,  parce  que  ,  dans  le  vrai  ,  il 
ne  cherchoit  qu'un  prétexte  à  de  nouvelles 
conquêtes.  Il  s'étoit  rendu  maître  de  Corfou, 
&  il  avoir  remporté  de  grands  avantages  en 
Bulgarie  ;  lorfque  cédant  aux  prenantes  let- 
tres de  Grégoire  ,  il  lailTa  le  commande- 
ment de  l'armée  à  Bohémond  fon*bls  aîné, 
&.  revint  en  Italie. 

Pendant    cette   guerre  d'orient ,   quoique — — 

les   Allemands  euiTent  donné  Herman  ,  coin-     quï  [«dé- 

te  de  Luxembourg     pour  fuccelfeur  à  Rodol-livr°-.i?.rr'lL1° 

1  tt  \  •       r  '     t         va      Henrl  '  •""e" 

pne  ,  Henri  après  avoir    lurmonie    les  dirh-  gCOit  dans  le 

cultes  qu'il  rencontroit  en  Italie  ,  afliégeachàccauS,An* 
Rome,  força  cette  ville,  fit  intrônifer  Gui- 
berr  fous  le  nom  de  Clément  III,  reçut  la 
couronne  impériale  des  mains  de  cet  anti- 
pape y  Se  forma  le  iiege  du  château  S.  Ange, 
où  Grégoire  s'étoit  renfermé;  mais  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  à  l'approche   de  Robert, 
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parce  qu'il   n'avoit    pas    afTez  de  forces  pour 
lui  réfilter. 

""iifetctirTà  Grégoire  qui,  ambitionnant  l'empire  de 
salen»  ,oii il  la  chrétienté  ,  n'avoit  pas  feulement  (a  mé- 
«kcuix,  nager  les  Romains,  fe  crut  trop  heureux 
d'avoir  été  délivré.  Il  fe  retira  à  Salerne  ,  où 
il  vécut  comme  en  exil  ,  ne  fe  croyant  pas 
en  fureté  à  Rome.  Il  confirma  à  fon  libé- 
rateur l'inveftiture  des  duchés  de  la  Pouille, 
de  la  Calabre  &  de  ia  Sicile:  mais  il  eut  af- 
fez  de  fermeté ,  pour  refufer  d'y  comprendre 
la  principauté  de  Salerne  ,  le  duché  d'Amalfi 
&  une  partie  de  la  Al  arche  de  Fermo  t 
pays  qu'il  prétendoit  devoir  appartenir  au  faint 
fiege.     11  mourut  Tannée  fuivante. 

^^*'^■^  ■"■*-  '  Si  Grégoire  fe  révolta  contre  fon  fouve- 

iob  f  ■  -\         -i         r       a  1  1 

conduite  de  rain  ,  îl  ne  relpeeta  pas  davantage    les  autres 
«  pape  avec  prulces  fe  l'Europe.     Il  traita  Philippe  de  tv« 
veraii»  &fe$ran  ,   d'homme    charge   de    crimes,   menaça 
çretpnuent.  g  ^  jff  dépofer ,  Se  écrivit  quantité   de  lettres 
aux  évêques  &  aux  ieigheurs  ,  pour  fouiever 
toute  la  France  :    mais  les  affaires  d'Allema* 
gne  ne  lui  permirent  pas  de  foutenir  ces  pre- 
mières démarches. 

Il  menaça  av.fïi  de  fa  difgrace  le  roi 
d'Angleterre:  cependant  il  fe  conduifit  avec 
plus  de  retenue,  parce  que  Guillaume  n'é- 
toit  pas  homme  à  fe  lailler  facilement  nul- 
>»idcr. 
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îl  menaça  Orfoque  ,  fouverain  de  $ardai- 
me,  de  le  dépouiller  de  cette  île ,  s'il  ne  fc 
l'ôconnoilToit  pas  pour  valTal  du  faitu  liège. 
Il  excommunia  Nicéphore  ,  empereur  de 
Conftanrinople  ,  tk  il  écrivit  aux  rois  chré- 
tiens d'Efpague  :  Je  crois  que  vous  ri 'ignore^ 
pas  „  que  depuis  plufieurs  Jieclts  3  S.  Pierre 
ejl  le  propriétaire  du  royaume  d'Efpagne;  que 
quoique  ce  pays  ait  été  envahi  par  Us  infidè- 
les depuis  long-  temps  s  on  ne  peut  lui  en  dif- 
puter  la  propriété  avec  jujlice  ,  6'  qu'il  ap- 
partient au  Jaint  Jiege  apojloliquc.  Sur  ce 
droit  imaginaire  ,  il  ne  leur  permettoit  de 
faire  des  conquêtes  fur  les  S.maiins,  qu'à 
condition  qu'ils  lui  rendroient  hommage  6c 
lui  payeroient  un  tribut  j  ajoutant  que  s'ils 
en  ufoient  autrement  .,  il  agiroit  contre  eux 
par  les  cenfires  &  pu   l'interdit. 

En  un  mot ,  il  s'établit  le  juge  de  tous 
les  fouverains.  Toujouis  prêt  à  lancer  des 
excommunications  fur  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  fe  Soumettre }  il  donnoit  à  tous  tantôt 
des  confeils ,  tantôt  des  ordres  ;  envoyant: 
dans  chaque  royaume  des  légats ,  pour  obfer- 
ver  ce  qui  s'y  p^lToit  &  pour  porter  fes  dé- 
crets. 11  croyoit,  fur  -  tout  j  avoir  des  droits 
inçonteftables  fur  les  peuples  nouvellement 
converris  j  en&n  fa  vigilance  fe  portoit  fur 
Soutes  les  nations  chrétiennes ,  depuis  l'Afri- 
que jufqu'eu   Norwege  (k  en  RuiUe. 
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Autoritéqu'il        ^e    clergé    principalement  acheva    d'être 
ivft  arrogée  fu M ucjué.      Les  droits  des  métropolitains  dif- 

fur  toute»  les  r  •  r  •     >  •    i     • 

éRi<r«  d'oc-  parurent  ions  un  pontite  qui  s  arrogeoit  a  iui- 
adcni.  même  le  gouvernement  immédiat  Je  i'és'iie. 
L'aacienne  police  fut  abolie.  11  ne  pouvoit 
refter  aucune  trace  de  la  hiérarchie  eccléiiaf- 
tique  ,  dès  que  le  pape  fe  fut  réfervé  à  lui 
feui  la  connoilTance  des  affaires  ,  le  pouvoir 
d'aifembier  des  conciles ,  la  puilfance  légtf- 
latdve  ,  5c  le  droit  de  juger  fouverainement 
de  rout.  Cependant  cet  abus  devenoit  la 
fdurce  de  pluheuis  autres  :  car  il  falloir  que 
les  affaires  fulTent  jugées  à  Rome  _,  ou 
qu'elles  le  fufient  fur  les  lieux.  Dans  le 
premier  cas  ,  les  évêques  étaient  dans  la  né- 
ceffité  d'abandonner  leurs  éghl^s.  Les  dé- 
sordres dévoient  donc  fe  muiripHer  de  plus 
en  plus ,  &  il  n'en  réfultoit  aucun  avantage; 
parce  que  cette  marque  de  ioumiihon  au 
iaint  fiege  «lîuroir  d'ordinaire  aux  ac- 
enfés  un  jugement  favorable  ,  quelle  qu'eût 
d'ailleurs  été  leur  conduite.  Dans  le  lecond 
cas,  les  arlaires  étoient  jugées  par  des  évê- 
ques que  le  pape  aveit  choihs  dans  chaque 
royaume  pour  le  repréienter,  &  plus  fou  vent 
par  des  légat*  qu'il  envoyoit  de  Rome  ,  5c 
pour  le  quels  il  avoir  plus  de  confiance.  Ces 
prélats  défrayés  par-tout  où  ils  pafïbient , 
niâTchoieiit  avec  un  faite  à  charge  à  toutes 
les  c^iiics  :    ils  exerçoi«nt  leur   deipocilme  , 

fans 
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fans  égard  pour  les  ufages ,    dont  ils  ne  n'ai-  ~~ 
gnotent    pas   s'inftruire  ï     encore    arrivent  •- il 

que  les  jugements ,  qu'ils  portoient  à  la  tcte 
du    concile,    n'ctoient    pas     définitifs.     Les 
parties    qui    fe  croyoient   léfées ,    pouvoienc 
en  appel  1er  au  pape  ,   qui  ne  cherchoit  qu'un 
prétexte  pour  juger  par  lui-  même  j  il  falloir 
donc  encore  faire  le  voyage  de  Rome.     Ain- 
fi  l'églt fe  devenoit  une  efpece  de  monarchie, 
dans  laquelle    les   évêques   n'ctoient  que    les 
fujets  du  pape  ,  dos  courtifans  intéreflTés  àfou- 
tenir     fes    démarchas  j     ou     des     miniltres 
aveugles  de  (es  volontés.     Les  églifes  patti- 
culieres  étoient  ruinées  par  les  dépenfes  aux- 
quelles on  les  fotçoit  :  les  aflaires  étoient  ju- 
gées par    des    commiflàires  j    &  l'intérêt   du 
îouverain    pontife  étoit  la  première  loi:    ce- 
lui qui    refufoit  de    reconnoitre  ce   nouveau 
tribunal ,  étoit  toujours  condamné  ;  &  le  cou- 
pable ,  qui  devenoit  innocent  par  fa  fournie» 
fion  feule,  s'a(Turoit  l'impunité   à    l'abri    du 
faint  fiege.     Ge  n'eft   là  qu'une   légère  idée 
des   abus  qui  regnoient.     11  faut  lire  fur  ce 
fujet  le  quatrième  difeour?  de    l'abbé   Fburi.coinmtBr  ici 
C'eft  vers    le  temps  de  Grégoire  VII,  que"'dinau* 

>  i     ■  1  ,  '  1        j  1      s'élèvent. 

les  cardinaux  ,  qui  n  etotent  d  abord  que  des 
prêtres ,  des  diacres  ou  feulement  des  fous  ia* 
cres,  commencèrent  à  s'élever  au  defTus  des 
évêques ,  «Se  à  avoir  la  plus  grande  part  à  l'é- 
le&ion  des  papes.  Ce  nom  qu'on  leur  don- 
Tq/f>  41.  Dd 
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"  noit ,  ne  marquoit  dans  l'origine  que  l'union 

que  des  ecdéliafliques  étrangers  contrattoient 
avec  une  églife  à  laquelle  ils  s'attachoient  (*), 
6c  il  y  avoir  des  cardinaux  dans  bien  des  égli- 
fes  :  mais  comme  les  cardinaux  Romains, 
étoient  fouvenc  les  légats  du  laint  fiege ,  ils 
en  exercèrent  toute  i'automc  dans  les  lieux  où 
ils  étoient  envoyés.  C'tft  pourquoi  les  évc- 
ques  fe  firent  une  habitude  de  leur  obéir , 
s'accoutumant  infenfiblement  à  les  regarder 
comme  leurs  fupéricurs.  Ce  premier  avan- 
tage leur  en  procura  un  autre;  car  dès  qu'ils 
occupèrent  le  premier  rang  3  ils  ne  purent 
manquer  d'avoir  plus  d'influence  dans  les  af- 
faires j  &  ,  par  conféquent,  dans  l'élection  des 
papes.  Ils  s'élèveront  même  encore ,  parce 
qu'il  fera  de  l'intérêt  du  faint  fisge ,  d'aug- 
menter la.  confidération  de  fes  minières  \  &c 
nous  les  verrons  le  prétendre  égaux  aux  rois 
--»—-- -■--  &  fupéiieurs  aux  autres  fouveràins. 

G«g»irc  VII  Tl  •        >     J-a~'  J 

n*a  fait  <jue        -Les   écrivains  ont  juge   dineremmeni  de 

du  mal.        Grégoire.     Je  ne  fouillerai  pas  dans  (on  ame, 

mais  il  me  paroît  difficile  de  concilier  avec  un 

zèle  fîneere  fa  conduite  &  les  raifonnements. 

Il  falloir  qu'il  comptât  beaucoup  fur  l'igno- 

(  *  )  C'cft  l' explication  que  Giannone  en  donne  ,  ic  el- 
le peut  être  conforme  aux  ufa^cn  des  églifes  d'Italie.  Ce- 
pendant il  y  avoic  dis  le  fécond  fiecle  des  prètrei  ,  qu'au 
nommoit  cardinaux  ,  patte  qu'ils  deiîerroieat  les  priu«ipa- 
lei  églifes  >  6c  qu'ils  éteieiu  alor»  ce  que  loue  aujourd'hui 
nos  cuiés. 
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rartce  des  peuples ,  ou  qu'il  fut  bien  ignorant 
1  li-même.  On  le  met  cependant  au  nombre 
des  grands  hommes ,  parce  qu'on  juge  d'ordi- 
naire ainlî ,  lor (qu'on  entrevoit  quelque  cho- 
fe  de  grand.  Or,  Grégoire  en  effet  a  caufé 
de  grands  défordres.  11  a  vu  que  Tes  préde- 
cetïèuts  s  etoient  fait  des  droits  tn  formant 
des  prétentions,  &  il  a  formé  des  prétentions. 
Les  Allemands  fe  foulevoient  contre  leur  fou- 
verain ,  &c  il  les  a  armés  :  en  un  mot ,  il  a 
trouvé  de  la  confulion  par- tout,  &  il  l'a  au- 
gmentée.    Quel  bien  a  t-il  fait  ? 

Il  ne  faut  pas  fe  faire  illufion.     Si  les  pa-  '       „  '      * 
pes   ont .  reulli ,  c  elt  moins  par  leurs  talents  connoîuc  »» 
que  par  la  f  oibleue  des   rois ,    l'ignorance  des  Ç°h"2"rc  ^ 
évêques  ôc  l'imbécillité  des  peuples.    Ils  n'ont  Rome  s'eft 
même  jamais  fait  de  plan  d'ufurpation  :  maisagl*      * 
ils  ont  pris  ce  qu'on  leur  a  laifle  prendre,  parce 
qu'on  ne  fa  voit  rien  coutelier.   Ils  ont  fait  ce 
que  faifoienr.   alors  tous  les  feigneurs  ,    lorf- 
qu'ils   étoient   les    plus   forts  :  ces  feigneurs 
cependant  n'étoient  pas  tous  de  grands  hom- 
mes:   les  papes  avoient  ieulement  l'avantage 
d'être  fur  un  plus  grand  théâtre  ,   le  c'eit  ce 
qui  nous  en  impole. 

Cela  en  impoloit  à  plus  forte  raifon  dans 
les  necles  groiliers  i  où  ils  s  açrandilfoient. 
On  crut  voir  la  politique  la  plus  profonde 
dans  leur  conduite  j  ôc  leur  réputation  ayant  été 
faite  à  cet  égard ,  ©n  a  continué  de  voir  de  1* 
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même  manière  ,  quoiqu'on  eût  pu  remarquer 
que  leur  grandeur  diminuoit  à  mefure  que  les 
lumières  croilloienr.  Nous  dirons-  même  en- 
core par  habitude  ,  que  Rome  elt  le  centre  de 
la  politique  j  mais  j'ai  bi?n  peur  qu'elle  ne 
loir  aujourd'hui  que  le  centre  de  quelques  pe- 
tites intrigues  j  propres  ,  tout  au  plus,  à  cou- 
vrir d'une  calotte  rouge  la  tête  d'un  prélat  ou 
d'un  moine. 


V 


N§P 


CHAPITRE     IL 

Jufqita  la  mort  de  Henri  ÎV^  empe- 
reur. 


Su.\ 


îSMPtREUR  ,  ayant  levé  le  liège  du  château 
S.Ange,   quitta  l'Italie:  Se  il  fe  tint  des  cou-  Hen,ri.T1ï  f"u" 
elles  ,  qui  n  etoient  pas  pour  1  Allemagne  un  gûe. 
moindre  fléau ,  que  les   armées  qui   la  rava- 
geoient.     Cependant,  Heiman  ,  forcé  de  cé- 
der, fe  retira  en  Saxe  où   il  mourut;  Se  Ec- 
bert,  marquis  de  Mifnie,  qui  lui  fuccéda,  fut 
défait;  &   perdit  la  vie.     Les   rebelles   furent         " 
alors  fans  chers  ,  mais  la  guerre  pouvoir  tou- 
jours renaître  ;  parce  que  iî  Henri  (aveit  vain- 
cre j  il  ne  favoit  pas  gagner  (es  ennemis. 

Victor  III  4    monté   fur  le  faint  fieee  en  ïz 7- — 

.0  |.T1  repalTe  en 

1086,  1  occupa  pendant  quelques  mois.,  &  iuiie  où  Us 
eut  pour  fucceueur  Urbain  II.  L'un  Se  l'au-  ^J^0** 
ue  renouvelterent  les  excommunications  con- 
tre Henri ,  6\:  contre  les  laïques  qui  donnoient 
l'invettiture  des  bénéfices.  En  vain  les  ei- 
prits  figes  continuoient  de  distinguer  entre 
i'épilcopat  Se  les  biens  des  églifes;   ces  deux 

Dd  | 
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î,  ne  voulant  point  d'une  difUnc"tion  qui 
iéfarmés  ,  s'cbfrinoient  à  tour  confon- 
Ils  eurent  des  troupes.   L'anripape  Clé- 
men:  III  en  eut   également;  &  i  par- 

tis  s'enlevèrent  tour-a-tour  fcglife  de  S  Pierre. 
Mais  la  poinance  ce  Henri  eu  Italie  s  étant 
fort  afïbi  i  Ion  abfence  ,    i.  :  ,   & 

les  avantages  qu'il  remporta,  ouvrirent  Ro» 
me  a  Clément  III. 
<T-.--i-     •.-  endant  Conrad,    fils  aîné  de  Henri, 

■•-corrompit  les  troupes  avec  l'argent  qu'il  reçut 
de  la  comt.  hilde.     11  arma  contre  Ion 

:  ,  ie  fît  proclamer  roi  de  L^  --  ,    &c 

:mand5,en  époufant  la  fille  de 
R  :  g  :: .  fils  de  Robert  Guifcard.  Urbain  lui- 
même  reçut  ce  hls  dénaturé  pour  fils  de  l'égli- 
le ,  &  promit  rie  confeils  &  de 

.  l'élever  a  l'empire  :  il  exigea 
feulement  ce  loi  :  aux  invei:i:u- 

res. 
Ds.  :  Dans  le  même  temps  j  la  pelle  ,  la  fami- 

ne-,   &  des  orages,  furent  une  occalion  d'àbu- 
r       la  ci  peuples.     On  leur  per- 

:e  eux ,  par- 

'..  »-  înj  a  . .    .    : 

béir    »   ::.-  Loi  chaires  des  prédicateurs  retentirent  du  cri 

!     ...  ;   .:  les  I     -:s  coururent  aux  pieds 

ces   prêtres,  pour  obtenir  l'abfolution  du  cri- 

?ir  obéi  à  Uur  léi'itime  fonverain.  La 

révolution  fut  li  fubite   <5c   fi  générale,    que 
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Henri  n'ctoit  plus  en  fureté,  ni  en  Aîleni 
m  en  Italie.     Son  unique  rdïource  rut  àt 
letirer  dans  une  tortereife  p. es  de 
bain  cependant  p  èchuiï  une  autre  .  ,  qui 

de  voit  armer   i  Europe  contre  l'orient. 


La  Paleftine  ou  la  Terre  Sainte  étoit  fous  ~ — r~ T 
la   domination  «les   khalites  Pna:imires  ,   qui -j  » 

toléroient   l'exercice  de  !a  religion  chrétienne  c  °'-*,i'* 
dans  leurs  états  ,  5c  qui  moyennant  une  cer- 
taine   rctnburion  foutfroient    les   pèlerinages, 
que   les    Chrétiens     d'occident     laiioient    au 
faint  iépulcre  :  i!  v  avoit  même  encore  un  pa- 
triarche a  Jérufalem.  Les  Chrétiens  cependant 
expoies  aux  mfulres  d'un  peuple  ,  qui  crc 
les  devoir  haïr  par  principe  de   religion  . 
mifToient  fous  le  joug  des  nanSj  6c 

mandement  depuis  long-temps  des  fecours  aux 
princes  de  l'Europe.  Pierre  l'Hermite,  gc  :  - 
homme   de   F  .  devenu  pèlerin  j  ai 

avoir    ère    ecclcûafiique  ,   foldat,    marie, 
prêtre  ,  entreprit  de  ta 
re   Sainte,  a  pieds   nus   c\:  couve::    de 
Ions,  pour  alk-r  pleurer  fis  péchés  foi  le  fa 
fépulcre.     A  Ion  retout  .     cure  £ 

vive   de    l'état  mi! heureux  ces    Curetiens   en 
:,  qu'Urbain  forma  le  projet  -:  les   dé- 
livrer.    Ainti    pendai  t    que    Pierre   ailoi: 

en  cour,  prêchant  .  .      îriiices  de  preu  Ire 
les  armes  contre  les   infidèles  ,    Urbain   prè- 

Dd4 
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choit   la  même  chofe  dans  des   conciles  :  ils 
perfûaderent. 
J0#f  C'efr.  dans  le  concile  de  Clermont  en  Au- 

urKain  n  la  vergne  ,  que  ce  pane,   après  avoir  prononcé 

prêche     dans  fo        ni   'I 

le  concile  de  conrre  1  1J > Lippe  une   excommunication   capa- 

cieimom  en ble  de  caull-r  une  cuerre  civile  en  France,  ex- 
Auvergne.  ,  y.r  ,  ,       v 

cira  pnr  un  long  dltcours  les  peuples  a  mar- 
cher contre  les  Muiulmans  de  la  Palestine. 
Tous  ceux  qui  s'enrôlèrent,  mirent  lur  leurs 
épaules  une  petite  croix  de  drap  rouge:  ce  qui 
les  rit  nommer  crôifés.  Il  fut  arrêté  qu'en  con- 
sidération des  fatigues  &  des  périls,  auxquels 
ils  allèrent  s'expoier  ,  ils  feraient  abfous  de 
leurs  péchés ,  3c  difpenfcs  de  toure  œuvre  pé- 
nale; mais  qu'ils  feraient  excommuniés,  s'ils 
ne  rempliiïbient  pas  l'engagement  qu'ils  a- 
voient  contracté.  11  ne  hit  donc  plus  poiîible 
de  reculer.  On  ne  mit  pas  en  queltion  ,  h  la 
guerre  croit  jutte  ,  on  n'y  longea  feulement  pas; 
ôc  cela  n'éroit  plus  nécelTàire  ,  puis  qu'on  le 
trouvoit  entre  l'excommunication  &:  i'abfolu-- 
tion.  Il  aurait  au  moins  fallu  fpnger  aux  mo- 
yens de  la  foire  avec  fuecès  ,  en  choiliftant 
des  chefs  ,  &  en  établiflant  quelque  difcipline. 
M  lis  Urbain  ,  dont  la  guerre  n'éroit  p.is  le 
métier,  crut  ou  il  iuffifoir  d'armer  les  peuples, 
&  de  les  envoyer  en  Aile.  Ii  n'avoir  pas  tenu 
à  Grégoire  d'être  encore  plus  imprudent;  car 
il  avoit  déjà  conçu  le  projet  d'une  croilade,  il 
s'étoit  allure  du  cinquante  mille  hommes,  &z  il 
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les  eût  commandés  Lui-même,  fi  les  affaires 
d'Allemagne  lui  avoient  permis  de  penfer  A 
des  conquêtes  en  Ahe. 

L'abfolution  tics  pechés  &  l'exemption  des  "     / . ' 

oeuvres  pénales  j  qui  (ervic  de  iolde  aux  croilcs,  pténicr«,no«- 

fut  ce  qu'on  nomma  indulgence  pleniere,  cho-  ^^'dt'la 

fe  jufques  alors  fans  exemple.  »  De  rous  temps,  foic]cd«crei 

»  dit  l'abbé  Fleuri  ■>  i'églife  avoit  lailïe  à  la  dif-        : 

35  cretion    des   evéques    de   remettre    quelque 

»  partie  de  la  pénitence  canonique  ,  fuivant  la 

«  ferveur  des  pénitents  &  les  autres  cireonitan- 

»  ces:  mais  on  n'avoir  point  encore  vu,  qu'en 

»  faveur  d'une  feule  oeuvre  ,  le  pécheur  fùtdé- 

»  chargé  de  toutes  les  peines  temporelles,  dont 

«il  pouvoit  être  redevable  A  la  juftiçe  de  Dieu. 

»?  Depuis  plus  de  deux  hecles   les  évêques  a- 

«  voient  beaucoup  de  peine  j  ioumettie    les 

«pécheurs  aux  pénitences  canoniques  j  on  les 

»  avoit  même  rendues   impraticables ,  en  les 

,>  multipliant  félon  le  nombre  des  péchés,  d'où 

«étoit  venue  l'invention  de  les  commuer  pour 

33  en  racheter  des  années  entières  en  peu  de 

33  jours.     Or  ,  entre  les  commutations  de  pé- 

»  nitence,  on  empioyoit  depuis  long-temps  les 

33  pèlerinages  de  Rome  ,  de  Compoftelle   ou 

33  de  Jérulalem,   5c  lacroiiade  ajoutoit  les  pé- 

33  rils  de  la  <merre.  a 

o 

33  Les  nobles  j  qui  fe  fen  toient  pour  la  plu- 
3»  part  chargés  de  crimes,  s'eftimerent  heureux 
»  d'avoir  pour  toute  pénitence  leur  exercice 
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»  ordinaire,  qui  étoit  défaire  la  guerre,  avec 
»  efpérance  ,  s'ils  étoienc  tués  ,  de  la  gloire 
n  du  martyre.  Auparavant  une  partie  de 
»  la  pénitence  étoit  de  ne  point  porter 
■>■>  les  armes  ,  &c  de  ne  point  monter  à  cheval  : 
»ici,  l'un  &c  l'autre  étoir^  non  feulement,  per- 
35  mis,  mais  commandé;  en  forte  que  les  croi- 
?>  {es  changeoient  feulement  d'objets,  fars  rien 
«  changer  en  leur  manière  de  vie.  La  no- 
?>  bielle  entraînoit  le  petit  peuple ,  dont  la 
3>  plupart  étoit  des  ferfs  attachés  aux  terres  y 
>jôc  entièrement  dépendants  de  leurs  feigneursj 
33  Se  plufieurs,  fans  doute  ,  aimoient  mieux  les 
33  fuivre  dans  ce  voyage,  que  de  demeurer  chez 
33  eux  occupés  à  l'agriculture  3c  aux  métiers.  3» 

Ces  réflexions  de  l'abbé  Fleuri  vous  pré- 
parent à  comprendre  comment  vont  fe  former 
des  armées  innombrables.  On  croira  qu'il 
fuffit  de  marcher  à  la  Terre  Sainte,  pour  aiïii- 
rer  fon  falut.  Non-feulement,  les  laïques fe  croi- 
feront;  mais  encore  des  moines,  des  prêtres, 
des  évêques  ,  des  femmes  ,  &c  même  des  re- 
ligieufes.  Nous  verrons  par  quelles  œuvres 
ces  hordes  de  Chrétiens  gagneront  l'indulgence 
plcniere. 

Depuis  plufieurs  fiecles  on  croyoit  de  bon- 
ne foi  ,  qu'on  peut  &  qu'on  doit  même  ré- 
pandre la  religion  par  les  arnus.  11  ne  faut 
donc  pas  s'étonner,  h  une  guerre,  enneprife 
pour  recouvrer  les  faints  lieux,  a  paru  julie, 
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pieufe  &  méritoire.     L'ufnge,  qui  paroît  auto"  "  - 

rifer  les  abus  jufqucs  dans  les  fieclçs  éclairés, 
doit  nous  rendre  indulgents  pour  nos  petes, 
qui  vivoient  dans  des  temps  de  pénebres..  S'ils 
ont  eu  des  préjugés ,  nen  avons  nous  pas  ?  Et 
n'avons  nous  pas  befoin  de  l'indulgence  de  la 
poftéritc?  Yat-il  fi  long-temps  que  nous  avons 
nous-mêmes  ouvert  les  yeux  fur  l'abus  des 
croifades  ?  Et  n'a-t-on  pas  cru  jufqu'à  nos  joins., 
que  la  religion  eft  intéreflfée  à  défendre  ces 
(ortes  de  guerres?  Tel  eft  le  fort  d:s  préjugés: 
ils  s'établiflcnt  dans  des  temps  d'ignorance  -y 
ils  durent  encore ,  lorfque  la  lumière  h.  diflipé 
les  ténèbres  j  &c  il  faut  des  fiecles  pour  les  dé- 
truire. 

La  guerre  commença  par  les  brigandages,  ■■  -  — 

que  commirent  en  Hongrie  &  en  Bulgarie,  Première» e*. 
quatre-vingï-mille  hommes  qui  marchoient  Parions  «Ut 
fous  les  ordres  de  Pierre  FHermne  ëc  de  Gau- 
tier Sans-avoir:  mais  ils  furent  prefque  tous 
exterminés  par  les  Chrétiens ,  fur  qui  ils  a- 
voient  voulu  faire  l'elfai  de  leurs  armes  ;  &C 
les  deux  chefs  n'en  fauverent  qu'un  petit 
nombre  ,  avec  lequel  ils  vinrent  camper  aux 
environs  de  Conïlantinople.  Les  Hongrois 
voyant  enfuite  arriver  une  autre  multitude  de 
pèlerins,  qui  portcient  des  croix  rouges,  les 
prirent  à  ce  ligne  pour  des  brigands  j  &  fans 
autre  examen  ils  les  mafïacrerent.  Cette  troupe 
■croit  conduite  par  un  prédicateur  Allemand. 
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Peux-cents-mille  hommes  fans  chef  marchèrent 
fur  les  traces  de  ces  premiers.  Ils  égorgèrent 
les  Juirs  qu'ils  trouvèrent  à  Mayence ,  à  Co- 
logne ,  à  Worms  ,  &c.  &  gagnèrent  les  indul- 
gences en  Hongrie ,  où  ils  périrent  comme 
ceux  qui  les  a  voient  précédés.  Voilà  les  ex- 
péditions de  la  première  année. 

L'Alie  mineure  fut  le  tombeau  des  croifés, 
qui  croient  arrives  jufqu'à  Conitantinople. 
Un  nommé  Rainaud  ,  qui  croit  à  la 
tere  d'une  troupe  d'aventuriers  Allemands 
&:  Lombards,  en  rit  bientôt  des  martyrs  ou 
des  efclaves  ,  &  renonçant  lui-même  aux  in- 
«  diligences ,   il  enibratîà  le  Maliométifme  pour 

conferver  fes  jours.  Gautier  Sans-avoir  avant 
perdu  la  vie  d.ins  un  combat,  les  Turcs  palfe- 
rent  au  ril  de  l'épée  tous   ceux  qui  l'avoient 
iuivi  ,  réfervant,   feulement,  pour   leurs  fer- 
rails  les  enfmts,   les  jeunes  hlles,  &  les   reli- 
gieuics.      Enfin  Pierre  avec  le  fecours  des  gé- 
néraux   de    l'empereur    Gtec  ,    reconduilit   à 
Conftanrinople  les  débris  de   fa  horde,   c'eft- 
à-dre,    trois  mille   hommes. 
^Aurrt'x-é-       'Cependant  plus  de  quatre-cents  mille  hom- 
dkion  dour  me<;  étoient  arrivés  a  Conftantinop'e.     A  en 

le»  clufs  fou:  •     „    _  i  r  j 

dtsfcign«urt,  )u§cr  Pau  ies  noms.,  ce  ne  iont  pas  des  avencu- 

quiomenga.  tiers   qui  les  commandent.    Ils  ont  pour  chefs 

mâùMs?    °  Goderroi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine,  Rai- 

mond,   comte  de  Touloufe ,  Robert  3  comte 

tle   Flandre  ,  Robert ,  duc    de    Normandie  J 
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Etienne  ,  comte  de  Chartres  &  de  Blois,  Hu- 
gues ,  frère  de  Philippe3,  Boémond,  rlls  de 
Robert  Guifcard,  Adhémar  ,  évtque  du  Puy, 
«511e  le  concile  de  Clermont  avoit  nommé  chef 
de  cette  encreprife  ,  &  une  multitude  d'autres 
iéigneurs. 

Pout  fournir  aux  frais  de  ce  pèlerinage, 
Robert ,  duc  de  Normandie  ,  ëc  rils  aîné  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  engagea  fon  duché 
a  fon  frère  Guillaume  II ,  qui  lui  avoit  déjà 
enlevé  l'Angleterre.  Les  autres  pour  la  plu- 
part, a  voient  aufïi  engagé  leurs  domaines,  & 
plusieurs  même  les  avoient  vendus  ;  abandon- 
nant les  états  qu'ils  avoient  en  Europe  ,  pour 
en  aller  fonder  d'autres  en  Afie.  On  eût  dit 
<fijue ces  héros,  comme  Alexandre,  ne  fe  réfer- 
voient  que  l'efpérance:  ils  ne  lui  re(Tembloienn 
qu'en  cela.  C'étoit  ordinairement  le  clergé 
qui  achetoit  les  terres  ,  qu'on  vendoit  pour  en- 
treprendre cette  guerre  de  religion. 

Quelques-uns  de  ces  feigneurs  n'ayant  rien  , 
proritoient  du  délire  général,  pour  réilifer  leurs 
efpcuances.  Tel  étoit  Boémond  à  qui  les  états 
ds  Robert  Guifcard  auroient  dû  appartenir: 
mais  Roger  fon  frère  s'en  étoit  rendu  maître. 

Alexis  Comnene  ,  attaqué  tout-à-la  fois  en : 

Âne  par  les  Mufuimans,    &  en  Europe  par  les  nenc^empe- 
Tartares     avoit  demandé  du  fecours  au  pape:  ltUrcl"Conf- 

n     r  1      /T    j  >'  t       \    t\\    •  i  taniillople,  (0 

<&  les  amballadeurs  s  étant  trouves  a  Plaitance,  hâte  defaù» 
çuandon  s'occupoit  d'une  croifade ,  il  paroilïbit  Mm1«««*» 
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"~/ejtnAiïe.  av°ir  trouvé  en  occident  les  difpoiïtions  qu'il 
fouhaitoit.  Mais  il  fut  alarmé  ,  lorfqu'il  vit 
£es  états  inondés  d'une  fi  grande  multitude  fans 
difcipline.  Il  craignoit  que  Boémond  ,  qui 
lui  avoit  déj.i  fait  la  guerre  ,  ne  portât  (qs  vues 
fur  le  trône  de  Conftantinople:  il  connoiiïoic 
d'ailleurs  l'ambition  des  papes  ,  leur  jalouse 
contre  le  patriarche  Grec  ,  ôc  les  droits  qu'ils 
s'arrogeoient  fur  les  royaumes  fchifmatiques. 
En  effet  les  croifés  fe  conduifirent  comme  en 
pays  ennemi  ;  ils  commirent  toutes  fortes  de 
dé.'ordres.  L'évcque  du  Puy  vouloit  même 
que  l'on  commençât  parle  liège  de  Conftanti- 
nople ,  ôc  Boémond  appuya  cet  avis  :  mais 
Alexis  fut  aiTez  habile  pour  détourner  l'orage 
dont  il  étoit  menacé.  11  engagea  même  les 
croifés  à  lui  prêter  hommage  pour  toutes  les 
terres  qu'ils  conquérroient  j  &  il  fe  hâta  de 
leur  fournir  les  moyens  de  palfer  en  Afie.  L'ar- 
mée étoit  alors  de  cent  mille  hommes  de  che- 
val, &  de  fix  cents  mille  hommes  de  pied,  en 
comptant  les  femmes  pour  des  hommes. 
C'ctoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  falloit ,  pour 
conquérir  l'A  lie  mineure  ,  la  Syrie  &  l'Egypte  'y 
fi  dans  cette  multitude  il  y  eût  eu  de  la  disci- 
pline ,  des  foldats  &  des  généraux, 
"sieee  Ac  Ni-  On  commença  la  guerre  par  le  fiege  de 
cée,  qui  fe  Nicée.  Cette  place  fit  une  ii  grande  réliilance, 
putujUoris!  911'-  les  afilégeants  ,  rebutés ,  parloient  de  fe 
retirer.  Cepsudant  on  fit  de  nouveaux  efforts  ; 


la  brèche  fut  ouverte;  5c  on  alloit  donner  l'af-~~ 
faut,  lorfqu'un.  officier   d'Alexis,   ayant  per- 
fuadé  aux  habitants  de  fe  rendre  à  fon  maître ,      77^7 
enleva  cette  conquête  aux  croifés. 

Kilidee  Aiflan  ,  regnoit  alors  dans  l'Ane  mi-  -~ — ~-* 
neure.  11  avoir  perdu  une  bataille  pendant  le  Un,   batra 
fiege.  Il  en  perdit  encore  une,  &  confidérant  JeeY/°"^' 
alors  que  ces  Européens  n'avoient  pas  deifein  fer  au  partage 
de  s'établir  dans  (es  états,  il  prit  le  parti  de à" uuieu 
ne  plus  s'oppofer  à  leur  partage. 

On  s'apperçùt  bientôt  que  les  croifés   fe- — 

divifoient  par  des  vues  particulières,  &c  que^c  p«oe  4» 
chacun  d'eux  fongeant  à  former,  quelque  partl*turj^,éc^| 
de  nouveaux  étabhtTements  ,   la  Terre  Sainte  chemin», 
n'étoit  plus  que  le  prétexte  de  la  guerre.     Us 
s'engagèrent    imprudemment   dans   des    che- 
mins y  où  la  difette  d'eau  èc  de  vivres  en  fie 
périr  un  fi  grand  nombre,  que  lorsqu'ils  arri- 
vèrent près  d'Amioche ,  l'armée  écoit  réduite 
à  moins  de  la  moitié. 

Il  y  avoit  neuf  mois  qu'on  affiégeoît  cette  ~ — '.,.'■ 

1  |       r       »'  •  s  ?  *  Siège  iWi- 

place ,  lorlejuon  pouvoit  s  en  rendre  maître  dochc. 
par  les  intelligences  que  Boémond  s'étoit  mé- 
nagées: mais  il  vouloit  auparavant  qu'on  pro- 
mît de  la  lui  céder,  8c  le  comte  de  Touloufe, 
qui  la  vouloit  pour  lui  même ,  s'y  oppofoit. 
Cependant  l'armée  diminuait  tous  les  jours, 

ftar  les  maladies  qu'occaiionnoient  les  pluies, 
a  chaleur  &   la  famine.     Un  grand  nombre 
de  croifés,  las  de  fouffrir ,  s'étoit  déjà  même 
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retiré,  5c  un  des  généraux'  du  Sultan  de  Perfe 
amenoit  deux-cent  mille  hommes  au  fecours 
d'Aiuioche.  Il  fallut:  donc  accorder  à  Boc- 
mond  tout  ce  qu'il  vouloir ,  maigre  les  op- 
,c>g  pofitions  du  comre  de  Touloufe,  5c  la  ville 
fut  prife  :  mais  il  reftoit  a  forcer  la  citadelle, 
3c  a  le  défendit  contre  les  Perfes. 

Les  croifés ,  tout-à-la  fois  afliégeants  & 
afiiégés ,  fe  trouvèrent  dans  la  plus  cruelle 
foliation  :  ils  manquoient  de  tout.  Des  chefs 
même  abandonnèrent  Tentreprile  3  5c  Pierre 
l'Hermite  fut  des  premiers  à  prendre  la  fuite. 

c  ~j  :T  Alors  an  prêtre,  nomme  Pierre  Barthe- 
lemi,  publia  que  Jéfus-Chrift  lui  avoir  ré- 
vélé que ,  G  les  Chrétiens  pailoient  trois  jours 
dans  le  jeune  &  dans  la  piiere  ,  ils  trouve- 
roienr  le  fer  de  la  lance  qui  lui  avoir  parce 
le  côté ,  que  par  ce  fer  ils  feroient  vain- 
queurs des  ennemis.  Les  croîfes  qui  man- 
ivres ,  n'eurent  pas  de  peine  à  jeû- 
ner, &  Barfhelemi  n'en  eut  pas  davantage  à  leur 
faire  trouver  uu  fer.  Cencndant  les  chefs  prov- 
înt de  la  confiance  que  cette  fraude  pieufe 
rendit  anx  foldats,  &  les  Perfes  furent  vaincus. 

-„  .  , — -  "  Cette  conquête  ouvrir  U  Syrie  aux  e.oi- 
■  es ,  qui  aptes  serre  allures  de  plulirurs  vil- 
les  3  yintent  mettre  le  liège  devant  Jérula- 
lem.     lis  fc  cette  place  le  quarantiè- 

me jour  ,     e  ■  :   tous    les    Mufulmans 

{ans  -:i    d'âge    ni  de  lexe ,  cherchè- 

rent 
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rent  jufques  dans  les  fouterrains  ceux  qui  f  e  "~ 
dcroboient  à  la  more,  &  fe  rendirent  à    pieds 
mis  au  faint  icpulcre. 

Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  roi  de  Je-    ..  ,  f  .7 
rufalem  ,     mais    le    légat  d  Aimpert  ,   choiii  Bouillon   »ft 
pour  patriarche,  voulant  cette  ville  pour  lui,  '^y^-y1' 
prétendit  qu'elle  devoit  être  donnée  a  Dieùjmaii  ta  ville 
*.en   efot  il  fallut  la  donner  à  d'Aîmbert*.  fjî™£" 
11  ne  relia  pre^q-Te   à    Godefroi   qu'un  tirre  , 
pour  lequel   encore  il   voulut  recevoir    l'in 
veftiture  des  mains  du   patriarche.     Il   eft  à 
remarquer  que  les  croifés  n'eurent  point  d'é- 
gard aux  droits  des  éveques  ,  qu'ils  trouvè- 
rent dans  les  villes  conquifes  >  Se   qu'ils  ne 
fe  fou  vinrent  pas  non  plus  des  engagements 
qu'ils  aivoient  contractes  avec  Alexis. 

Les  feigneurs  qui  n'eurent  point  de  prin*— - — r-rr*" 
cipaute  en  AiiCj    tepalierent  en  hurope  ;   oc  de?    Mufufc. 
Godefroi   reita  avec  trois  cents  chevaux  ,  8c  "?"•  favori" 
deux    mille   nommes    d  infanterie.      Cetoitpnict   de» 
bien  peu  pour  fe  ioutenir  j     mais    la    Syrie"0'1"* 
«toit  divifée  entre   plufieurs   fou verains  Mu- 
fulmans ,  qui  n'étoient   pas   moins    ennemis 
les  uns  des  autres  ,  qu'ils  Tétoient  des  Chré- 
-tiens.     Cefe  divilîon  avoit  facilité  les  lue- 
ces  des  ctoiies  }   &c   cqs    fuccès   avoient   ré- 
pandu une  confternation ,   qui  les  faifoit  pa- 
roître  redoutables  malgré  leur  foibleife. 

Urbain  mourut ,  avant  d'avoir  fu   la  pri 


ICv» 


fs  de  Jcrufalem,  &  après  aycùr   vu  Henri    cependant- 
Torn,  «#7.  *  £e 
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■  lin !»- 

Henri  iv  a- *c  relever.     Ce  prince   avoit   des    retfburces 
v«k  fait wn- Jans  l'adveriité.    &  fans  fon    humiliation  a 

rrer    lei  peu- r~,  .  .  ,.  ,..  ,    -,    . 

pics  dans  1«  V^anolle  ,  on  auroit  pu  due  qu  il  ne  s  elr  ja- 
«icvoir.  mais   abattu.      Une  partie  des   peuples  avoit 

ouvert  les  yeux  ,  6c  pluheurs  valfaux  croient 
revenus  à  lui  :  mais  le  clergé  s'opiniâtroit 
dans  la  révolte.  Henri  néanmoins  lut  ii 
bien  manier  les  efprits  dans  une  diète  qui 
fe  tint  à  Mayence,  que  l'archevêque  de  cet- 
te ville  fut  dépoié  ,  parce  qu'il  oloit  encore 
ioutenir  le  parti  des  rebelles.  Dans  une  au- 
tre diète,  t^nue  à  Àix-la-Chapeile,  Conrad 
fut  déclaré  inhabile  a  fuccéder  à  l'empire  *,  &c 
Henri  ,  fécond  fils  de  l'empereur,  tut  tlu 
roi  des  Romains.  Il  jura  de  ne  jamais  pren- 
dre les  armes  contre  fon  père*,  précaution 
bien   étonnante  &c  qui  devint  inutile. 

L'empereur  parcourut  enfuite  l'Allema- 
gne, vifitant  les  places,  rendant  la  juftice  , 
ésablidant  des  tribunaux,  &  faifiant  des  loix 
pour  rétablir  l'ordre ,  autant  que  les  cireonf- 
tances  pouvoient  le  permettre. 
Mais  fe$  foins  Une  f°'-Jl'cc  àe&  cléfordres  étoit  l'abus  que 
pour  achever  le   clergé  faifoit    de  fon    autorité.     Comme 


de     réiabl 


de     retahlir     :i       >'  m       /    \   i    ■    r      i    i         i       •       J       • 

l'ordi»  foule- ll  setoit  attribue  a  lui  leul  le  droit  de  juger 
•vent    encore  les  clercs  ,    il  les  lailToit  jouir  de  l'impunité, 

le  clergé.  m  i  •  >*     j  i 

ou  il  ne  les  condamnoir  qua  des  peines  lé- 
gères pour  les  plus  grands  crimes*,  &"  les  laï- 
ques ctoient  expofés  aux  excès  de  ces  hom- 
mes ,    qui  pouvoieut   tout  &  ne   redoutoient 
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rien.  Henri  fit  un  règlement  ,  qui  compre- 
nait trois  articles  ;  le  premi  1  ,  que  les  cc- 
clcliaihques  accufés  d'un  crime  capital  ,  fe- 
roient  jugés  par  \\n  tribunal  com-pofc  d'évê-* 
Cjues  &  de  feigneuw  de  la  province;  le  fé- 
cond j  que  les  affaires  eccléiiaftiques ,  qui 
intérciïoient  tout  le  peuple ,  feroicnt  immé- 
diatement porrées  à  ce  tribunal;  le  ttoilieme, 
que  fans  le  conJentement  des  états  de  la  pro- 
vince y  perfonne  ne  pourroit  appeller  à  la  cour 
«le  Rome  ,  quand  même  il  y  ieroit  cité  par 
le  pape.  Une  loi  aulîi  jufte  &c  auiîî  fage  fou- 
leva  les  évéques  &  les  abbés  ,  qui  s'adref- 
ferent  à  Pafcal  II  ,  fuccefTeur  d'Uibain  ,  3c 
l'exhortèrent  à  la   calfer. 

Clément  III   ctoir  mort  en   iico,   après ^-7— 

avoir  été  chafle  par  les  armes  de  Pa!cal  j&  coramua^ie"' 
trois  autres  antipapes  s'étoient  fuccédés  ,  Se 
n'ayoient  fait  que  paroître-  Le  fchifme  étoit 
donc  fini,  ck  Pafcal,  maître  du  faint  flrge, 
fongeoit  a  marcher  fur  les  traces  de  Gré- 
goire ôc  d'Urbain.  11  perdit  un  appui  en 
1101  par  la  mort  de  Conrad:  mais,  comme 
il  en  trouvait  un  puilïantdans  les  difpolinons 
du  clergé  d'Allemagne  ,  ii  renouvel  la  toute* 
les  excommunications  portées  contre  l'em- 
pereur. 

Cet  anatheme  fit  alors  peu    d'impreffion  T, —  -;,  ' 

r     '  1         ,    ■  au  1  tt-  II  porte  Hen 

iur   les   leigneurs  Allemands  :  ma  s  Henri  qui  ri  v  à  fer* 
connoiifoit  le    pouvoir   de    ces   cenfur.s    f"r  foi^esc0""* 

Eê   t 
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des  efprits*  portés  à  la  rébellion  &  au  fana- 
tifme  ,  entreprit  d'en  détourner  les  effets  , 
en  publiant  qu'il  vouloir  céder  l'empire  a 
Ton  fils  ,  de  marcher  lui-  même  au  fecours  des 
Chrétiens  de  la  ,  Paleltine.  Ce  deifein  lui 
gagnoit  déjà  l'affection  des  peuples ,  <2>c  nic- 
^  me  encore  d'une  partie   du   clergé  ,  &  touc 

tt9s  "  croit  tranquille  ,  lorfque  le  roi  Henri  fe  hâ- 
ta de  prendre  les  armes  à  la  follicitarion  de 
Pafcal ,  qui  l'exhortoit  à  fecourir  l'églife, 
c'eft-à-aire ,  i  fe  rcvolrer  contre  fon  pere. 
Ce  prince  3  foutenu  par  plufieurs  feigneurs  , 
fe  fie  reconnoître  dans  la'  Sase  ,  &  déclara 
dans  un  concile  qu'il  fe  foumemit  au  faint 
fîege  j  &  qu'il  étoit  prêt  de  quirter  les  ar- 
mes,  il  fon  pere  vouloit  s'y  foumettre. 
""'Henri  îv  L'empereur ,  ne  voulant  pas  attendre  que 
trahi  par  Ton  la  révolte  prît  de  nouvelles  forces,  convo- 
ftôimeun.  Qu*  une  diète  a  Mayence  j  pour  juger  entre 
fon  fils  &  lui  :  le  roi  des  Romains  para  ce 
coup.  Comme  il  craignoit  que  cette  alTem- 
èlée  ne  lui  fût  pas  favorable  ,  il  feignit  de 
rentrer  dans  le  devoir  ,  allant  à  fon  pere 
avec  confiance,  &lep,iant,  les  larm:s  aux 
yeux,  d'oublier  le  pafre.  L'empereur  trom- 
pé fe  livra  à  fon  fils  >  qui  l'ayant  enfermé 
dans  le  château  de  Binçenheim,  le  ht  drDO- 
fer  à  Miycnce.  Ce  malheureux  pnnee  cchap* 
pé  de  fa  prifon  ,  rrouva  des  fujets  fidèles  i< 
Cologne  &  à  Liège  >  même  parmi  le  clergé? 
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qui  combattit  les  prétentions  de  Rome.  Il 
avoit  une  armée  j  plufîeuis  feigneurs  de 
l'empire  ctoient  indignés  de  la  conduite  de 
fon  fils,  tk  il  pouvoit  s'atrendre  à  uno  ré- 
Tolurion  favorable  j  lorfqu'il  mourut  à  Liè- 
ge dans  la  cincjHante  -  fixieme  année  de  fon 
âge  j  &  dans  la  cinquante  «deuxième  de  fo» 
règne. 


JEe  | 
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CHAPITRE  III. 

De  l'Angleterre  y  de  la  France ,  </<f  /'v4/- 
temagne  &  de  l'Italie  jufoua  la  fc- 
conde  C roi  fade. 


?CP  w'iLLAUMi  II ,  qui  avoir  rous    les   vices 

geno  pre-  ,-  -, 

raiît     roi     de  ion  père ,  tans  en  avoir  les  vertus  3   etanc 
ilA-ngl««rc.  mort  en    IIOOj    Henri  I,    tfbiûeme   his   de 
Guillaume  le  Conquérant ,   profita  de  l'abfen- 
ce  de   Robert ,   (on  frère  aîné  ,   pour  monter 
fur  le  trône  d'Angleterre.      Pvoberr  à  fon  re- 
tour ayant  fait  de  vains  efforts,    pour  r 
vrer  cette  couronne ,  n'y  fongeott  déjà  plus, 
lorfque  Henri   lui  décora  la  guerre  ,  lui  en- 
leva la  Normandie,  le  ht  priformier  ,  &  l'en- 
ferma dans  un  château  pour  le   relie    de    fesj 
jours. 
%\  reno-.ce         ^-es  inveftitores  troublèrent  nuiTi  l'Angle- 
#ux  iaveil-ta- terre.      Anfeline,   archevêque  de  C 

leiquilm  l'ont         •    r  -        i  1  /  j 

fOW{e;:<;t,  pat  qui  ioutenoit  hautement  les  prétentions  de 
Aafeime ,  at- lJéglife  j  défendit  de  recevoir  du  roi  les  in- 
«uwbêfi.' e  veftitu,resj  &:  Henri,  qui  fît  fallu:  les   i 
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nus  de  cet  archevêque ,  fut  fur  le  point  d'ê- 
tre excommunie  par  le  pape  Pafcal:  mais 
aptes  une  conteftation  d'environ  trois  ans , 
Anfelmc  confentit  que  les  prélats  fi (fent  hom- 
mage au  roi,  Ôc  ce  prince  ie  dciîfta  du  droit 
de  les  inveiiïr. 

Louis  le  Gros,   roi  de   France,    qui  vo-    "\     '. — 

.#ii  •/*-  î  •     i»  a        Louis  VI  don- 

yoit  avec  mquictuae  la  puiliance  du  roi  d  An-n«rinvcHim. 
gleterre,  donna  l'inveftiture  de  la   Norman-' ""j!*,^ 
die    a    Guillaume    Cliron^    fus   de  Robert,  toa,  fi!»  de 
i  qui  au  moins   ce    duché    appartenoir.     CeRoert* 
fut   le  fujet  d'une  guerre  ,    dont   les    fuccès 
furent   varies.     Elle  fut  lufoendue  ,    elle  re- 
commença  à  plulieurs  reprifes,  jufqu'à  la  mort 
de  Cliton;   &  elle    continua    encore,    quoi- 
que plus  toiblement ,  jufqu'à  celle  de   Henri 
arrivée  en   1135.     Deux  ans  après  le  roi  de      y  ï  '     "* 
France  mourut  ,  lorfque  Louis  fon    fils  épou- 
foit   Eléonore,  qui  lui  apportoit    en    àot  le 
duché  de  Guienne,  un  des   plus    grands  do- 
maines de  la  France. 


Il  v  avoir  pluiieurs    années  ,   que    Henri  ~; "~~ 

avoit  fait  prêter  ferment  a  Mamilde  ,  fa  ni-  te  de  Boule 
le  unique,  à  qui  il  fit  enfuite  époufer  Geo£- *^e ^^/fjî 
froi  Plantagenet  ,  comte  d'Anjou.     Ce  prin- terre  au  pré- 
ce  ctçàt  fils  de  Fûtrkrues  >  qui  avoit  abandon-  ]^ï\a». 
né  les   états ,    pour    aller    prendre  polTefiîon 
de  la  couronne  de  Jérufalem. 

Cependant  les  Normands  5c  les  Anglois 
mirent  fur  le  trône  Etienne  comte  de  Boulo*» 

Ee  4 
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gne ,  petit  -  fils  par  fa  mère  de  Guillaume  le 
Conq  éranî.  lis  oublièrent  leur  ferment , 
parce  qa  ils  préférèrent  un  fouverain  auquel 
ils  pouvoieiît  faire  la  loi.  En  effet,  Eaen- 
na  alïiira  par  une  charte  les  privilèges  de  la 
nation,  6c  les  immunités  du  clergé  :  privi- 
lèges 6c  immunités  qui  feront  la  caule  de 
bien  drs  troubles;  car  le  peuple  voudra  les 
conferver  ,  les  rois  tenteront  de  les  abolir  , 
6c  les  efprits  ieront  toujours  dans  une  méfi- 
ance réciproque. 
— ^=- — -        Etienne  ne  tarda  pas  à    l'éprouver.     Les 

Vainquait  àe  -   .  .  Y 

ht  eanerr.if ,  ieigneurs  le  plaignirent  qu  il  ne  remplittoit  pas 

=iW-'«cV^es  engagements  ;    ils  prirent    les  armes;  Se 

i  fait  le  roi  d'EcolTe  fit  une  irruption  dans  le  nord , 

*:f''■^',        pour  foQtenir  les  droits  de  Mathilde:    c'étoic 

au  moins   fon  prétexte. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  actif  6c  courageux 3 
fit  face  à  tous  fes  ennems  :  il  vainquit ,  6c  Tes 
fuccès  paroi  lai  promettre  que 

poSjlorfqu*  Les  richeflès,  les  trou- 

pes 6c  les  châteaux  •    des   eccléùafti- 

ques  ,  il   entreprit  d'absiiTer  le  clergé  ,  pouir 
n'av  à    le  craindre  :    mais  il   fut  ciré 

dans  un  un   de  (es  fujets,    l'évc- 

que  de  "  îfterj    légat    du    pape,   6c   fur 

le  ït  de  ^ître  ,    la  révolte 

devint  fi  générale,    qu'il  fut  dépofé  &   mis 
aux  ter*. 
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MathiiJe  ,  qui   lut  profiter   de  cette  con-  ~, 
jonctr.re  ,    monta  fut  le  tronc,  fit  bientôt  ces  q»u  "*  ™*\* 
mécontents,  &eut,    fur-cous ,   l'imprudence  qûeëî 
de  ne  pas  ménagée  l'évèque  de    \v mehefter. c;-::ir :»    e'k 

Ce  prélat  changea  donc  tout-a-coup:  'avec ù«na««ui>ii. 
quelques  excommunications  prononcées  cen- 
tre les  partifans  de  cette  prince;  e  ,  il  ren* 
blit  Etienne,  &  Mathilde  repafla  la  mer. 
Pendant  c<ts  troubles  de  l'Angleterre  ,  la 
France  avoit  «té  allez  tranquille  ions  Louis 
Vil  :  il  n'y  avoir  eu  qu'une  petite  guerre  , 
dans  laquelle  les  troupes  du  roi  ayant  brûlé 
une  églifej  ce  prince  crut  ne  pouvoir  expier- 
le  péché  de  Tes  fcldats  ,  qu'en  faifant  vœu 
d'aller  brûler  quelques  mofquées  en  Paieftme: 
il  fe  préparoit  donc  à  cetre  fainte  expédi- 
tion. 

Cependant    l'Allemagne   &    l'Italie    of-      ll4r 
froient  toujours  les  mêmes  feenes.     Henri  V,  ,La  <îu«ri«« 
eliure  iur  le  trône  ,    le    hâta   de   promettre  r«co. 
Ime  obéifTance   filiale   au   paoe.     Ce  n'étoit  ie  u 
pas  promettre   beaucoup  de  îa  part  :  auiu  ne  Umaga* 
fôngea-t-il  qu'à,  faire  valoir  fes  droits.  Lorf- 
qu  il  apprit  eue  Pafcal  renouyellois  dans  d*s 
conciles  la  defenfe    aux    laïques  de    donner 
les  inveftituses,    il  arma   6c  pada  les  Alpes. 
Le  pape  mit    dans   fes   intérêts  Richard  II  ,      IIfI  J 
prince  de   Gapoue  ,  &c  Roger  II,   duc  delà 
pouille-fc  de  la  Calabre. 
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Il  paroit  ,  ou  en  109  c  Philippe  I  ,  roi  de 
fonucinenfde  rrance  ,  abandonna  la  lolemnitc  de  la  crolie 
Pafcal  11  a  et  £.   ^   l'nnn£all      afin  ^ç  fe  fouftraire  aux  ana- 


fujec. 


thèmes  qu'Uibain  II  renouvella  contre  les  in- 
veltitures  dans  le  concile  de  Clermont  en  Au- 
vergne :  mais  en  renonçant  à  cette:  cérémonie, 
les  rois  de  France  ne  perdirent  rien  de  leurs 
droits  •,  car  on  ne  pouvoit  prendre  polTc-flion 
d'un  bénéfice ,  qu'en  vertu  d'un  brevet  qui 
tenoit  heu  d'inveltituce.  Les  évéques  ,  qui 
avoient  des  fiefs ,  conrinuoienc  de  rendre 
hommage  j  &  ceux  qui  n'en  avoient  pas  y 
prètoient  ferment  de  fidélité  :  Urbain  même 
parut  s'être  pieté  à  cet  accommodement. 
Pafcal  îl  fe  montroit  plus  difhcile-,  confon- 
dant l'églife  avec  les  biens  temporels  donc 
elle  joint,  il  trouvoit  que  les  înveftîtures 
rendoient  la  mort  de  Jéfus  Chuft  tout-à-fait 
inutile.  Car ,  difoit-i! ,  il  eft  mort  pour  ra- 
cheter fon  églife,  pour  lui  rendre  la  liberté: 
or ,  elle  eil  dans  la  fervitude  ,  fi  un  éveque 
ne  peut  pas  erre  élu  fans  le  confentemenc 
de  l'empereur  ,  Se  s'il  doit  ctre  inveiii  par  la 
cro'fe  6c  par  l'anneau.  C'eft-à-dire  j  félon 
ce  pontife  ,  que  l'églife  ne  peut  être  libre 
qu'autant  que  les  éveques  cefleront  d'être 
lujets  ,  6c  que  parce  qu'ils  font  indépendants 
du  fouverain  dans  le  fpirituel  ,  ils  doivent  l'ê- 
tre dans  tout  le  refte. 
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Pafcal  prétendoit  puis   encore:    il  fonte- ^ fc-M— 
noit  que  les  éveques  dcro.-jeoiem  à  leur  ca-  chc  de  « 

ractère  ,  lorfqu'ils  prêtoient  ferment  de  tîclé-  r't>nl'  ^ 
lire  à  leur  fouverain  légitime}  puce  que  leurs 
mains,  confacrees  au  corps  dé  Jéfus-Chrift , 
fe  fouilloient  entre  les  mains  enfanglantéts 
des  princes  laïques.  Il  fe  preta  néanmoins 
à  un  accommodement  bien  étrange  ;  car  Hen- 
ri V  ayant  renoncé  au  droit  d'inveftir  les 
éveques  Çt  les  abbés,  il  renonça  pour  le  cler- 
gé d'Allemagne  aux  régales.  On  compre- 
noit  alors  fous  ce  nom  tous  les  domaines 
qui  doivent  hommage  ,  &  tous  les  privilè- 
ges des  feudataires.  En  confequence,  il  or- 
donna aux  éveques  cv  aux'  abbés  de  rendre  à 
l'empereur  les  duchés  ,  les  comtes ,  les  mar- 
quifats  ,  les  châteaux  ,  les  monnoies  ,  les  juf- 
tices  ,  évrc.  C'était  les  ruiner  :  mais  Pafcal 
n'étoit  pas  fâché  de  les  facriher  à  (es  préten- 
tions. Il  me  paroîf  qu'il  s'aveuglait  lht  fes 
vrais  intérêts  :  car  la  ruine  du  clergé  d'Alle- 
magne n'étoit  certainement  pas  une  choie 
avanta^eufe  au  faint  (îege. 

Après  ces  préliminaires  ,  Henri  vint  à  Ro- 
me ;  jugeant  qu'il  gagnoit  alïèz  ,  fi  le  traité 
avoir  lieu,  &  qu'il  rentrèrent  dans  fes  droits, 
s'il  n'étoit  pas  exécuté.  La  cérémonie  du 
couronnement  étoit  le  moment  critique  où 
l'on  devoit  s'expliquer,  -3c  le  traité  allait  être 
bientôt  conclu  ou  rompu. 
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Pafc»!  isiii        Les  évèques  d'Allemagne  s'oppoferent  àt 
:  i<s  in- un   traité,  où  l'on  difpofoit  de   leurs  bier-st 
l'cBipeicut     lls   conleilieient  a    1  empereur  de  taire  arrê- 
ter le  pipe  3  qui   ne  le  vouloir  plus  couron- 
ner y  &c  Pafcal  fut  faifi  avec  fes  cardinaux ,  &5 
emmeué  hors  de  Rome. 

II  fallut  fe  rendre  aux  menaces  d'un  prin- 
ce,  dont  on  connoiflbit  le  caractère  violent» 
*~7^^fc~~  Le  pspe  rendit  donc  \ts  inveftitures  à  Tempe-, 
reur  ,  jura  de  ne  jamais  l'inquiéter  à  ce  fujet  9 
de  ne  prononce  anathème   contre  lui,, 

de  l'aider  de  bonne  foi  à  conferver  fa  cou- 
ronne ,  &  il  donna  une  bulle  pour  fervir  de 
titre  à  la  concefïïon  qu'il  lui  faifoir.  Henri 
rendit  la  liberté  à  fes  prifonniers ,  &  retour- 
na en  Allemagne. 

3?t«fiiuK con.        AulïîcÔt  un  concile  tenu    à  Rome,  an- 
ciici    annuî-nuUe  [a  bulle  ,  comtïie  extorquée.     Le  même 

Jent  cecrs  c«f-  .  ,"*■-.  _ '      */    ,  , 

ûmu  jugement  eit  entuite  conhrmc  dans  deux  au* 

très  ,  qui  s'aflembienr  à  Latran.  On  décla- 
re que  c'eft  une  hcréiie  de  croire  aux  invefti- 
tures ,  données  par  les  laïques  j  &  on  agita 
même  j  comme  une  queftion  ,  fi  le  pape  qui 
les  a  accordées  n'eft  pas  hérétique.  Pafcal 
approuva  tout }  excepté  cette  dernière  quef- 
tion.  D'ailleurs,  fidèle  à  fes  ferments,  il 
ne  permit  pas  à  ces  conciles  de  prononcer 
anathème  contre  l'empereer-  mais  il  approu- 
va que  d'autres ,   où  il  n'étoit  pas ,  l'eulleiu 
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excommunié.      C'efl   ainfi   qu'il   l'aidoit    de  " 
bonne  foi  à  conferver  fa  couronne. 

Ces  excommunications  produisent  leur  ■',-,, ^jû» 
effet  ,  c'eft-à-dirc  ,  des  révoltes  \  èc  elles  mi-uoubici. 
rent  Henri  dans  la  néeeiîité  de  terminer  cet- 
ce  longue  querelle.  C'ell  à  quoi  il  léuffic 
fous  le  pontificat  de  Calixte  II ,  qui  avoit 
fiiccédé  à  Gclafe  II  ,  fuccefteur  de  Pafcal. 
Je  paflTe  fur  bien  des  circonftances  ;  mais  la 
conclusion  va  voui  faire  connoître  ce  que 
c'étoit  que  la  politique  tant  vantée  àçs  Ro- 
mains. 

Pour  peu  que  les   difputes   durent ,  ou  -~ — — V 

*  f        l  /  »   n    ■      j  C  ■      Comm»ntl» 

même  iouvem  fans  queues  durent,    on.  raitqutfnon  «k» 
de   mauvais   raifonnsmenrs,    èc    psrdant    de*^'<li0l.t'e* 
vue  l  ctat  de  la  quîltion  ,  on  ouohe  is  prin- 
cipal ,   pour  j'anutei"  fur  des  accelToires. 

Il  y  avoit  deux  chofes  à  oonfiderer;  l'u- 
ne ,  rinveftiture  en  elle-même  ,  que  Grégoire., 
Victor  &:  Urbain  avoient  abiblument  con- 
damnée y  l'autre  ,  la  cérémonie  avec  laquel- 
le elle  le  faifoit,  &  qui  confiitoit  à  donner 
la  d'elfe  &  l'anneau  comme  fymbole  de  la 
dignité.  Or,  Pafcai  confïdérant  cette  céré- 
monie j  crut  avoir  trouvé  un  argument  fans 
réplique  :  car ,  difoir-il  9  celui  qui  donne  le 
fymbole  d'une  puillance  eccléhaitique ,  doii' 
ns  la  puilTanc^  ecclciiaftique  même  ;  il  pa- 
roît  au  moins  y  prétendre.  L'empereur  uiur- 
peroit  donc  fut  le   facerdoce ,  s'il     donnoic 
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l'inventaire  d'an  bénéfice  j  Se  peut-on  penfer 
fans  erre  hérétique,  qu'an  laïque  puilfe  jouir 
d'un  pareil  droit  ? 

Ce  mauvais  raifonnement ,  qu'on  ne  cef- 
fa  tle  répéter  comme  violoneux  ,  trompa 
Calixte  II,  qui  ne  vit  plus  dans  les  invent- 
aires ,  que  Li  cérémonie  de  la  croire  Se  de 
l'anneau.  Cecce  erreur  fut  heureuie  :  car 
l'empereur  voyant  qu'on  s'arrêcoit  à  la  crofie 
&  à  l'anneau,  fit  otirir  au  pape  de  renoncer 
à  cetre  cérémonie ,  Se  de  ne  donner  défor- 
mais les  invercitnres  qu'avec  le  Icepne.  Ca- 
hxre  crut  avoir  tout  gagné:  il  félicita  Henri 
de  ion  obéiftance  à  l'églifè:  fes  légats  le  re- 
çuffent  à  la  communion  :  on  donna  l'ablo'u- 
tion  à  tous  ceux  qui  avoient  en  part  au  lchif 
me;  5c  le  traité  qu'on  ht,  fut  confirme  dans 
le  concile  générai  de  Latran,  tenu  l'année 
tuivante. 

Cependant  par  ce  traité ,  on  reconnoif- 
foit  que  les  abbés  Se  les  évêques  ferois nt  élus 
en  la  préfence  de  l'emperem  \  qu'ils  leroient 
inveins  p^r  le  feeptre;  Se  qu'ils  (ennent  te- 
nus à.  remplir  tous  les  fervices  des  fiels. 
Henri  confervoit  donc  les  principaux  droits, 
^u'on  lui  avoir  auparavanr  conteffés  ;  Se  il 
fembloit  qu'on  n'eût  difputé  jufqu'alors  que 
fur  les  mots  de  crolTe  &  d'anneau.  Il  eil 
alTez  iingulier  de  vuir  fe  terminer  de  la  ter- 
re ,  un  démêlé  qui  duroit  depuis  plus  de  cin- 
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quanre  ans,  &  qui  avoir   caufé  tant    de    dé-' 
jfordres  dans  l'cglife   &    dans    L'empire. 

Quoiqu'il  fut  temps  de  mettre  fin  a  cette 
malheureufe  difpute  ,  on  reproche  à  Henri  V 
d'avoir  faic  un  traite  honteux  Je  ne  vois 
pas  pourquoi:  à  la  venté,  il  confenrit  à  laif- 
îer  aux  chapitres  l'éle&ion  libre  des  eveques 
&c  des  abbés;  mais  auparavant  il  ne  nom- 
ment proprement  ni  aux  evêchés ,  ni  aux  ab- 
bayes. Il  n'en  difpolbit  que  parce  qu'étant 
prélent  aux  élections  par  lui  -  même  ou  par 
les  envoyés,  il  déterminoic  les  fuffi  âges.  Or, 
elles  fe  feront  encore  en  la  prélence  ,  les 
élus  tiendront  encore  de  lui  les  fiefs ,  ils 
feront  tenus  à  l'hommage  ,  à  tous  les  fevvi- 
ces  des  feudataircs ,  fous  peine  de  perdre 
leurs  fiefs:  avec  de  Tadrellé  ,  il  pourra  donc 
difpofer  des  bénêlices  ,  comme  auparavant. 
Cependant  Calixte  II,  a  abandonné  les  pré- 
tentions de  Grégoire  VII ,  de  Victor  III , 
d'Uibain  II  8c  de  Pafcal  II.  Car  enfin  il 
n'efl:  pas  donteux  que  ,  fous  prér«xte  de  la 
vaine  cérémonie  de  la  crolfe  6c  dz  l'anneau, 
tous  ces  papes  avoient  voulu  enlever  aux  em- 
pereurs le  droit  d'inveftir  les  eccléfiaftiques: 
Se  c  etoit  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs 
cenfures  ,  que  Philippe  I  avott  eu  la  fagefie 
de  renouer  à  cette  cérémonie.  Heureufe- 
menr  Calixte  II  n'eut  pas  la  mt-me  politi- 
que qu'eux.     Jaloux  de  terminer  cette  vieil- 
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le  querelle  ,  il  prit  la  quefcion  dans  fon  véw 

ritable  fens  ,  &  il  a  montré  plus    de   bonne 

foi  que   (es  prédécîfleurs. 

1    ~  Hemi  étant  mort  deux  ans  après,   les  Ai- 

Loihaife  fuc-  lemands  ,  qui  ne  vouloient  pas  que  l'empire 

j*v'  *  Hcn"  devint  héréditaire,  refuferent  leurs  (uffrages  à 

(es  neveux ,  Frédéric  &   Conrad ,  &  donne* 

rent  la  couronne  à  Lothaire  II ,  comte  de  Sup- 

plembourg.     Les  deux  princes  exclus  curent 

néanmoins  allez  de  partiians,  pour  exciter  une 

guerre  civile  :  heureufement  elle  ne  fut  pas 

longue,  &  ils  fe  défifterent.    L'Italie  n'étoic 

pas  fans  troubles. 

Calixre  eut  toiu-à-la  fois  deux  fucceflTeurs, 
Schiime  à.  Céleftin  II  ,  qui  fut   bientôt  abandonné  ,   ôc 
Honoiius  II,  qui  refta  maître  du  faint  fiege. 
T. :     ",        De  toute  la  race  de  Tancrede  de  Haute* 

Hofiotiut  II  -  -  t     t  r»  tt 

faic  maixher ville,  il  ne  reitoit  plus  en  Italie  que  Roger  H, 
conti«TOûnd'comî:e  "e  Sicile,   qui  en   un  avoir  joint  à 
prince  «hié-fes  états  la  principauté  de  Capoue,   &  le  du- 
ché de  la    Fouille,  de  qui    quelques   années 
après  fe  fit  couronner   roi. 

Vers  le  même  temps  Boémond  étoit  mort 
prince  d'Antioche  ,  laiflant  un  fils  dn  même 
nom ,  qui  fuccéda  à  la  principauté ,  &  une 
tille  qu'il  recommanda  à  Tancrede  fon  neveu, 
un  des  héros  de  la  Terre  Sainte. 

Roger  n'ayant  pas  demandé  l'inveftiture, 
Honorius  l'excommunia  julqu'à  trois  fois  : 
«nais  ji    fcm.ble  que    les    excommunications 

étoienc 
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croient  moins  redoutables  _,  quand  on  les  voyoic  ~ 
de  près:  car  le  pape  fut  oblige  de  faire  mar- 
cher une  armée  contre  ce  prince.  Roger  fe 
tint  fur  la  défeniive ,  fâchant  que  les  armées 
du  faint  fiege  fe  diiîipoient  aulli  facilement 
qu'elles  s'ajTembloient  :  en  effet,  les  mauvais 
temps  refroidirent  le  zèle  des  foldats ,  <k  le  pa- 
pe fe  trouva  fans  croupes ,  quoiqu'il  eût  promis 
la  ré  million  de  tous  les  péchés  à  ceux  qui  mour- 
roient  dans  cette  expédition  ,  &  la  moitié  de 
l'indulgence  à  ceux  qui  n'y  mourroient  pas: 
on  fe  contenta  de  cette  moitié.  : 

Voilà  la  première  croifade  contre  un  prin- 
ce chrétien.  Lorfque  les  princes  de  l'Europe 
fe  croifoient  peu  auparavant  confe  les  infidè- 
les ,  ils  ne  prévoyoient  pas  qu'on  fe  croiferoit 
fi- tôt  contre  eux.  Mais  les  pape*/  jaloux  des 
intérêts  du  faint  liège  ,  fa  vent  profiter  de  tous 
les  moyens  qui  fe  préfentent.  Ce  nouvel 
abus  des  indulgences  caufera  de  grands  défor- 
ores. 

Apres  la  mort  d'Honorius,  il  y  eut  encore rT 

cleux  papes;  Anaclet  il  »  qui  refta  maître  du  R0mc/ 

faint  fiege ,  parce  qu'il  eut  pour  lui  le  peuple;  , ^ 

èc  Innocent  11,  qui  fe  retira  en  France  5  où  S.  n5° 
Bernard  le  fit  reconuoître  dans  un  concile.  Ce 
faint  lui  ménagea  même  la  protection  de  Lo- 
thaire  ;  &  ce  prince  deux  ans  après }  vint  à 
Rome  j  mit  Innocent  fur  la  chaire  apoftolique, 
Tem.  XL  F  f 
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reçut  de  lui  la  couronne  impériale,  6c  rep^iTa 
les  Alpes. 

■ — Cependant  Anaclet  éroit  reconnu  &  fou- 

Le  frnilme  l     .  -jc-1  •  j      i    • 

occvïonu»  tenu  par  le  roi  de  Sicile,  qui  avoit  reçu  de  lui 
*«nc guerre.  unc  inveititure  plus  étendue  que  d'aucun  au- 
tre pape  ;  car  elle  comprenoic  même  le  du- 
ché de  Naples,  qui  appartenoic  encore  aux  em- 
pereurs d'orient.  Innocent  fut  donc  forcé  de 
céder  une  féconde  fois,  &  Lothaire  revint  en 
Italie  pour" le  rétablir,  <Sc  pour  enlever  la  Pouil- 
~~  le  5c  la  Calabre  au  roi  de  Sicile.  Des  fuccès  ra- 
pides avaient  fournis  plusieurs  provinces  à  l'em- 
pereur ,  lorfque  la  pnfe  de  Saierne  fut  le  fujet 
d'une  conteftation  entre  lui  6c  le  pape,  qui  pré- 
tendoit  que  cette  ville  appartenoit  au  faint 
fiege.  Lothaire  ,  moins  vif  pour  les  intérêts 
d'Innocent ,  fongea  à  retourner  en  Ailema- 
*"*  gne  ,  &  confia  le  foin  de  ies  conquêtes  au  duc 
Rainolfe  :  il  mourut  en  chemin. 

Tout  changea  :  Roger  reparut  avec  la  victoi- 
re ;  il  reprit  toutes  les  provinces  qui  lui  ayoient 
été  enlevées:  Napies  même  le  fournit;  Scie 
pape,  qui  avoit  ofé  fe  mettre  à  la  tète  d'une  ar- 
—  mée  ,  fut  fait  prifonnier.  Touché  de  la  ma- 
nière dont  il  fut  traité  par  fon  vainqueur,  il  lui 
donna  l'abfolution  _,  Se  l'inveftit  du  royaume 
de  Sicile.  Le  fchilme  même  finit  :  car  Vic- 
tor IV,  qui  avoit  fucccdc  à  Anaclet,  fe  ds* 
£fta   volontairement. 
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Conrad  III ,  duc  de  Franconie  &:  neveu  de  ':        --,  :- 

.  .  '  /  1  •     \    t        1      •  r        \    ■        innocent!» 

Henri  V,  ayant  fuccede  a  Lothaire,  le  plai-  &Rofcer4e& 
gnit  du  traité  que  le  roi  de  Sicile  venoit   de  "^  lul[cc,'r*n! 
faire  avec  lepnpe,  parce  qu'il  penfoic  que   les  con-re   o»n. 
états  de  ce  prince  dévoient  relever  de  l'empire,  *çCUI  fa*]^. 
Innocent  &  Roger  craignirent  qu'il  ne  portât  ihaire. 
fes  armes  en  Italie  ;  pour  l'en  détourner  ,  ils 
fufciterent  une   guerre  civile  en  Allemagne, 
&  donnèrent  des  fecours  à  Welf,  ouGuelphe  , 
qui  avoit  des  droits  fur  la  Bavière  &:  fur  la 
Saxe  :    mais  après-  plufieurs  combats  ,1e  duc 
Guelphe ,  retiré  dans  un  château  ,   fut  con- 
traint de  fe  rendre  à  difcrétion.   La  ducheffè,  — — — * 
qui  craignit  les  effets  du  couroux  de  l'empe-      "4* 
leur  j   fit  demander  un  fauf-conduit  pour  elle 
&c  pour  toutes  les  femmes  ,  avec  permiffion 
d'emporter  ce   qu'elles  jugeraient  à   propos'; 
&  la  choie  étant  accordée ,  elles  fortirent  char- 
gées de  leurs  maris  5  comptant    les  fouftraire 
par  cette  rufe  à    la  colère   de  Conrad.     Une 
action  fi  généreufé  n'empêcha  pas   les  géné- 
raux de  eonfeiller  de  punir  les  rebelles:  mais 
Conrad  pardonna  ;  faiiant  une  paix  fincere  avec 
les  maris,  &  comblant  les  femmes  d'éloges. 

Innocent ,  more  en   1 145  ,  eut  pour  iaccef- ■  ■  - 

feur  Ccleftin  II,  qui  mourut  cinq  mois  après  i^jj^jj  jj 
avoir  été  élu,  Se  Lnce  II  qui  ne  furvécut  pas ptupUfe fou- 
une  année  entière  à  (on  élection.  Sous  ce  der~peapcc.conKel* 
mer  pontificat,  les  Romains  entreprirent  de  ré- 
tablir la  république  ,  lignifiant  au  pape  qu'un 

Ff* 
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"prêtre  ne  devoit  pas  s'ingérer  dans  le  gouver* 
nement  de  l'état;  ^on  prétend  que  Luce  fut 
tué  d'un  coup  de  pierre  ,  lorfqu'il  comman- 
doit  lui-même  fes  troupes  contre  les  fenateurs. 
Eugène  III,  qui  lai  fuccéda.,  fournit  le  peu- 
ple avec  des  foldats  &  des  excommunications. 
Toute  l'Italie  fut  alors  tranquille  :  l'Allema- 
gne Té  toit  encore  ,  êz  le  pape  profita  de  ce 
temps  de  calme,  pour  faire  prèchei"  une  non- 


II4#       Telle  croifade. 


CHAPITRE    IV, 

Seconde  Croifade. 


Y) h  l'année  nobles  fuccès  exagérés  de  hll^Lil' 
première  croifade  armèrent  plus  de  deux  cents  cr0ifeece*tefc 
mille  hommes,   Italiens,  Allemands  &  Fran- minées. 
cois  qui  périrent  dans  I'Àfie  mineure,  au. mi- 
lieu des  montagnes  „  des  déferts  Se  des  enne- 
mis.    Le  peu  qui  échappa ,  revint  à  Conftanti- 
nople  ,  Se  Hugues  ,   hère  de  Philippe  I  j   qui 
avoit  encore  voulu  être  de  cette  expédition  , 
mourut  à  Tarfe, 

Le  Sultan  Arfîaia  avoit  à  peine  exterminé 
cette  multitude,  qu'il  en  parut  une  nouvelle 
beaucoup  moins  coimdérable ,  qu'il  extermina 
de  la  même  manière.  Elle  étoit  de  quinze 
mille  hommes  3  fans  compter  les  femmes. 
Le  comte  de  Nevcrs,  qui  la  commandoit,  fe 
fauva  feul  k  Antioche.  Huit  joins  après, 
cent  foixante  mille  eurent  le  même  fore  ;  Se 
le  comte  de  Poitou  alla  joindre  ie  comte  de 
Nevers  avec  un  fcul  écuyer.  Il  ne  pouvois 
guère  arriver  dans  la  Terre  Sainte  que  de  pe- 
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ïites  croupes  >  qui  marchoient  plutôt  en  pcle* 
rins  qu'en  icldats.  C'eft  avec  ces  fecours  que 
les  Chrétiens  s'y  foutenoient:  cependant  ils  en 
reçurent  par  nier  un  plus  conudérabie  en  1114^ 
car  les  Vénitiens  vinrent- former  avec  eux  le 
fiege  de  Tyr:  mais  il  faillit  leur  faire  part  de 
cette  concjucrc. 

Les  Chrétiens  auroient  été  chalTes.de  la  Pa- 
leftine  ,  fî  les  Mufulmans  avoient  pu  ou- 
blier leurs  querelles,  pour  fe  réunir  contre  l'en- 
nemi commun.  Cependant  ils  sVrToibiifloient, 
&  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  peites: 
c'eit  ce  qui  excita  le  zèle  d'Eugène. 

c-p.ifsAe  pTé-  S.  Bernard  ,  que  les  puiflances  coHfultoient> 
chée  par  s.  qui  menaçait  les  rois  (*')  ,  qui  donnoit  même 
des  leçons  aux  papes 3  qui  remuoit  l'Europe  par 
k  force  de  fon  imagination,  &  qui ,  gémi  flanc 
fous  le  poids  des  affaires  ,  fe  reprochoit  d'avoir 
quitté  la  vie  d'un  moine,  fans  en  quitter  l'ha- 
bit, fe  chargea  de  prêcher  la  croiiade. 

Louis  Vil ,  faififlant  Foccafiou  d'accomplie 
un  vœu  qu'il  avoit  déjà  fait ,  convoqua  les  fei- 
gneius  &  les  évêques  à  Vezelai  en  Bourgo- 
gne. Au  milieu  d'une  plaine  ,  remplie  d'une 
multitude  immenfe  ,  Bernard,  élevé  fur  un 
échafaud,  harangua  au  nom  de  Dieu,  dont  il 


(  *  )  l!  menaça  Louis  le  Gros  d'écrire  au  paye  c«n:re  l«i, 
&  il  «cuvir  en  eues. 
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fe  croyoit  l'organe  Se  l'interprète,  &  promit 
les  plus  grands  lucres.  Louis  donna  l'exemple, 
les  feigneurs  le  fui  virent ,  &  rout  le  peuple 
n'eut  qu'un  cri  la  croix 3  la  cro\x.  Quoiqu'on 
en  eut  préparé  une  grande  quantité ,  il  n'y  en 
eut  pas  affez  ,  &:  Bernard  ,  dit-on  ,  mit  fon  ha- 
bit en  morceaux  pour  y  fupplcer. 

Dans  une  autre  allemblée,  où  l'on  traita 
des  moyens  de  faire  réuffir  cette  entreprife., 
un  des  plus  applaudis  fut  de  prendre  Bernard 
pour  généraliilime  des  armées.  Il  eut  la  fa* 
gelTe  de  s'y  refufer,  &C  fe  contentant  d'augmen- 
ter le  nombre  des  généraux  &c  des  foldats,  il 
alla  prêcher  en  Allemagne,  ôc  donner  la  croix 
à  l'empereur. 

Suger ,  abbé  de  S.  Denis  Se  miniftre  de 
Louis,  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume j 
&  la  Frange  fut  heureufe ,  que  ce  moine  reftât 
îorfque  le  roi  s'éloignoit.  C'étoit  un  homme 
«claire.  Il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  détourner 
fon  maître  de  cette  entreprife  j  mais  les  pref» 
pheries  de  S.Bernard  eurent  plus  de  puiïïance> 
que  les  confeiîs  du  lage  miniure.  On  comp- 
toir fi  fort  fur  les-  ctoifades ,  &  on  les  croyoit 
un  moyen  û*  propre  à  répandre  la  religion,  que 
veis  le  même  temps ,  Eugène  III  fit  prendre  le» 
armes  dans  le  nord  contre  les  nations  idolâtres, 
comme  s'il  falloit  détruire  les  peuples,  pour 
les  fùre  Chrétiens.:  cette  million  n'eut  pas  de 
grands  fuccès. 
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Les  croifés  prirent  leur  route  pat  ConÉtan- 
Maûvait  fuc-tinôple,  chemin  tracé  par  tant  de  cadavres. 
ctt  du  «oi.(ja,ul.c  i'avjs  (\Q  ceux  qUi  réBechiiToient  fur  la 

première  croilade.,  le  parti  la.  moins  prudent 
rat  préféré.  Les  armées  paroilloient  h  belles, 
cfii'on  croyoit  déjà  les  prophéties  accomplies. 
L  y  avoir  dans  chacune  foixante-dix  mille  gen- 
darmes, une  cavalerie  légère  encore  plus  nom- 
bieufe  :  on  ne  compta  pas  les  fantaiims. 

Conrad ,  arrivé  le  premier  à  Confrantino- 
ple ,  patïa  le  Bofphore.  Enfuite  il  s'embarrafla 
parmi  des  rochers  ,  où  il  lailfa  les  neuf  dixiè- 
mes de  les  troupes.  Le  roi  de  France .,  qui 
leluivir,  prit  une  route  fembable,  hit  battu 
comme  lui  3  &  ils  arrivèrent  tous  deux  à  An- 
tîoche  avec  les  débris  de  leurs  armées.  On 
a  dit  que  Manuel  Gomnene,  empereur  Grec, 
les  avoir  trahis:  cela  peut  are:  les  croifés, 
fur-tout,  ai  m  oient  mieux  le  croire  y  que  d'avoir 
à  fe  reprocher  leur  imprudence.  Mais  fi  l'em- 
pereur Grec  vouloit  leur  perte,  il  n'avoir  qu'à 
l'attendre^  il  n'étoit  pas  nccellaire  qu'il  y  con- 
tribuât. Ce  qu'il  v  a  de  vrai ,  c'eft  que  dans 
le  camp  des  François, ou  propcla,  comme  dans 
la  première  croifadej  de  commencer  la  guerre 
contre  les  Mufulmans  par  la  prife  de  Conftan- 
tinopie ,  la  féconde  ville  de  la  chrétienté  J  de 
ce  fur  encore  un  éveque  qui  ouvrit  cet  avis. 
Le  père  Daniel  trouve  même  que  la  propor- 
tion croit  fort  prudente  de  fort  jufte. 
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Baudouin  III ,  roi  de  Jcrufalcm  ,  Conrad 
&  Louis,  mirent  le  liège"  devant  Damas  ,  ôc 
le  levèrent  bientôt  ,  ayant  été  trahis  par  les 
Chrétiens  de  la  Paleftine.  Les  croifés  les  trou- 
vèrent divifés  ,  *e  vécurent  avec  eux  dans  une 
grande  méfiance  j  ce  fut  tout  le  fuccès  de  cette 
entreprife. 

Conrad  revint  le  premier.  Louis  le  fui-' 
vit  après  avoir  paiïe  les  fîtes  de  pâques  à  Jé- 
rufalem.  Tous  deux  s'embarquèrent  avec  leur 
monde  ;  8c  n'eurent  pas  befoin  de  beaucoup 
de  vaifîeaux. 

Il  n'y  eut  encore  qu'un  cri,  mais  ce  fut 
contre  S.  Bernard,  qui  rît  fort  apologie,  en 
rejetant  les  mauvais  fuecès  fur  les  crimes  des 
croifés.  Il  airroit  bien  pu  prévoir  ces  crimes 
ians  être  prophète. 

Quoi  qu'aient  dit  les  croifés  de  Manuel  ~       7Z~~ 

r  -i    '     •     r         j        *        >  u-       j     ManuclCom* 

Lomnene,   il   croit  cligne  du  troue  a  bien  des  nenc. 

égards  ;  il  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Dalmates  5c  les  Hongrois  ,  qu'il  força  de  re- 
courir à  la  clémence.  Il  humilia  le  Sultan 
d'Iconium.  Il  fe  rendit  redoutable  s.  Noradin, 
Sultan  d'Alep  ,  alors  le  plus  pui liant  des  prin- 
ces Mufulmans  :  il  l'obligea  de  rendre  la  li- 
berté à  fix  mille  croifés  ,  tant  François  qu'Alle- 
mands ,  &  il  reconquit  plufieurs  provinces  en 
Afie.  Il  lemble  que  les  princes  d'occident  au- 
roient  pu  fubjuguer  les  Mahométans ,  li  au 
lieu  d'abandonner  leurs  états ,  ils  eulleix  feu- 
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lement  envovc  des  foldats  à  Manuel.  Ils  en- 
écoient  bien  éloignés.  Ceux  même  qui  étoient 
établis  en  orient  ,  &  qui  a  roient  uù  par  les 
traités  lui  rendre-  hommage _,  commirent,  au 
contraire,  ces  hoftilités  contre  l'empire.  Tel 
fut  Renaud  de  Chatillon,  prince  d'Antioche; 
auflî  fut-il  obligé  de  fe  rendre  au  camp  de  l'em- 
pereur ,  la  tête  découverte,  les  bras  &  les  pieds 
nus ,  la  corde  au  ccu  ,  &  de  Te  profterner  de- 
vant fon  vainqueur.,  qui  voulut  bien  lui  don- 
ner la  paix.  La  guerre  que  ht  Manuel  paries 
généraux  contre  le  roi  de  Sicile,  fut  variée  de 
fuccès  ôc  de  revers.  Sïs  dernières  expéditions 
contre  le  Sultan  dlconinm  fuient  moins  heu- 
reufe*.  11  ris  une  grande  faute  en  aboliifant  la 
marine,  parce  qu'elle  coûtoit  trop  à  entretenir, 
îl  mourut  en  1180,  dans  la  trente-huitième 
année  de  (un  règne. 
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CHAPITRE    V. 

De  V Angleterre  ,  de  la  France  ,  de 
l*  Allemagne  &  de  l'Italie  jufqua 
la  trolfieme  Croifade. 


S 

«3e  prudence  que  de  fermeté  ,  &:  tout  avoit  été  "^ 


uger  avoit  gouverné  la  France  avec  autant 


Henri  Plan- 


îec    roi 


tranquille  :  il  mourut,  &  Louis  fe  hâta  d'ac- d'An^ieietre. 
complir  un  deifein ,  dont  ce  fage  miniftre  l'a- 
voir détourné.     Sous    prétexte  qu'Eléonore , 
qui  lui  avoit  donné  des  fujets  da  mécontente- 
ment j  étoit  fa  parente  ,   il  rit  calTer  {on  ma -— 

nage  dans  un  concile  :  divorce  qui  enleva  la 
Guienne  à  la  couronne.  Quelques  Cernâmes 
après,  Henri  Pianttgenet  époufa  cette  puincefle. 
Devenu  dès-lors  un  vaflal  redoutable  à  la  Fran- 
ce ,  il  entreprit  encore  de  faire  valoir  les  droits 
que  Mathilde  }  fa  mère  ,  lui  donnoit  au  royau- 
me d'Angleterre.  Tout  lui  réu(îit  :  Etienne, 
forcé  par  la  nobieiïe  $c  le  clergé ,  le  reconnut 
pour  fon  fucceTTeiu- ,  à  l'excluiion  de  (on  oro- 
pte  fis. 

Etienne  mourus  l'année  fsuvante.     Henri 


uj4 
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H  a  Aura  fa'puilTance  en  Angleterre;  vint  e/i 
France  rendre  hommage,  pour  la  Normandie, 
la  Guienne ,  le  Poitou.,  l'Anjou  ,  la  Toarai- 
ne  &  le  Maine  ;  acquit  le  comté  de  Nantes 
par  l.i  mort  de  ion  frère  GeofFroi  ;  entreprit  de 
faire  valoir  Tes  droits  fur  le  comté  de  Touloa- 
Kj  &  eut  toujours  quelques  démêles  avec 
Louis,  iufqu'en  1163.  La  paix  fe  fit  alors 
entre  les  deux  couronnes.  Mais  Henri  fe  fit 
un  ennemi,  en  nommant  Thomas  Becket,  fon 
chancelier,  à  l'archevêché  de  Canrorberi. 
Vhor.ns  B;.  A  peine  Becket  fut  archevêque  ,  qu'il  ren- 
~       tes  fcêaùx,  embralTa  une  vie  auùere  ,  fe 

ks     prsten       ,,    .  ,  ,       '  .  > 

tionsdii  der- Qcclafa  le  derenleur  aes  privilèges  que  le  cler- 
gc'  gé  s'attribùoit,  !k  prétendit 3  eu  confequence, 

que  les  clercs  ne  pouvoisnt  être  jugés  par  les 
tribunaux  laïques.  G'ctoit  en  quelque  force 
leur  donner  le  privilège  de  l'impunité,  car  il 
y  avoit  alors  en  Angleterre  à-peu-près  les  mê- 
mes abus ,  que  nous  avons  remarqués  en  Al- 
lemagne. 

Henri  convoqua  une  aiTembîée  _,  où  il  pro- 
ie perfonne  ne  pourroit  porter  des  at 

les  vi-  >  /■         t  -  1      r  ■ 

^couronne,  a  Ko:ii:  ,  ians  le  eonlentement  du  louverain; 

qu'aucun    évêque   n'y  pourroit  aller  }    quand 

ne  il  feroit  c:té  par  le  pape  ,  s'il  n'en  avoit 

obtenu  la  permîffion  du  roi  j  que  fans  le  con- 

fentement  du  pnnee  ,  aucun  vaflal,  ni  aucun 

iet  de  la  couronne  ne  pourroit  être  ex: 
munie  j  que  tous  Us  eccléùaihques ,  acculés 
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d'un  crime  capital  ,  feraient  jugés  par  les  cours 
royales;  &  que  les  affaires  eccléfialtiqnes ,  qui 
pouvoient  intérefler  la  nation  ,  feroient  ininic" 
diacement  portées  aux  cours  laïques.  Ces  rè- 
glements furent  approuves  dans  cette  allem- 
blce  ,  &c  confirmés  dnns  une  féconde.  Les 
barons  ne  firent  aucune  difficulté  ;  mais  les 
évcqu.«s  ne  fe  rendirent  qu'aux  iaftancôï  les 
plus  vives.  Cependant  le  pape  Alexandre  III 
ayant  condamné  ces  article  comme  contraires 
aux  immunités  de  l'églife,  Becket  fe  repentit 
de  les  avoir  figues ,   6c  en  fit  pénitence. 

Se  voyant  foutenn  par  Alexandre ,  il  ré-  Beck,t  _olîr^ 
fîfta  vivement  au  roi  Ôc  2.  la  nation.  A  ban-  fuwi  ,fc  réfi». 
donné  néanmoins  du  plus  grand  nombre  dessic< 
éveques ,  il  fut  poutfuivi  avec  la  même  cha- 
leur: on  l'aceufa  de  péculat ,  de  parjure,  de 
rébellion:  fes  biens  furent  faifis,  &  les  pairs  le 
condamnèrent  à  la  prifon.  Becket  j  qui  avoir 
refufé  de  comparoitre  devant  fes  -juges,  parce 
qu'il  prétendait  n'en  pouvoir  avoir  d'autres 
que  le  pape,  fortit  du  royaume  Se  fe  retira  en 
Flandre,  d'où  il  paifa  en  France.  Louis  l'ac- 
cueillit j  charmé  d'entretenir  des  troubles  en 
Angleterre ,  &  ne  confidérant  p.is  qu'en  auto- 
ïifant  les  prétentions  de  l'archevêque  de  Can- 
torberi,  il  en  autonfoit  de  femblables  dans  fou 
clergé. 

Becket    fait  légat  du  faim  fieee  en  Angle-- — *  ....   ? 

»  ,     *         -  &  ,      »        Rappelle  kre- 

terre,  employa  les  cenluresj  tulmina  des  e»- concilié,  Ueft 


2ai—  communications,  des  interdits,  6c  menaça  me* 
me   le  roi.     Henri ,   de  (on   coté  3    ordonna 
d'empnfonner  les  parents  de  ceux  qni  avoient 
fuivi  Becket;  de  faiiîr  les  biens  des  ecclélulti- 
qaes,  qui  étaient  dans  les  intérêts  de  cet  ar- 
chevêque y  de  punir  févérement   ceux    qu'on 
trouveroit  munis   d'excommunications  contre 
quelque  particulier,   &  il  fit  fupprirner  lé  de- 
nier de    S.  Pierre.     Les  troubles  duroient  Se 
croiiloient  depuis  neuf  ans ,  &  des  légats ,  en- 
cs  par  le  pape,   n'avoient  rien   terminé: 
lorfqu'une  maladie  donna  drs  fcrupules  au  roi, 
qui  n'avoir  pas  allez  de  lumières,  pour  démê» 
1er  la  juftice  dans  une  affaire  de  cette  nature. 
On  fe  réconcilia  donc.     L'archevêque  revint 
en  Angleterre  :    il  fat  rcrabii  dans  le  même 
état  ou  il  était  avant  cette  comeftation  ;   5c 
-   tous  (a  parihans  rentrèrent  dans  leurs   bit-ns. 
Mais  comme  il  refufa  de  lever  les  excommu- 
nications,  qu'il  avoir  prononcées  contie  quel* 
s  prélats ,   ils  s'en  plaignirent  au  roi  .    ft 
c-  ptince  impatient  de   trouver  tant  de  réfif- 
tance_,  eut  l'imprudence  de  s'ccrier  :  pet  Tonne 
ne  me  deiivreta-r-ii  d'un  iujet,  qui  me  d< 
plus  de  peine  que  tout  le  royaume  enfem 
Becket  rat  adàniné  da  - 

"  ~_~     -  toi  ,    pénétré  de  douleur ,  fe  reprceha 

'  -        ^  vivement  une  pa  te  pat  in 

ce.     11  envoya  ces  a  •  au  pape  | 

fe  juftilicr,  &  il  offrit  defefc  omettre  au 
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wient  que  les  légats  du  faint  fiege  prononce- 
roient  courre  lui.  Ou  lui  donna  donc  pour 
pénitence,  d'entretenir  deux  cents  foldats  pour 
iervir  pendant  une  année  dans  la  Terre  Sainte; 
d'y  aller  lui-même,  fi  le  pape  le  lui  ordonnoit  j 
d'abolir  les  coutumes  qu'il  avoit  voulu  intro- 
duire, au  préjudice  de  l'églife  \  de  réformer  > 
fuivant  les  confeils  du  pape ,  celles  qu'il  avoit 
trouvées  établies  ;  de  reitituer  les  biens  aux 
cglifes  y  enfin  d'aller  nus  pieds  au  tombeau  de 
Becket,  &c  d'y  recevoir  ladifcipline  des  mains 
des  moines:  il  obéit. 

Prefqw'auiîit&t  après,  il  eut  d'autres  cha- 
grins par  la  révolte  de  fes  fils,  Henri  .^  Richard  Révolu  d» 
&  Geomoi  ,  à  qui  Louis  donna  des  fe- fes 
cours.  Mais  ayant  forcé  le  roi  de  France  à 
la  paix ,  les  princes  rebelles  furent  contraints 
de  fe  foumettre  ,  &£  d'avoir  recours  à  la  clé- 
mence de  leur  père.  Cependant  i!s  fongeoient 
encore  à  reprendre  les  armes,  lorfque  leurs 
mefures  furent  rompues  par  la  mort  de  Henri 
le  Jeune. 

Louis  VII  étoit  mort  deux    ans    aupara-  ■ — « 

ravsmr,  &  Philippe  II,  fon  (ils  ,  qui  étoit  sàmor:, 
monté  fur  îe  trône  ,  ne  charchoit  que  Toc- 
cafion  d'enlever  au  roi  d'Angleterre  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  en  France.  Après  des  hos- 
tilités fans  fuceès ,  il  réulfit  à  foulever  Ri- 
chard ,  &  Henri  mourut  de  chagrin,  foit  de 
la  révolte  de  fon  fils,  foit  d'un  traité    défa- 
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vantageux  j    auquel    il    fut    force.     Richard 
lui  fuccéda. 


uae 


philippeAu-        H  y  avoir   déjà  quelques,  années    qu'Hé- 
fe;;,î-.  i      i-  radius,    patri  rche  de  Jérufalcm  ,  ctoit  venu 

~  A       ,  Tin  F»  - 

:  on  burppe  preenec  une  croiiade,  oc  que  Ri- 
chard &  Philippe  s'étoient  engagés  à  marcher 
au  fecours  des  Chrétiens  de  \z  Paleftine.  Im- 
patients d'accomplir  leur  vœu  ,  ces  Jeux  rois 
firent  la  paix  ,  &  marchèrent  enfemble  con- 
tre les  inhdeles.  Ahn  même  de  fournir  aux 
frais  de  cette  entreprife  s  R iehard  aliéna  tous 
les  domaines  de  fa  couronne  ,  ôc  vendit  plu- 
fieucs  places  au  roi  d'Ecolfe. 


?  B-r-        L'empereur    Conrad   111   étoit    mort    en 
à     1 1 5 1  ,   ôV  Ion  neveu  rredenc   \>  lumoaimc 
Cpaïadiii.  Ll(fe  iuj  civoit  cîé  doiiné  pour   fuccef-» 

feur.  Alors  de  nouveaux  défordres  naiftbient 
des  défordres  précédents.  Plufiears  villes  de 
Lombardie  ,  rfecouaht  le  joug  de  'l'empire  , 
s'érigeoient  en  républiques.  '  On  ne  f;-voit 
point  encore  à  Rome  à  qui  appartenait  la 
lbuveraineté  ,  ev  c'était  un  iujet  de  difi 
entre  le  pape,  qui  vouloir  dominer,  &  le  peu- 
,qui  vouloi:  être  libre.  Enfin  en  Allemagne, 
où  ies  droits  n'étaient  pas  mieux  réglés,  les 
prétentions  arnioient  continuellement  les  vai- 
feux  les  uns  contre  les  autres*  Ce  règne  fe- 
ra donc  fort  agité  :    mais    il  mettra  dans  un 

plus 
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plus  grand  jour  l'activité  ,   le  courage   8c   la 
îagefTe  de  Frédéric. 

Aptes  avoir  renu  une    diere,    8c  rétabli  Soncoulcn, 
la  tranquillité  en   Allemagne,  Frédéric   paf n«m««. 
fa  les  Alpes,   fournit   rapidement   les  princi- 
pales villes  de  Lombardie  ,    êc  accorda  fou 
fccours  au  pape  Adrien  IV  ,    que   le   peuple 
avoit  contraint  de  fortir  de  Rome. 

Cependant  il  ne  pouvoir  pas  y  avoir  une 
confiance  entière  entre  un  empereur  d'Alle- 
magne &  un  pape  :  ils  fe  craignoient  lors 
même  que  l'intérêt  commun  les  forçoit  à  fe 
réunir.  Ainfi  leur  entrevue  Art  précédée 
d'une  négociation ,  où  le  pape  promit  de 
couronner  Frédéric,  &  où  Frédéric  jura  dî 
conferver  au  pape  la  vie ,  les  membres  ,  la 
liberté,  l'honneur  Se  les  biens.  C'étoit  eu 
pareil  cas  la  formule  des  ferments.  Il  cft 
bien  étrange  de  fe  croire  obligé  d'exiger  de 
pareils  ferments  de  ceux  à  qui  on  demande 
des  feeGurs  j  8c  cela  feul  fuffiroît  pour  faire 
connoître  les   mœurs  de  ce   ileele. 

Adrien  ayant  été  conduit  à  la  tente  de 
l'empereur,  fe  trouva  fort  embarraffé  j  il  ne 
favoit  comment  defeendre  de  cheval  3  parce 
que  Frédéric  refùfa  de  tenir  Terrier.  Il  de(- 
cendit  pourtant  :  mais  il  refùfa  le  bai  fer 
de  pùx  à  ce  prince  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  rendu  les  honneurs  dus  au  fucceueuc 
du  chef  des  apôtres.  Frédéric ,  après  s'être  in* 
Tom.  XL  G  g 
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-  forme  des  ufages ,  confentic  à  fervir   le  len- 

demain d'écuyer  au  pape  :  il  s'y  prit  fore 
mal -adroitement  ,  s'exeufant  fur  ce  que  cet 
emploi    étoit     nouveau  pour  lui. 

Le  peuple  Romain  avoit  auflï  fes  pré- 
tentions. Il  croyoit  êere  encore  ce  qu'il 
avoit  été  autrefois  ,  quoiqu'il  fût  à  peine  ce 
qu'il  avoit  été.  Le  îénat  fit  donc  offrir  à 
Frédéric  par  fes  ambalïàdeurs  fa  bienveillan- 
ce, les  honneurs  du  triomphe ,  &c  la  couron- 
ne impériale,  lui  preferivant  d'ailleurs  les 
large  {Tes  qu'il  devoir  faite,  &c  les  loix  aux- 
quelles il  devoir  s'adujettir. 

Il  y  avoit  bien  long-temps  que  ce  lan- 
gage n'étoit  point  d'ufage,  te  Frédéric  ,  in- 
terrompant une  harangue  donr  l'orgueil  l'of- 
fenfoit:  Rome,  dit  il,  n'eft  plus  ce  qu'elle 
a  été  ,  Charlemagne  &  Othon  l'ont  con- 
quife  ,  je  fuis  votre  maître  :  je  vous  dois 
la  juftice  &c  la  protection  :  je  fais  mes  libé- 
ralités comme  il  me  plaît:  mes  fujets  ne  me 
donneront  pas  la  loi.  Il  fut  enfuite  cou- 
ronné ,  Se  il  conduifir  le  pape  à  Rome  :  il  y 
eut  cependant  des  ioulévements  &  du  fang 
répandu. 

' —      '"T,        Par   la  cérémonie  du  couronnement,  Frc- 

Comment    le         ,       f  -in  ■ 

p.ipe  Adrien denc  eroit   reconnu  fouveiain  de  Rome  :  ain* 

la  cKdaic  ^  ^e  PaPe  >   Pûur  Soumettre  le  peuple ,    deve- 

de  ce  couron- noit  lui-même  fujet  de  l'empereur:  mais  c'é« 

toit  beaucoup  que  d'avoir  iubjugué  les  Ro- 
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mains,  d'autant  plus    qu'en    interprétant   la  c 

cérémonie  du  couronnement  ,  Adrien  pou- 
voir prétendre  avoir  donné  l'empir 5  ;  auffî 
écrivit  il  à  tous  ceux  à  qui  il  rit  parc  de  ce 
couronnement ,  qu'il  avoit  contéré  à  Frédé- 
ric le  bénéfice  d&  l'empire  Romain  ;  Se  ce 
mot  de  bénéfice  faifoit  entendre  qu'il  l'avoit 
donné  comme  fief  du  feint  fiege.  On  fe 
faifoit  des  idées  11  exactes ,  que  le  pape  pa- 
roi (foit  tout-à-la  fois  ôc  le  lu  jet  &c  le  iei- 
gneur   fuzerain   de   l'empereur. 

Cependant  de  nouveaux  troubles  a  voient 


rappelle  Frédéric  en  Allemagne.  Il  tint  une &£  „"£&« 
diète,  où  les  princes  qui  a  voient  pris  IeSfou  auwriié, 
armes  turent  cites,  ë£  condamnes,  comme*  difavoucc 
perturbateurs   du    repos  public  ,    aux    peines  «cwinterprfc 

1  /     ,  1       1    •  >   p    v    j-  1  ration. 

portées  par  la  loi;  6eit-adire.,  les  comtes 
a  porter  fur  le  dos  un  chien  d'un  comté  à 
l'autre  y  les  gentilshommes  une  efcabelle  ,  Se 
les  autres  la  roue  d'une  charrue. 

L'empereur  ayant  enfui  te  appris  les  let- 
tres que.  ce  pape  avoir  écrites  ,  s'en,  plaignit 
hautement,  reçut  fort  mal  les  légats  du  faint 
fiege»  refoluc  même  de  faire  un  fécond  vo- 
yage en  Italie;  &  il  fe  fit  précéder  par  des 
commiflaires  j  qui  dévoient  tout  obferver  , 
Se  faire  reconnaître  par  tout  fon  antorité.  Le 
pape  effrayé  renvo va  des  légats,  quijàluerent 
Frédéric  comme  erfiperedi  £r  fouvçrain  de 
Rome ,  8c  qui  lui  remirent  des  lettres  de  fa 

Ggz 
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iaintetc.  Adrien  l'affuroir  qu'en  fe  fervant 
du  mot  de  bénéfice  ,  il  ne  prétendoit  pas 
lui  avoU  confcic  un  fief ,  mais  feulement 
que  c'étoïc  un  bienfait,  une  chofe  bien  fai- 
te de  lui  avoir  mis  la  couronne  iur  la  tcrc-. 
Quelque  forcée  que  fut  cette  interprétation, 
elle  étoit  un  aveu  des  droits  de  l'empire  ,  &c 
Frédéric  s'en  contenta  :  cependant  il  n'aban- 
donna pas  le  projet  de  palier  en  Italie. 
777T*~"  ^    y   revmt    en   effet,  aufiîtôc  qu'il   cruo 

rriccmionx av0ir  alïuré  la  tranquillité  en  Allemagne,  Se 
il  fît  des  recherches  ,  pour  aiïurer  les  droits 
de  l'empire  fur  les  villes  de  la  Lombardie. 
Il  étoit  occupé  à  foumettre  les  plus  rebelles^ 
lorfque  le  pape  défapprouva  l'hommage  qu:ii 
exigeoit  des  évêques  ;  demanda  la  reftirution 
de  plulieurs  fiefs  ,  entre  autres  de  ceux  de 
Mathilde,  comme  ayant  été  donnés  au  faint 
fiege  par  cette  princelTe  ;  &c  prétendit  que  les 
régales  &c  les  magistratures  de  Rome  ne  pou- 
voient  appartenir  qu'à  S.  Pierre.  C'étoit  s'ar- 
roger la  Souveraineté  dans  cette  ville:  cette 
conteftation  n'eut  pas  de  fuite  ,  parce  que 
Adrien  r^ourut. 
"    lMy  A  peine  Alexandre   IÎI  eut  été  élu,  que 

La  more  d" a- trois  cardinaux  élufent  Victor  IV.     L'empe- 

clritn  el\  fui-  i  •/•  1.1 

vie  d'un  fckif. reur  clul    avolt  des    raifons  pour  exclure  rIe 

»••  premier,  fit  tenir  un  concile  à  Pavie ,   où  le 

fécond    tut    reconnu.      Alexandre    prononça 

auatheme  contre  Victor  oc   contre  Frédéric  , 
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&  déclara  les    fujers  de   l'empire    abfous   du  " 
ferment  de  fidélité.      La  France    de   l'Angle- 
terre fe     déclarèrent  en  fa   faveur ,    &  Louis 
Vil  lui  ayant  donné  un  afyle  dans  fes   états, 
il  y  prononça   de    nouveaux  anathêmes. 

Cependant  comme    les  Milanois   ctoient  — — \ 

.  .    i  .  _-  .  .  .  1  roubles  eh 

les  plus  puifiants  des  peuples 3  qui  portoient  Alumine  fc 
impatiemment  le  joug  de  l'empire  ,    Frédéric ,ttItalie- 
réfolut    d'en  faire    un    exemple.     La  ville  , 
forcée  après  un  long  fiege  ,  fut  démolie  en- 
tièrement à  l'exception  des  églifes  :  on  v  paf- 
fa  la   charrue  ,  &  on  fema  du  fel  fur  fes  dé- 
bris.    Mais    les    troubles ,    qui    recommen-  — 
•çoient   en    Allemagne ,  demandoient  encore 
la   préfence  de  l'empereur  :  il  alla  les  appai- 
fer  Se  revint. 

Pendant  fon  abfence  ,  plufîeurs  peuples 
s'étoient  foule  vés  à  la  fol  limitation  d'Alexan- 
dre ,   qui  avoit  cru  la   rirconftance  favorable 

pour  s'établir  à  Rome.     Frédéric  fournit   les — 

peuples,  chafTa  le  pape,  &  mit  Pafcal  III  , 
fuccelfeur  de  Victor,  en  poffellion  du  faine 
fiege.  Mais  une  maladie  contagieufe  ,  qui 
fe  mit  dans  fes  troupes  ,  ne  lui  permettant 
pas  de  foutenir  {es  avantages.,  il  repaffà  les 
Alpes.  Alors  prefque  toute  l'Italie  fecoua  le 
joug.  Les  Milanois  rebâtirent  leur  ville  ,  Se 
Alexandre  affermit  fa  piïiffance  de  plus  en 
plus.  Cependant  des  affaires  retenoient  l'em- 
pereur en  Allemagne. 

G5  5 
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*— ~  "  Quoique  dans  fon  dernier  voyage  en  Ita- 

rie  f^it  lie,   il   eut  des  fuccès j  des  revers  encore  plus 

la  paix    avec?ranJs       ^  fes    révoltes       Q0nC  il     étoit  mcna- 
Alcxajitttc  1JI  »,  >  \        r 

ce  en  Allemagne  .,    le    forcèrent  d'entrer  en 

négociation    avec    le    pape.      Cependant    ne 

voulant  pas  recevoir  la  loi  ,  il  fit  un  dernier 

ffort  j    &  ayant  vaincu  ,    il  envoya  des  am- 

•■ — ■"■e*="L  balïadeurs  pour  traiter  de  la  paix.  Elle  fut 
ratifiée  à  Venrfe,  où  il  eut  une  entrevue  avec 
Alexandre  qu'il  reconnut  pour  pape,  &c  qui 
lui  donna  fabiolurion.  ïl  accorda  une  arunif- 
rie  générale  aux  villes  d'Italie  ,  il  leur  ren- 
dit leurs   privilèges,  Se  elles  lui  prêtèrent  fer- 

— "**■* — ""  ment  comme  à  leur  fouverain.  L'antipape 
le  fournit  auffi.  - 

Le    concile   gênerai    de    Larran,   qui  fe 

Les  cardinaux     •„    \    r>  j  1       T 

jouiiroienc      tlnt  a  Kome  deux  ans  après ,  arrêta  que  lorl- 
ftuls  du  droit  que  les  cardinaux  ne   s'accorderoient  pas  tous 

cr  dire  le  pape  v  ,  A  r  rL 

a  nommer  la  même  perionne  au  iouverain 
pontirîcat ,  on  ne  pourrait  reconnoitre  pont 
légitimement  élu  ,  que  celui  qui  auroit  eu  les 
deux  tiers  des  fuffrages.  Ce  règlement ,  fait 
pour  prévenir  àes  fchifmes  qu'il  ne  prévint 
pas,  montre  que  les  cardinaux  commençoienc 
à  jouir  feuls  du  droit  d'eiire  le  pape  j  &  que 
les  droits  du  peuple  &  de  l'empereur  ne  pa- 
roifloient  plus  que  des  prétentions  lurannées. 
Aulîi  la  paix  d'Alexandre  avec  Frédéric  eft 
l'époque ,  ou  la  puitfance  t\es  papes  com- 
mence à  s'affermir  dans  Rome;   &  iis  trou.- 
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veronc  déformais  moins  d'obftacles  à  fe  fai-' 
(îr  de  la  fouveraineté.  Mais  il  faut  conve- 
nir que  cette  petite  principauté  aura  coûté 
plus  de  fang,  que  la  fondation  des  plus  grands 
empires  j  Se  Ci  on  réfléchit  bien  fur  la  con- 
duite des  papes  ,  on  no  jugera  pas  de  leur 
politique  par  leurs  fuccès.  Ils  feroient  deve- 
nus feuverains  beaucoup  plutôtys'ils  n'avoienc 
eux-mêmes  retardé  le  moment,  en  brufquant 
toujours  les  circonftances.  Etoit-il  fage  d'ap- 
peller  continuellement  en  Italie  des  étrangers 
plus  puiflants  qu'eux?  Us  avoient  tant  de  mo- 
yens pour  réuflir  auprès  du  peuple  dans  des- 
temps  d'ignorance  &  de  fuperftition.  Déjà 
refpe&ables  par  leur  caractère,  il  ne  leur  ref- 
toit  qu'à  fe  faire  aimer.  Cependant  parce- 
que  les  hommes  ne  changent  pas  facilement 
d'allure  ,  &  qu'ils  paroi  (Fent  condamnés  à  fc 
copier ,  lorfqu'ils  fe  fuivent  j  les  papes  con- 
tinueront à  faiie  les  mêmes  fautes ,  &:  trou- 
veront encore  des  obftacles.  Ils  donneront, 
par  exemple  ,  le  royaume  de  Naplcs  à  plu- 
sieurs princes ,  croyant  toujours  en  trouver 
un  qui  leur  fera  fournis ,  ôc  ils  ne  le  trou- 
veront pas.  Ils  ne  deviendront  réellement 
ibuvetains  de  Rome  ,  que  lorfque  forcés  à* 
être  plus  tranquilles  fur  le  faint  fiege  , 
ne  fera  pas  en  leur  pouvoir  d'apneller  l'err; 
ger.     C'eft  ce  qui  arrivera  .,  lorfque  Lau 
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—  de   Médicis  gouvernera  Florence ,  Se  donnera 
la  paix  à  l'Italie. 
rrjr — ÏÏT  Vers  le  commencement  du  règne  deFré- 

drien  rv  à  detic  le  royaume  de  Sicile  rut  déchire  par 
tàl  deskde.1  U1*e  l°ngLie  guerre  civile  .,  où  le  pape  Adrien 
IV  ,  ayant  mêlé  fes  armes  temporel- 
les à  Tes  armes  fpiriruelles  ,  fut  alhégé 
dans  Bénévent.  Trop  heureux  d'obte- 
nir  la    paix  ,    il    accorda  plus  que  les  prédé- 

' ~~"  celleurs  n'avo'ient  fait  ;  car  il  inveiti:    le  roi 

Guillaume  I  ai  toutes  les  provinces  ,  que  le 
faint  hege  avoir  conreftées  jufqu'alors.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  qu'Adrien 
éc  Guillaume  partagèrent  entre  eux  la  junf- 
du'tion  ecclé.Gaftique ,  qui  originairement  ap- 
parrenoit  toute  entière  au  iouverain  pontite. 
Le  pape  fe  la  réferva  fur  la  Calabre ,  la 
Pouille  &  les  lieux  adjacents  ;  mais  il  céda 
pcefque  tour-  celle  qu'il  avoit  fur  1  iTe  de 
Sicile  ,  renonçant  aux  appellations  &c  au  droit 
d'y  envoyer  des  légats.  Àinli  ce  roi  s  feul 
roi  feudataire  du  faint  lîege ,  en  dépendit 
cependant  moins  qu?  tous  les  autres.  Ce 
valïal  étoit  de  tous  les  princes  celui  qui  re- 
doutoit  le  moins  Us  foudres  du  Vatican  ,  par- 
ce qu'il  les  voyoit  de  plus  près  ,  5c  que  les 
papes  avoient  befoin  de  le  ménager. 
■ — > Guillaume  II  ,   Mis    de    celui    qui  avoir 

Henri  ,  rus  c  •  •    i    ■ 

ic  FréiUri  ,  «ait  ce  traite  avantageux  avec  Aurien  ,  envo- 
.j.oufcUi':.i  yvX  luu  Hotte  au  fecouts  dôs  Chrétiens  delà 
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Paleftine,    Se   fît  la  guerre  à  l'empereur   cfe'.      a„  »! 
Conftantinople.   Enfin  en   i  1 S 6  n'ayant  point  jaume  de  si, 
d'enfant,  il  maria  Confiance  >    fillo  du    roi 
Roger  ôc  feule  héritière  du  royaume   de   Si- 
cile ,  à  Henri ,  fils  de  Frédéric  Barbîrouffe  j 
ce  fera   l'origine  de   bien  des   troubles. 

Frédéric  ayant  joui  d'un  règne  aflez  tran- 
quille depuis  la  paix  faite  avec  Alexandre  , 
arma  pour  aller  au  fecours  des  Chrétiens  de 
la  Terre  Sainte,    &c  partit  en  1185» 
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CHAPITRE    VI. 

Troijicme  Croifade. 


l«i  duc-tisiu  ^'étoIt  en  1175  »  cîue  Guillaume  II,  roi 
de  la  Tcir«  ^e  Sicile  ,   envoya  des  feeburs  dans  la  Terre 

Saint*  avoicnc  p    •  •-.  'ni  -,  1     ri 

prefqut  tout  Mainte,     bn  1177  Philippe  >   comte  de  rlaiv 
yerdu.  dre  ^  y  vint  avec  Je  nouvelles   forces  :  &c  en 

1179  ^e  comte  de  Champagne,  Pierre  de 
Courtenai  ,  frère  de  Louis  VU  ,  y  conduisit 
encore  une  armée  de  croifés.  Cependant  en 
1  1  S  8  s  les  Chrétiens  avoient  perdu  Jcrufa- 
lem  9  5c  ne  confervoient  plus  qu'Antioche  , 
Tyr  ,  &  Tripoli. 
■■  7  .  , —         Ils  s'ètoient  détruits  par  leurs  propres  di- 

Caufej'ieleur     .r  _  .      r  11*1 

ruine  :  i° Le  vmons.     Les    chers,    ayant     abandonne     les 

gouverne      marquifats,     les   comtés   Se    les   fei°neuncs 
n»ent  ttodal.         ,..'  .   '  .  •     j 

qu  ils  avoient  en  Europe  .,  voulurent  avoir  de 

femblables  principautés  en  Syrie.  Ils  y  éta- 
blirent donc  le  gouvernement  féodal  avec 
tous  fes  vices  ;  il  y  eut  des  princes  d'An- 
tioche,  des  princes  de  Sidon  ,  des  marquis 
de  Tyr  ,  des  comtes-  de  Joppé  ,  des  comtes 
d'Eddie  >  Zcc.     Tous  ces  tyrans  le  firent  la 
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guerre ,  lorsqu'ils  ne  la  faifoient  pas  aux 
infidèles  j  Se  fouvent  quelques-uns  s'alliè- 
rent avec  les  Mahomctans  contre  les  Chic* 
tiens. 

Les  papes  y  regnoient  par  la  puifTance  du  ,„,a     iffan~ 
cierge  j    3c  cetec   puillance  s'y  exerçoit  avec  «e  d'un  d«- 

1a  a  j  i       "é  ,  donc  les 

es   mêmes  excès,  ou    même    avec    de   plus %ifeKnm 

grands  qu'en  Europe.  Les  «venues ,  qui  pri-para«  «- 
tenuoient  être  leigneurs  dans  leurs  dioceles,  boïdiuation. 
avoient  des  ferfs  ,  des  valTaux,  ôc  des  armées. 
Prefque  toujours  defunis,  ils  étoient  peu  lou- 
mis  au  roi  de  Jérufalem  ;  &  d'un  autre  côte, 
ils  n'avoient  aucune  autorité  fur  les.  moines, 
qui  fe  maintenoient  dans  l'indépendance  j  par- 
ce qu'ils  avoierat  aulli  des  feigneuries  ,  ou 
parce  que  les  peuples  ,  dont  ils  nourrilîoient 
la  fuperftition  ,  le  déclaraient  pour  eux.  Ain- 
ii  les  feigneurs  laïques,  les  évèques,  les  prê- 
tres &c  les  mornes ,  tous  fe  faifoient  la 
guerre. 

Les  religieux,  les  plus  puiiTanrs  ctoient  les 
Hospitaliers  &c  les  Templiers,  qui  avoient 
été  fondés  ,  les  uns  pour  foigner  les  mala- 
dies ,  ôc  les  autres  pour  veiller  à  la  fureté  <.hs 
chemins.  Ils  firent  vœu  de  fe  battre  ,  Se  ils 
fe  battirent  en  effet,  contre  les  infi  ieles  Se 
contre  les  Chrétiens.  Devenus  puitfants  de 
bonne  heure ,  ils  eurent  des  provinces  entiè- 
res, ôc  ils  fe  rendirent  redoutables  au  refte 
du  cierge  3  coinme  aux  feigneurs  laïques. 
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Ce  qui  habitoit  la.  Syrie,  croit  alors  un 
vïc3s  tërocei  mélange  de  Juifs  ,  d'Arabes ,  de  Turcs  >  de 
lupcViikioa"  Grecs  ichifmatiques  ,  d'Arméniens,  de  Jaco- 
greffinc.  bices ,  de  Maronites  ,  de  Neitoriens,  d'hé- 
rétiques de  toute  efpece  ,  d'Allemands  ,  d'I- 
taliens ,  d'Ànglois ,  de  François.  Ces  na- 
tions fe  communiquèrent  leurs  vices  ,  fans  fe 
communiquer  leurs  vertus  j  &c  on  lit  avec 
horreur  les  crimes  dont  elles  fouilloiem  la 
Terre  Sainte.  Cependant  ces  hommes  ,  qui 
avoienc  11  peu  de  religion  dans  le  cœur .,  en 
avoient  toujours  le  nom  dans  la  bouche. 
C'étoit  pour  la  religion  que  les  Hofpitalicrs 
&c  les  Templiers  s'égorgeoient  entre  eux  , 
que  les  religieux  fe  bartoienr  dans  les  ^pro- 
crilïons  publiques ,  qu'ils  ufurpoient  les  déci- 
mes ,  <k  les  droits  des  évêques.  C'étoir 
pour  la  religion ,  que  le  clergé  devenoit 
parjure  ,  en  déliant  les  princes  des  ferments 
faits  aux  Mahométans  ,  &c  les  fujets ,  des 
ferments  faits  aux  princes  Chrétiens;  enfin 
)it  pc/aï  la  religion  ,  qu'on  violoït  toutes 
les  loix,  qu'on  méprileit  la  foi. des  traités  3 
êc  qu'on  exercoit  far  les  Mufulmans  les  cru- 
autés les  plus  contraires  à  Pefpïit  de  L'évan- 
gile. Tel  étoit  jufqu'alors  l'effet  des  croîia- 
des  ,  tk  c'eft-là  ce  qu'on  appelloit  rétablir  la 
religion  chrétienne  en  Afïe  ;  &  c'ell  autlî 
ce  qu'on  avoit  du  attendre  des  hordes  féro- 
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ces  &c    fuperftitieufcs  qui  s'y   croient  répan- 
dues. 

Pendant  que  les  Chrétiens ,  toujours  di-  o,lf!it0itSa. 
vifés  ,  cruels  ik.  parjures ,  préparoient  leur  ladin. 
ruine ,  regnoit  en  Egypte  Selaheddin  ou  Sa- 
ladin  ,  prince  humain ,  généreux  ,  hdele  à 
fes  engagements,  àc  grand  capitaine.  Il  fut 
d'abord  lieutenant  de  Nouraddin  ou  Noradin 
fulran  d'Alep.  Fait  enfuite  grand  viOr  du 
khalife  Phatimite  j  il  eut  toute  l'autorise 
fous  ce  pontife.  Lorfque  le  khalife  fut  mort , 
il  ne  permit  pas  qu'on  lui  donnât  un  fuc- 
ceiTeur.  Il  fit  reconnaître  en  Egypte  le 
khalife  de  Bagdad  _,  &c  il  mit  fin  au  grand 
fchifmej  qui  diviioit  depuis  deux  cents  foi- 
xante  &c  quelques  années  les  fe<5tateurs  de 
Mahomet  ,  ôc  qui  armant  les  deux  partis 
l'un  contre  l'autre  ,  avoit  fait  répandre  des 
flots  de  fang  pour  des  opinions  dans  le  fond 
peu  importantes. 

Après  la  mort  de  Noradin  ,  qui  mérita  xl  rror^eoif. 
l'eftime  des  Mufulmans,  &  même  des  C  h  ré-  les  chrétiens, 
tiens,  Saladin  étendit  fa  puifTsnce  ,  autant 
par  fa  politique  que  par  fes  armes.  Le  Sul- 
tan d'Alep  avoit  perf&cuté  les  Chrétiens  par 
principe  de  religion  •  celui  d'Egypte  tint  une 
conduite  toute  différente.  ■  Il  abolit  les  loix 
qui  avoient  été  portées  contre  eux  ;  il  leur 
accorda  les  adroits  de  citoyen  3  appella  même 
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les  plus  habiles  auprès  de  fa  perfonne  /  & 
leur  donna  de  l'emploi. 

"  Les   ciirc-        Si   ^os  Chrétiens    avoient  fu  profiter  des 
riens  le  foiee- difpofitians  où  ce  prince  étoic  à  leur  é^ard, 

rem  à  prendre  »,      »-i        j/  r-  i    •     j>  -       i 

ÎPsarmcfcoii-  ^  s  lts  s  etoient  tau  une  loi  d  entretenir  la 
«ceux.  paix  avec  lai,  ils  fe  feroient  infenfiblement 
affermis  *  les  fecours ,  qu'ils  recevoient  de 
temps  en  temps  de  l'Europe ,  les  auroient 
mis  en  état  de  faire  des  conquêtes  fur  d'au- 
tres Mufnlmans  j  enfin  après  la  mort  de  Sa- 
ladin  ,  ils  auroient  pu  profiter  de  la  divifion, 
qui  devoit  fe  faire  de  fon  empire  entre  un 
grand  nombre  d'enfants  ,  &  donner  la  loi  a. 
des  princes  qui  dévoient  s'afFoiblir  mutuel- 
lement par  des  guerres  civiles  :  mais  toujours 
»  infidèles  j  '  ils  ne  firent  dçs  traités  que  pour 
les  violer  ;  5c  ils  forcèrent  le  Sultan  d'Egy- 
pte à  travailler  à  leur  deitruction. 

pudeurs  paf-        C'cft   le    fouverain  de    l'Egypte  >  de  l'A- 
fenrdans  fesrabie,    de  la   Syrie,   de   la  Méfopotamie   Se 
^"'  de  la   Perfe,   qui   arme  pour  conquérir  le  ro- 

yaume de  Jérufalem  ;  &  déjà  des  Hofpita- 
Irers,  c\es  Templiers,  6c  des  Chrétiens  de 
toute  condition,  patient  dans  les  états  de  ce 
prince  ,  jugeant  que  la  Palestine  va  tomber 
fous  fa   puiflance. 

Gui  de  Lut;-       'Cependant  Gui  de  Lufignan  ,  mal  affer- 
gn»u  elt  dé- mi  Iul"  un  trône  d'où  une  faction  menace  de 
le  faire   defeendre ,  ralïemble  tous  les  Chré- 


taie 


M  O  D  I  R  N  E.  47$ 

tiens ,   qui  lui  font  fidèles ,  ou  que  le    péril  — 

commua  réunir.  Il  fait  prendre  les  armes  à* 
tous  ceux  qui  font  capables  de  les  porter ,  il 
dégarnit  toutes  les  places  ,  il  marche  contre 
Saladin  à  la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
mes. 

Cette  armée ,  conduite  à  travers  des  dé- 
ferts  arides  j  où  elle  manquoit  de  tout ,  fut 
vaincue  fans  réfiftance.  Prefque  tous  furent 
tués  ,  ou  faits  prifonniers  ;  &:  du  nombre  de 
ceux-ci  furent  Gui  de  Lufiçnan  ,  Geoffroi 
fon  frère  ,  Rainaud  de  Chatiilon  ,  les  deux 
grands  maîtres,  plusieurs  autres  feigne uts  8C 
plusieurs  évêques.  Saladin  fit  tomber  d'un 
coup  de  fabre  la  tète  de  Rainauld  de  Cha- 
tiilon ,  après  lui  avoir  reproché  fas  infrac- 
tions aux  traités ,  &  (ts  cruautés  contre  les 
Mufulmans.  D'ailleurs  il  ne  fe  montra  au 
roi  &  aux  autres  prifonniers,  qu'humain  ôc 
généreux. 

Les  villes  ouvrirent  les    portes    au  vain ,    ■    -, 

queur ,  ou  rentrèrent  faiblement  :  <x  Jeruia- de  saladin. 
lem,  qui  foutint  un  fiege  ,  fut  forcée  de  fe  ,,87 
rendre  à  diferérion.  Le  Sultan  mit  la  ran- 
çon des  hommes  à  dix  befans  d'or ,  celle 
des  femmes  à  cinq,  celle  des  enfants  à  deux, 
&  déclara  efclaves  tous  ceux  qui  ne  poui  - 
roient  pas  payer  ces  fommes.  Cependant 
il  en  délivra   mille  à  la  prière  de  fon  frère» 
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mille  autres  à  la  follicitation  d'un  Chrétien  ; 
enfin  il  permit  à  tous  les  pauvres  de  fe  reti- 
rer. Alors  les  femmes  en  pleurs  vinrent  lui 
demander  leurs  maris ,  leurs  fils  ou  leurs  pè- 
res ,  qui  gémilTbient  dans  les  fers  ;  il  les 
leur  accorda  ,  &  il  fit  même  encore  des 
préfents  à  chacune. 

~  inhumanité  ^ne  partie  de  ces  infortunés  fe  retira  fur 
4«  chrétiens  les  terres  de  Boémond  ,  comte  de  Tripoli: 
ane.  mals   *es  ^nrctiens  refuierent  ne  leur  ouvrir 

les  portes  ,  &c  leur  enlevèrent  le  peu  qu'ils 
avoient  emporté  avec  eux.  Une  autre  partie 
prit  la  route  d'Alexandrie ,  &  les  Mufulmans 
leur  fournirent  des  tentes  5c  des  vivres.  De&~ 
Génois  ,  des  Pifans  &c  des  Vénitiens  refuferent 
de  recevoir  dans  leurs  vaiifeaux  les  Chrétiens, 
qui  n'etoientpas  en  état  de  payer  :  l'Emir  qui 
fommandoit  dans  Alexandrie  paya  pour  ces 
miférables. 

Nouveaux        Amioche ,  Tripoli  Se  Tyr  étoient  les  feu- 
fecours    quclcs  places,  qui  n'avoient  pas  luccombé  fous  les 

l'Europe  leur  irij-  \       r  1»t?  >' 

envoie.  armes  de  baladin  ,  lorlque  toute  i  fcurope  s  c- 
branla  ,  pour  aller  encore  au  fecours  de  la 
Paleltine.  ÀngloiSj  François,  italiens,  Al- 
lemands, Danois,  tous  les  peuples  fournirent 
des  armées  de  croifés.  Le  khalife  de  Bagdad 
promit  une  félicité  éternelle  aux  Mufulmans, 
qui  mourroient  en  combattant  contre  les  Ciuc- 
tiens  ;  &c  Saladin  réunit  lous  ùs  drapeaux  tous 

les 
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îex  princes  Mahomctans ,   qui  ctoient  à  por-~ 
tée    de    lai     donner    des    fecours.     Il    avoit 
d'ailleurs  fait  alliance  arec    le  Sultan  dlco- 
nium  ,    &  avec  Ifaac   l'Ange ,   empereur   de 
Conftantinople. 

Cependant  des  troupes  de  croifcs  étoie-nc 
arrivées  par  mer,  ÔC  Luugnari  ,  qui  avoit  re- 
couvré fa  liberté,  en  jurant  fur  l'évangile  de 
ne  jamais  prendre  les  armes  contre  Saladin, 
avoir  recommencé  la  guerre  ,  Se  fe  voyoit  à 
la  tète  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Le» 
cvêques  avoient  délié  ce  roi  de  fes  ferments, 
ôc  il  fe  crut  bien  délié. 

Le  Sultan,  par  plusieurs  victoires, avoit  déjà  '"'     ^  ^ 
bien  diminué  cette  multitude  de  croifésj  lorf-moa  ÎcF?** 
qu'il  craignoit  encore  Frédéric  ,  qui  après  avoir  dotic' 
forcé  Ifaac  l'Ange  à  lui  livrer  les  partages, 
battu  deux  fois  les  armées  de  Kilidge  Arslan 
II  j   5c  pris  Iconium  d'aflfaut ,  étoit  mort  pour      lit^rr' 
s'être  baigné  dans  le  fleuve  Salif ,  qu'on  croit 
être  le  Cydnus  d'Alexandre.  De  cent  cinquante 
mille  hommes ,  le  duc  de  Suabe  ,  fils  de  Fré- 
déric, n'en  put  fauver  que  fept  à  huit  mille  „ 
qu'il  conduilit  au  roi  de  Jérufalem.     Peu  de 
temps  après,  il  perdit  la  vie  auprès  de  Ptolé» 
niais ,  que  les  Chrétiens  allégeaient. 

Le  liège  de  cette  place  n'avançoit  point,  proi;mart 
quoiqu'on  eût  reçu  de  nouveaux  fecours  pai  »ffi*B*ep*e 
mer.     Le  comte  de  Champagne  etoit  arrive 
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1 : — avec  un  grand  nombre  d'Anglois,  de  François 

&  d'Italiens  j  cependant  l  armée  dép'énfïoit; 
parce  quelle  fouffroit  rout-a  là  fuis  de  la  di- 
lette  ôc  d'une  maladie  contagieuie.  Heureufe* 
ment  pour  les  croifes  ,  Saladin  étoit  malade , 
&  la  contagion  regnoit  aulîi  parmi  (es  troupes. 
On  n'imagmeroir  pas  que  dans  cette  iituation, 
Conrad,  marquis  de  Tyr,  &  Lulignan  croient 
fur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  pour  favoir 
qui  des  deux  devoir  être  roi  de  Jcruialem,  de 
ce  royaume  dont  le  Sultan  étoit  alors  feul  rot 
lui  mcme.  On  fufpendit  leurs  hoftilités ,  en 
les  engageant  à  s'en  remettre  à  la  décilion  de 
Philippe  ôc  de  Richard. 
Arr:v,„  '.  Ces  deux  rois  débarquèrent  5c  la  contelra- 
Philippe  •>:  .-ir  tion  en  devint  plus  vive,  parce  que  Philippe 
le  déclara  pour  Conrad  ,  &  que  Kichard  prit 
le  parti  de  Lufignan.  D'autres  tracafleries  di- 
vifoient  encore  Philippe  &c  Richard,  naturelle- 
ment jaloux  l'un  de  l'autre  j  ôc  recardoienc 
les  opérations  d'une  armée,  qui ,  dir-on,  étoic 
compoiee  de  trois  cents  mille  combattants. 
Sur  ces  entrefaites,  ils  tombèrent  ma/ades  l'un 
6c  lautre  ;  &  parce  que  Saladin  eut îa  généro- 
fîté  de  leur  envoyer  tout  ce  qui  pouvoit  être 
utile  à  leur  guérifon  ,  on  publia  dans  l'armée 
qu'ils  trahifloient  la  caufe  commune  j  &  qu'ils 
étoient  d'intelligence  avec  le  Sultan. 
1,1  Enfin  PtoiéiT>aïs  capitula  ,  6c  fe  rendit 
après  s'être  défendue  près  de  trois  ans.     Pki- 


Richard. 

ÏXft 


lippe  Augufto  jaloux  de  la  fupériorité  que  Ri- 
chard acquâroitj  fe  rembarqua  pour  revenir  en 
France ,  ayant  laide  en  Paleftine  cinq  cent* 
gendarmes  &c  mille  fantaffins. 

Par  le  traité  de  capitulation  ,  Saladia  de-  Aaion  ]nh*. 
voit  donner  en  trois  payements  une  fomme  ^aine  dcRé, 
convenue  pouï  la  liberté  des  habitants  de  P tô- 
le mais.  Lorfque  le  terme  du  premier  fut  ar- 
rivé, il  demanda  qu'en  le  délivrant,  on  lui 
garantit  par  des  otages  la  fureté  des  prifonniers, 
ou  qu'on  les  lui  remît ,  offrant  lui  même  des 
otages  pour  ce  qu'il  devoir  encore.  Les  Chré- 
tiens avoient  bien  mérité  qu'on  prît  ces  pré- 
cautions avec  eux  :  mais  Richard  que  cetre 
méfiance  offenfoit ,  fit  égorger  aux  portes  de 
la  ville  cinq  mille  prifonniers  j  &  Saladin  ufa 
de  repréfailles  fur  quelques  Chrétiens,  mau- 
diifant  des  barbares  qui  le  forçaient  à  cette 
cruauté. 

Cependant  la  divifion  étoit  parmi  les  Chrc-    n  conc\u* 
tiens  :  piufieurs  chefs  formoient   des  prétsn-  «n«  "e>o  de 
rions  fur  Ptolémaïs  :  ôc  il  naifïoit  continuel-  tlou*n'* 
lement  de  nouveaux  fujets  de  difeordes.  Con- 
rad ,   ayant  fait  alliance  avec  le  Sultan,  le  dif- 
pofoit  à  faire  la  guerte  aux  Chrétiens,  lorf- 
qu'il  fut  aiTaffîné  }   &  fi  Richard  étoit  redouta* 
ble  aux  Mahométans  ,  il  étoit  odieux  aux  croi- 
fés.     Impatient  de  revenir  dans  (es  états  ,   où  — ■ — — — • 
h  préfence   croit  nçcelfaire ,  il  conclut  une      "** 


484  Histoire    Moderni; 

crevé  de  trois  ans  :  &  quoiqu*il  eût  remporta 
une  victoire ,  il  fut  contraint  de  figner  les  ar- 
ticles que  Saladin  lui  preferivit.  Le  fuccès  de 
cette  cioifade  fe  borna  à  la  prife  de  Ptolémaïs 
&  de  quelques  autres  places  ruinées:  eeft-à- 
dire  ,  que  les  Chrétiens  conferverent  7  yr  avec 
{es  dépendances  3  3c  toute  la  côte  depuis  Jopps 
jufqu  a  Ptolémaïs. 


FIN  du   onzième  velume, 


